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LIVREE. 

Passage de la Loire par, fes Vendéens. — Larorhe- 
Jacquekin est éhi géiiérafissîme. — Défajté des répu- 
blibattis à Lairal: -r- JMoi^ de: Lescure ei da général 
Leelu^e.- — - Alarmes. et confusioa en 'l^retagiie. «<- 
Incnrsion triomphante des^Yendé^s» -7- Attaque de 
6re9y.iUe./^£x]^diti9ndelord^Moirav . 

IjKS Vendéen^ fuyant îeur pays livré aux 
flammes, et à tputes le$ calamités d'une ylUe 
prise d'assaut ^ rappellent ces anciens peuples 
dont les restes malheureux couraient au. loin 
chercher une nouvelle patrie. C'était à la fois 
une horde noi|iade« upe arméet. fugitive qui 
errait dans d.ea contrées inconnues ^ sans mu- 
nitions 9. sans vivres, traînant à sa suite une 
foule de vieillards ^ de femmes éplorîfes, d'en- 
fants timides» poursuivis par un ennemi vie- 
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torienXf Bientôt quelques lueurs d^espérance 
Tinrent adoucir leur infortune* Au moment 
même où Ton proclamait la destruction des 
guerriers de la Yendée , ceux-ci sur un théâtre 
nouveau préparaient 'encore dés pi*édi^es.lEjk 
France, TEurope entière admirant leur in- 
domtable audace ^eènreilt tôîr aie idéaliser la 
fable de Thydre aux cent têtes renaissantes 
aussitôt (|u*âi3ratmé8* 

^insubordination, le défaut d'ensemble qui 
avaient causé tànt'de'maux àiix républicains 
sur la rivé gaudhie^ s*introduisir mit encore dans 
leurs rangs, Jjon vitvept à huit armées agir 
sans liaison , et de Vefci^âver ' la victoire ' 4}ue 
lorsque Taiitôdté i^apër^Uf^e '<îonorifcf*ëe'de 
nouveau dans tme'sfèWle VÔlbAté, mdîtf^àux 
mouvements'dès ^upes TàccorT 
vaient plus. 

Cette transnugratîonVéndeénne a^(^^^ lieii 
à des récïts'^absiurdés» à dés exagérations mie 
rhistoire doit rejeter. J'ai t6u€ examiné ^ïïr ïe 
théâtre même de la guerre ; guide par' des mé- 
moires aûthéntîqûës , appuyé sur des aûiôf îles 
dignes de foi, je n'avancerai que dès. taîts 
certaine. 

Ce fut le i6 octobre ^^au moment même où 

^ se livrait la ^sanglante bataille de Mdrtagne, 

que les deux cents frétons détachés par Bon* 
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tiH^p, s'ii^a^gafè^em 4fe ^M^s. fSar la rive 
^IjB, Qft^|i,iï»§.p(?îgp4§.4ej^rayie^ voguant 
(fôl0. ôa ÎÎS» îW; q»§lgjîgS:l>W)liJïS8. légères, 
fo»ffefi %l^iî9VWtft,.iRaiS. en^ ^ij^ jour » sur 
1m41» ÇÇ»to>»î«PpWJfiW95 «feajfgés 4e. défendre 
cftgeStQj %ip[^.«!la|t9<|9çe^^vj^;ittie vigueur 
fflfeMWdJWffq* QfiWe. VQ¥(pft,%ha^ honteuse- 
UKftite.piâsL psiu*, st^i r!^vgmm>o^ I<^n de là» 
mcanJ^lWQmei«it.^'4i)f^]4^:i^])î fa{;tag£a sa 

i!#al^i$«iiLqt»iÇ9i^«ÛHI^ ^Y»ra4<$s que fu- 
i;0)t. Wf>lrifiilA afgs iç^f^^^l^ mffiimxfi qui 
ba^jsimt- mç. Vfffk Vf^wp/m* Qwh *b'^ ^n 

soit, les (JgBX- çgfttç Çi3îJ9ag,%ei%t bî^lpt ren» 

let;. eo jaoku^ àe<teokList\tffl» Qo^ngl^ Y^déenii 
des. deux, sejtet ««oenl. toHsti^ U vjiyfi çpppsée. 
Dnefbuteii^Ltémoigttagea ^t ^v&imffi/f m^ ^ 
recueillis-sur lea lieux niémc , <SQni|»t^ tontes 
les cicconslMioeft da, ioç, pRfiMge. Qi^(9prable« 
(^à^:poce«|aç à. la vttû.^lViJififfii* s^j^- 
paratà&, 8^$ {Kkaliâtt. Sjs|pi.t à 1»M^^ bai^@B 
soffirieiil:, malgiré U iquaiUï^é pupd^gieqse de 
bagageS) de.ciiaixi0lk» de toUi|];e9> dç canons, 
àe caissons» tt^)3^Bé lamiiUltiMb. die hpucfa esinur 
tiles. A k s^té, I^mt <Blt l]^signy, Rostaiûg 
et Saint>ibnidm, tcairersècçqt k Loirç devant 
Aac«iûsai[ec 3à4iaîJlefttyiu:d«) ^ciore furent* 
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ih in^îélés. MerKn de Thionville; mr TavU 
d'un es{û<m> se ^ met à k tête de trbi» cents 
hommes dis Cavalerie , et fotee RottlEdiig à s*em^ 
barquer en désof*dl:e ; il sabf e et noie quelqiies 
igoldats, fait plusietirs femmes prisonnières, et 
tue de sa main le cùlrê ftodiîgues, de Basse-^ 
Goiilène au moment de son «bobarqiliem^tv 
Quelques pièces de caiion et deux obuiiers 
restés sur la Grève tombent aussi en son pour- 
voit-. Les rojralistes^ malgré les coups de âisils^ 
effectuèrent leur passage» }>eiidaiit'que ceux 
des ledrs qui étaient déjà sur Tautre rive-fai* 
sdient pleuvoir suif les républicaines une grêle 
de mitraille et brûlaient les bateaux* 

Une forte gâinison etlâî pré^en<ki dttpdniven- 
tibrïnel Meaulle n^empéchèrent point le poste 
d*Aticenië de tomber au pouvoir des Vendéens; 
ses bart*îères et ses grilles de fer ne pui^nt le ga- 
rantir: il est vrai qu!il fut aussi naalt défendu 
^que Yarades. Tout ce qui se porta siii\Ge;demier 
point y parvint tranqinllemènt y .^ Tegcc^ption 
de quelques* cMèns et-caiteons^ quelles y^en- 
déens jetèrent dans la Loire ^ n'ayant; :pu les 
passer* Le 19^ les repiiblioains arriyères^t en 
force à Saint-Florent; ils ei^gagèrent uhe^ca- 
nonnade inutile , à laquelle Iqs roj^alisteft répon- 
dirent au moyen d'une batterie qiâ'ib avaient 
établie au batiieaû de Lameilleraye* L*année 
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iiîàtholiqae , réunie tout entière à Y^raded » oc-* 
cupaît déjà une bonne position , défendue pac 
quarante bouches à feu; elle poussait même ses 
avant-postes jusqu'à Saint-Georges , à quatre 
lieues d'Angers* Les chefs vendéens ^entireût* 
la nécessité de se donner un commandant en,. ' 
chef y qui eUjt la confiance générale. Us s'as* 
semblèrent à Varades , et notmnèrent Laroche^ Y 
Jacquelein généralissime, Stofflet major^général 
de l'armée, le prince de Talmont génét^l de la 
cavalerie, et le chevalier Duhoux adjudant* 
général. Ces nominations se firent toutes à la 
pluralité des lois. L^artillerie resta sous les ordres 
de Bernard de Marîgny. Le conseil décida qu'oa 
marcherait sur Laval , où l'on espérait trouver 
de puissants secours. Il était temps de qijiitter 
Varades et ses environs : cette multitude errante 
manquait de vivres et affamait tout sjor son pas^ 
sage 9 sans pouvoir subsister autrement qu'en 
parcourant chaque, jour un nouveau pays. Les 
royalistes qui s'étaient réfugiés dans la Vendée 
pour s*y mettre en sûreté , tout ce qu'il y avait 
d'étrangers parmi les Vendéens , avaient aussi 
passé la Loire , tant l'effroi était général. Après 
le passage, plusieurs se dispersèrent} d'autres» 
et ce Ait le plus grand nombre , suivirent le sort 
des vaincus. C'était un spectacle à la fois tou- 
chant et déplorable que celui qu'offraient g à 
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lo mille Yendéennes associées avec résignation 
au malheur de leurs époux , de leurs pères » de 
leurs enfents. 

A la vue de l'armée royale , passée tout en- 
\ière de l'autre côté du fleuve » les républicains 
furent saisis d'étonnement. Ce passage effectué 
contre leur attente , déjouait entièrement tout 
projet d'extermination. Les généraux et les corn- 
missairesdelarépublique, déconcertés» s'assem- 
blèrent précipitamment à Beaupréaupour tenir 
on conseil de guerre. Il fallut d'abord changer 
les dispositions arrêtées la veille. Le général Le- 
cbelle fut d'avis de faire passer la Loire à sou 
armée j pour la mettre àla poursuite de l'enne - 
mi ; mais de grandes difficultés s'y opposaient : 
d'abord l'on manquait d'embarcations , et l'ar- 
tillerie de l^nnemi , déjà retranché ^ annonçait 
qu'il était résolu à défendre vigoureusement le 
]|[iassage. Cependant il fallait plutôt agir que 
délibérer. L'on pouvait craindre que» dans leur 
désespoir , les Vendéens ne se portassent sur 
gantes ou sur Angers , et même sur ces deux 
points à la fois : alors plus de moyens de ^es 
détruire? Le général Lechelle se rendit au vœu 
de la majorité , et l'armée prit séparément la 
double direction de Nantes et d'Angers, pour 
passer le fleuve devant ces deux villes. La plus 
forte colonne se mit en marche sur JNantes» 
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{war y arriver le 20 et en repartir le 21 «Q dbux 
dmsions , Tune se dkigeaiit sui: Rennes , ravArt» 
aux ordres du général aai iofaèef , sur Ancenis- 
Uawatktr^arde marchait déjà aux ordres du gé- 
néi^l Beaupuy ^ pour garantir Angers. Quel- 
ques bataillons restèrent dans la Vendée « avec 
ordre de continuer les massacres et riiH^e^dîe*. 

tandis qu'une demi-brigade passait la Loire 
avec de la cavalerie Légère à Ancenis , les iu|8 
à. cheval ^ les autres dans des bwques à dcttnî- 
brûlées » Carrier, à la tête d'une division ^ éclai- 
cait la route de Beaupréau à Nantes. L'alarme 
était dans cette ville. L'armée répv&lioaitfe 
n^ayant ni souliers, ni subsistances. Carrier mit 
tout en réquisition pour parer à ses besoijas. 

L'on était encore dans l'incertitude sur les 
mouyeinents de l'ennemi. Dès le iQ , a à 3 mille 
Vendéens , arrÎTés.des premiers à Varades avec 
Desessar ts , Dehfls*gues et le chevalier Duhou3^ , 
a:vaient repoussé jusqu'aux portes d* Angers le 
peu de troupes que leur avait opposé l'adî^ds^t- 
général Tabari , auquel était confiée là d^eii$e 
d'Ingrande , poste intermédiaire entr^ Varades 
et Angers. Tabari perdit deux canons. Eu vain 
pour le soutenir , une partie des anci^mes gsir- 
nisons de Coudé et de Valenciennes sortit dçs 
Ponts-deCé : le général Aulanier avec cette'pe- 
tite armée ne fut pas plus heureux. 
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ï)aflis ces conjonctures alarmantes poor )t 
viOe d^ Angers , l'admipisàration département- 
taie de Maine.€t ILioiiiei se défiant des ^énéraux^ 
eavajk devûL commissaires pcmr sorveHler les 
opérations. Son choix tomba sur Benaben et 
J^cqaéa Duverger,admiùîstmteûrs du départe- 
ment. Angers était alors remf^i de fttyards » et 
Àiilamer bivouaquait sous ses murs. Déjà les 
"éddlreurs royalistes occupaient le bourgade 
Sàînt-Georges 9 entre Ingrande et Angers. Us 
B^j tinrent V dans la nuit du 19 au 20 , sur le qui 
*vwe, craignant d' être attaqués » et ;se replièrent 
le lendemain sur Càndé. L'ac^udsoit- général 
Tabari et le COmmiissaLire Duverger les suivirent, 
entrèrenftà Saint-Oeorges iavec quelques bus- 
-sards; et vojapt les avant'^postes ennemis se re« 
plier à leur ap{»*oche » ils s*engagèrent impra- 
detnmeiit'à trois lieues de l'armée, sans pouvoir 
en être sôtit€lnu$. Arrivés à Ingrahde » ils mirent 
pied à terre. Les éclaireurs vendéens:, pour lea 
eûveâopper , filèrent dans les vignes qui bordent 
la route» L'adjudant-général Tabari s'élança 
sur son cheval et prit la fuite au grand galop ; 
le commissaire Ehûiverger voulut le suivre, mais 
n selle tourna et le fit tomber. Il reçut à Tins* 
tant uncoup de fusil ; et voulant se rélever malgré 
sa blessure , il fut achevé à coup.de sabre par 
des cavaliers royalistes. Les hussards se sau« 
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Terenl? bride-abattue da côté de Cbamptoeé^ à 
travers une grêle de balles :ihi seul républioain^ 
k gendarme Marebaud y au lieu é& prendre 1» 
faite , préféra se faire massacrer à côté du mal-* 
heureux Duverger sou ami. Dans cette ren- 
contre quelques dragons d-Ch'léans passèrent 
du côté des royalistes^ 

Le général Aulanier fit balle au château de 
Sérent , sans oser poursuivre rarrière-garde* 
vendéenne , qui, rassemblée à Sàînt^Augustin* 
des-Boispour y rallier les traineurs^pvitaussitôt 
k route de Candé. Le gros de Farinée catholique 
occupait déjà- cette ville , dont la faible garnison 
n'avait opposé qu'une faible résistance. Le pre- 
mier séjour des Vendéens fut hiarqué par les- 
honneurs funèbres qu'ils rendirent àlàméhioire 
de Bonchamp , dont la perte était profondément 
sentie. Toute l'armée éleva des vœux à TÉter- 
nel pour la gloire et le repos de cet illustre chef. 
Le 21 , Laroche^ Jacquelein marcha sur Châ- 
teau-Gonthier. La garnison , encouragée par le«^ 
patriotes , voulut tenter le sort des armes^; maià 
après ùiae escarmouche dé quelques heure» 
contre Favant-garde emiemie , elle abandonBa 
son posté aux vainqueurs. Treize républicains , 
composantles autoritésrévohitionnaires de Chà- 
teau-Gonthier^filrent prifrct&sîllés parles roya^ 
Hstes; un curé ci^stitiltionneleatle même sort. 
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he Z29 4 dix heures du soir, Laroche-Jacque- 
lein , impatient d'arriver à Laval , fit battre la 
générale et ordonna le départ» Il plaça le gros, 
des tirailleurs et deux pièces de canon en avant: 
garde et les bagages au milieu de Tarmée. Dansr 
cet ordre 9 et sans trop s^écarter les uns des au- 
tres , les royalistes marchèrent sur Laval que 
Talmont ûe cessait de leur présenter comme le 
foyer d'une seconde Vendée. L'armée fit halte 
k Antrames pour se rallier* Des bruits confus et 
contradictoiresavaientrépandudansLaval l'agi- 
tation et^ trouble. A la nouvelle de l'approche 
de l'ennemi, le conventionnel Esnue-Lavallée , 
qui parcourait le district de Craon , fait sonner 
le tocsin , fait tirer le canon d'alarme et de- 
mande du secours à tous les districts voisins. 
Laval donne deux bataillons.armés, trois pièces 
de canon et de la cavalerie ; les volontaires 
d'Ernée , de Craon et de Mayenne s'y réunissent. 
Des vedettes sont placées sur toutes lès roules ; 
le tocsin redouble et l'on bat la générale : 5 à 6 
mille hommes se rassemblent , armés de four- 
ches , d'instruments aratoires et de. fusils de 
chasse. Des avant -postes bivouaquent pendant 
toute la nuit , se tenant stu: le qui vive. 

Au point du jour l'on aperçut l'armée royale 
tout entière. Son aspect en imposa , malgré les 
dispositions qui av^^îait été prises. A hiiit heures 
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dumatin comiiience Tattaque : les avant-postes 
sont forcés^ les royall^stes pénètrent sur plusieurs 
points à la fois » deux administrateurs de la 
Mayenne, combattant à la tête deS troupes , 
tombent percés de coups. Les républicains 
ébranlés semblaient n^attendre que le signal de 
la déroute, lorsque Tadjudant-général Letour- 
neux la détermina li^i-méme ; ayant pris la fuite 
k cheval à travers les rangs de ses soldats» il les 
entraîna tous. La cavalerie vendéenne acheva 
de tout disperser. Laval fut envahi et les pa- 
triotes fusillés : cinq à six cents périreùt vic- 
times d'un dévoûment aveugle et inutile. Les 
vainqueurs perdirent peu de monde ; mais la 
mort du chevalier dé la Guerivièrç^, tué en en- 
trant dans la ville , les irrita contre les vaincus, 
auxquels ilsne firent poftt de quartier. Plusieurs 
républicains trouvèrent un asile chez madame 
3e Montfranc , qui sollicita leur grâce , et Tob*- 
tint de Lescure mourant, que les Vendéens 
transportsfieBt partout avec eux. Cette dame gé- 
néreuse périt ensuite,pour ses opinions^dàns un 
cachot , où la fit jeter le convenlionnel Esnue- 
Lavallée. 

Depuis cinq jours Tarmée catholique s'éloîr 
^ait de Tarmée républicaine , qui , divisée en 
deux colonnes , décrivait un cercle dans sa 
marche. Quant à la petite armée du général Au* 
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lanier, le défaut de vivres et plus encore sa faî* 
blesse , rempêchèrenl de rien entreprendre. 

Les royalistes avaient deux jours de marche 
sur les patriotes ; ils auraient pu parcourir sans 
obstacle toute la Bretagne y si la nécessité du 
repos , si le besoin de se réorganiser et surtout 
Tespoir de se recruter n*avaient déterminé leur 
séjour à Laval. 

. Déjà les têtes des colonnes républièaînes qui 
s^étaient portée;s sans relâche de Nantes et d'An* 
gers siu* Chàteau-Gonthier , y étaient arrivées 
le 2^. Instruits de leur approche les chefs ven- 
déens se réurûrent en conseil de guerre pour 
décider si l'on se porterait à leur rencontre ou 
si, profitant des deux jours de marche, l'armée 
catholique poursuivraitsaroute en Bretagne. La 
majorité résolut d*a:ller à l'ennemi. 

Westemiann qui commandait Pavant-garde 
des républicains marchait déjà sur Laval , qu'il 
croyait évacué , d*après mi faux rapport. Il était 
à six lieues de Tariitée qui devait le soutenir et 
n'avait que 4 mille hommes , ayant négligé de 
concei'ter ses mouvements avec le général Aula^ 
nier , auquel il aurait pu se joindre entre Candé 
et Segré. Persuadé qu'il n'atteindrait que l'ar- 
rière-garde vendéenne, il marcha pendant toute 
la nuit, et arrivera la lande de la Croix-de-ba- 
taille , à trois quarts de lieue de Laval , il trouva 
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rennemi embusqué de droite et de gauche. Quoi* 
qu'assaillie à Fimprovisteparune vive fusillade^ 
rinfanterie mayeuçaise n'en fut point ébranlée ; 
elle y répondît au contraire avec intrépidité. Le 
combat dura deux heures avec le même achar- 
nement de part et d'autre; mais , criblés par les 
tirailleurs vendéens et sur le point d'être tour- 
nés par Stofflet , les républicains firent leur re- 
traite en bon ordre et bivouaquèrent à une demî- 
Keue du champ de bataille. L'obscurité rendît 
cette action meurtrière. On publia faussement 
que les Mayençais avaient été enveloppés et 
taillés en pièces. Il n'y eut dans cette affaire que 
la cavalerie qui ne fit pas tout ce que l'on pou- 
vait en attendre. Ce combat fut le prélude d'une 
action plus générale. • 

Le I S octobre, le général Lechelle parut avec 
toute son armée, forte d'environ 25 mille hom- 
mes. Les généraux , à la suite d'un conseil de 
guerre , résolurent d'attaquer le lendemain La- 
val , tandis que les colonnes des généraux Cham- 
bertin et Aulànier agiraient séparément; l'une 
en coupant la retraite à Fennemi , l'autre en slU 
taquant Laval par Cossé. Le premier manqua 
de précision , le second reçut les ordres trop 
tard. 11 fallait , pom* arriver à Laval , traverser 
xin pont dominé par deux hauteurs au-delà du 
village d'Antran^es. Westermann et Dauicàn 
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s*j établirent avec une avant-garde de (rois 
cents hommes. Le général Lechelle qui avait 
placé Tarmée à doux lieues en arrière f levur 
donna Tordre de quitter cette position. Wester-. 
mann assure dans ses mémoires qu^il lui fit sen- 
tir cette faute et lui prédit une défaite. 

Laroclie-Jacquelein » instruit par s^is espionsi 
que Tarmée républicaine^ réunie à Antrames» 
se disposait à une attaque générale , rassembla 
ses forces à la hâte , dans Tintention de préve-- 
nir Tennemi. Il parcourt les rangs , anime ses 
soldats : « Il faut^ leur di^il , effacer aujour-. 
» d^huMa honte des combats précédents. II ne 
» s'agît pas seulement de vous défendre et de 
» sauver la vie à vos femmes , à vos enfants : 
» votre cause est celle de tous les royalistes de 
» Franice ; c'est celle de Dieu et de la foi de vos 
» pères. Mai*chons à la victoire. Les Bretons 
» nous tendent les bras ; ils nous aideront à re- 
» conquérir nos foyers : mais il faut d'abord 
» vaincre; une défaite serait irréparable, n 

Lescure, voyaut le danger » se fit porter dans 
les rangs. La présence de ce chef blessé à mort 
enflamma le courage des Vendéens , qui de- 
manderait, aussitôt à combattre « avec cette 
confiance qui présage la victoire. L'armée s'em- 
para des hauteurs que venait de quitter Wes- 
t^rmann ; et» dès cp'on fut à portée du canon ^ 
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Egmardrde-Marigny ordonna de faire feu à mi- 
traille sur les Mayençaisqui formaient Tavantr 
gjEU^ des répubJicains. Ceux-ci avaient à soute- 
nir la gloire de Mortagne et de Chollet ; ils se 
battirent avec la plua grande intrépidité. 

Le générai . Lechelle avait placé toute Tar^ 
mée aur une seule colonne 9 le terrain ne per- 
mettant pas. de la diviseï; avec avantage , diaprés 
l'intention quUl ^vaiteue d'attaquer le premi^. 
Prévenu et assailli brusquement , il crut pou* 
vodr se développer ; mais sa mauvaise position 9 
ainsi que le défaut de combinaison et d'en^ 
semble » firent manquer tous ses mouvements. 
Déjà la tête de la colonne républicaine était en- 
foncée, les tirailleurs vendéens se précijHtaient 
sur elle par pelotons et faisaient tout plier : le 
désordre de Tavant^garde gagna bientôt le corps 
d'armée. 

La division de Blotz , partie le même jour de 
Cbàteau-Gonthier pour se réunir aux combat- 
tants j arrive au pas de course , et ne peut em- 
pêcher la déroute dans laquelle elle est entraî- 
née. Le général Lecbelle veut en vain arrêter la 
colonne de gauche; tous ses efforts sont inutiles. 
Quoique forcés » les républicains se battaient en- 
core en retraite ; mais , en reculant devant les 
Vendéens, ils s'étaient préparé une entière dé- 
faite. £n effet , aux approches de Châteaux 
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Gonlhier , Stofîlet , après cinq heures de conir^ 
fcât se glisse , à la chute du jour , a la tête deii 
tirailleurs d'élite , derrière les cotonués réptt* 
blicaines; il les assaillit çn flanc , ne faisant ttvk 
qu'à quarante pas , et les force à la baïonnette^ 
Cette brusque attaque devient bientôt décisive :. 
les deux partis s^entrentèksnt , se confondent^ 
et prennent des cartouches aux mêmes caissons i 
bientôt lès fusils deviennent inutiles y on ne se bal 
plus qu'à Tarme blanche ; en se poignarde sans se 
distinguer: tousse saisissent, tous se renversent, 
«t le champ de bataille est couvert de morts* 
Des corps entiers , malgré ie% prodiges de va- 
leur , sont coupés et faits prisonniers par Far- 
mée catholique ; les Majeiijçais accablés , ne 
peuvent ni combattre , ni se rallier , ni faire 
leur retraite en bon ordre. Ce qui n'a pas trouvé 
la mort ne songe plus qu'à fuir- Le désordre est 
tel , que plusieurs se noient dans la Mayenne ; 
trors cents se sauvent à la nage et -gagnent 
Craon^Uncorpsentiermetbasles armes. Che*- 
tou , chef secondaire de la division de Stofflet , 
fait entourer les prisonniers dans un vallon » 
où ils sont tous fusillés. Action attroce , causée 
par l'horreur des temps , et que ne peut justi-* 
fier le droit de représailles. 

Les fuyards crurent trouver un asile à Chà- 
teau-Gonthier ; mais l'acharoement des vaio^ 
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^Oeurâ était tel^ q^e les distalices» le canon» 
mn, plus que les^reti:fiai)henie|]its>'ne purent 
j^jcrétex- leurs rapides succès^ Le^géiiéi^ Beau^ 
puy- qui avait raUié quelques bafaillons mayeti** 
çais I soutint longttemps sur les'po^ts de Chà** 
t^u-Gonthief les ^efforts de Tarrijée royale» 
Blessé d*i;ne bâll^ dans la ;p(^krifie , il s'écrie 
en tpn^bant : K<^Jé ^^sà gu y^Jfep^, po^r la i:é- 
» publique, je mejors poifr elle l » Emporté 
loin du champ d^ bataiUe, il j^^o^grasa che^ 
mise teinte de sapg; à ses 'grenadier^.. À cette 
vue 9 les braves May ençais redoublèrent d'ef- 
forts pour an*aohçr Isi v^ptoii^r^X Yeadeens ; 
ip.ais]ie se voyant pp^itsatlt^g^oyi», et forcés di^ 
;céfler à leur destii^ée^fil^^ 4b<wtoffnèrent eofia 
ce dernier champ de bataille. La .p^fie des rér 
publicaln^ eu hommes» enihag^^^ et en arbl^ 
lerie fut immense ; j^i^^lle f<^ya]?d$ ue^ se cru;* 
rent en sûreté que derrière les murs d'Angers» 
et douze jours leur sufi&rêxit à pekie pourifie 
réorganiser complètement. li^e ^énétrdi Leehelle 
insulté par ses pï'opres soldas , -lii^e^ace par 
Merlin deThipnville, n'eut p^MS' la consolation 
de périr les armes à la main; peu de jours 
<iprès la bataille, il mounit à Nantes de honte 
et de douleur. Cet homme présomptueux, an- 
«ien maître d'anmes à Saintes » devenu chef de. 
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bataillon, élevé subitement au généralat^fut 
un exemple de ces fortunes rapides et passa*- 
gères , dont la révolution a offert tant d^exéni^ 
-pies. On lui ^ut en peu de temps le gain de 
trois grandes batailles, que la défaite de Laval 
£i bientôt oublier. Le général Aulanier qm 
n'avait point pris. part au côtnbat, se jeta dans 
Graon. Sa colôfaiie étfiît faible, mais intacte. 
Laroche-' Jàcc^èlëin ,. pour profiter de la vic- 
toire efc se délivrer de toute inquiétude de ce 
côté, idéfaèhtà j k8 mille hommes, et se retira 
de suite à Laval avec le reste de Tarmée. La 
divisiob d'Atilaùifer> déjà réduite par la déser- 
tion^ fut renfôrcéé'à'Grâon par Tadjudant-- 
•général Cha4i^l%in 'fanais que pouvaientr 5 
-mîH^bt^tti^niieS làé'CouragéS qtti croyaient avoir 
lotite TarméeToyale à conibatt^e'dans une vîîle 
Ouverte? Oh^tità consteil; lès jgénéraùx fti* 
-rent d^'avi^ de se retirei'Vtoâcîs les Cônvéntîbn- 
nels , Esnne - LaV allée et Meaulle , craignant 
pour Rennes, décidèrent qu'on attendrait Tèn- 
nemi. L^ général Aulanier fit renforcer le poste 
•de Cossé; Tous les ponts sur la route de Châ- 
teau -Gonthiér furent coupés, sans que ces 
obstacles pussent arrêter les royalistes. Ils at- 
taquèrent sur tous les points avec tant de 
promptitude et de vigueur , que les républi^ 
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eams accaUés eilùrent à peiiie Je temps de gst- 
gaer la route de Nantes. Un instant plas tard 
leur arrière-garde eût été coupée. 

Les Tainqueurs trouvèrent dans la rille quel- 
ques cadavres sanglants : c'étaient ceux de plu- 
sieurs prisonniers royalistes que les généraux 
républicains avaient voulu sauver, et que le 
commissaire Esnue avait ùàt fusiller au mo* 
ment de la retraite. Celte cruauté devint fu- 
neste a^ux patriotes qui ne purent joindre Far*! 
mée.Les Vendéens ayant placé une pièce de la 
dans la cour du château de Craon,la directiôâ 
.de soii feu porta le désordre dans tous les ran^s 
ûeû patriotes. Déjà quelques fuyards avaient 
jeté leui^d fosîls et leur havresac , lorsque deux 
pièces de tt bien servies forcèrent la cavalerie 
vendéenne à rétrograder, et permirent aux ré- 
publicains de gagner insensiblement les hau-* 
tenrs. Cependant la frayeur du soldat était telle, 
qu'A chaque coup de canon qui protégeai sa 
retraite^ il doublait le pas, croyant essuyer le 
feu de lennemi. Le général Aulanier se tint 
constamment à la queue de la colonne^ por- 
tant lui même les gargousses aux canonniers. 
Il ne reparut à la tête de sa troupe, que lors- 
qu'elle fut parfaitement ralliée. Le détache- 
ment vendéen rentra aussitôt à Laval. 

Déjà Talarme était à Rennes, lorsque le gé« 
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néral Aulanier y rttitnu Les patriotes aTaîent 
coupé les arbres sur les routes pour se faire 
4es retranchemeats. De tons côtés Fcai courait 
aux armes ^ mais sans aucun e^oir de résis« 
tance* En ef£et » quelle barrière pouvait-on op- 
poser à Tennemi ? Maître de Laval et de Ghà- 
teau-G<mthier , il n'avait plus à redouter Ysay 
mée de FOuest , et pouvait marcber droit à • 
Rennes sans que Yitré fut un obstacle suffisant 
p^^ur.rarréten Ruines renfermait les dépots de 
Tarmée^un arsenal, une fonderie; cette con^* 
quête aurait peu^étre entraîné toute la Bre- 
tagne. Les Yendéens eussent pu s'y maintenir , 
en donnant la main au Morbihan » où des ten- 
tatives d'insurrection coïncidaient avec leur 
marche et leurs projets. La Bretagne n'était 
cependant pas dépourvue de r^ublicains » mais 
au lieu de rassembler une armée capable de 
résister au vainqueur » le général Rossignol qui 
y commandait avait disséminé ses forces à Yi« 
tré , à Emée » à Fougères ; voulant tout cou* 
vrir à la fois , il ne put rien sauver. 

Ce n'était partout que confusion et sujet 
d'alarme. Paris même était livré, relativement 
à cette guerre, à des transitions subites, à des 
impressions contradictoires qui souvent chan- 
geaient en stupeur les transports de la veille. 
K La Yendée n'est plus> avait dit Barère à la 
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V>séAtice du 25 octobre ; Mortagne et Cfeollet 
>ysont en notre pouvoir; les brigands sont 
♦» presc[ue, tous exlerniinésé Une solitude jwro- 
» fonde règne tnainténant dans là Vendée cou- 
» verte de cendi'es et arrosée de larmes. Là 
» perte de Bonchamp vaut pour nous une vic-^ 
» toirci i> D'après ces mots j la Convention , les 
sociétés populaires-, les autorités , les sections 
du peuple, les soldats, s'étaient livrés à une 
jbie iiiMiiodéréek Oia avait dansé dans, lesj rues, 
6ur les places puMicjues j et toutes les boucher 
avaient répété : il ny a plus de Vehdée. 

Qu*on juge de la profonde surprise que cau-^ ' 
sèretit les brtiits presqu'immédiatement répan- 
dus de la prise de Noimioutièrs par Charette ^ 
du passage de la Loire et de la défaite de Laval. . 
Par une lâcheté inouie, lo mille bommes ve* 
fiaient de livrer et d'abandonner lé passage. 
L'adjudant-général Tabari paya de sa tête la 
perte d'Ingrânde , et Fabrefond qui avait le 
commandement gméral ne ftit pas mis en juge^ 
ment. 11 en fut de même du commandant dâ 
Varades. Telle est , en l'évolution , la justice 
dei& hommes l 

Inculpé sourdemefat ^ le comité de salut pu- 
blic se trouvant dans l'impuissance de rien dé- 
guiser , fut forcé de récriminer. Son orateuf 
toujours inépuisable en ressources révolution* ^ 

II. 5 
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UâireSy parut à la tribune » et détourna le 
blâme en le déversant sur tous. Ces phrases de 
son discours ne seront point oubliées. ^ Tout a 
» changé par le défaut d'activité et d^énergie 
» dans les mesures , par le manque d'intelÙ^ 
S> gence et d'ensemble dans leur exécution. 

» Victoires simulées ^ prises mensongères t 
» demi-succès exagérés , récits fabuleux , tout 
» aura sa place, et la nation sera vengée* 

» Il approche ce jour où le comité , d'une 
»main assurée, déchirera le voile épais qui 
» couvre toutes ces intrigues lointaines, toutes 
!^ ces manoeuvres locales , toutes ces trahisons 
1t> militaires, toutes ces ambitions diverses des 
>> généraux, toutes ces passions minutieuses 
» d'une foule d'agents qui ont trop long-temps 
»> cù*culé dans les départements rebelles. Ad^ 
>> ministrations départementales, administra*^ 
» tiens militaires, états - majors » conseils de 
») guerre^ intrigants de tous genres 9 aristpciates 
» de l'intérieur , et vousrméme, généraux, vous 
» serez tous marqués du sceau de la réproba^ 
» tion que vous méritez. » 

Barère ne dissimula point les malheurs qui 
venaient de fondre sur la Bretagne; il avona la 
défaite de Laval. Indigné du peu de résistance 
qu^opposaîent les villes envahies par les roya^. 
listes, il fit décréter que celles qui leur donne^ 
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raient des- secours ou qui ne les repousseraient 
point seraient rasées» La ConTentiou y ajouta 
la confiscation des biens des habitants* 

Effrayé par cette invasion^ le comité jugea 
qae c'était une issue et non un établissement 
que cherchaient les Vendéens en Bretagne ; il 
pensa que Içur but devait être de s'emparet 
d'un port de mer; en conséquence il arrêta 1^ 
premier novembre différentes mesures» tellei 
que l'organisation et la directibn des rassemble** 
ments formés dans l'Orne et la Sarthe» Fordrd 
aux générau^c S^hi^r et RQ^signôl de couper 
aux royalistes > l'un le chemin de la mer par le 
Calvados et la Manche » Fautre par le départe^ 
ment d*Ule et Vilaine; la mise en état de siège 
des places de GrenviljQ et de Cherbourg , l'en-» 
voi d*annes, de munitions et de forces suffi- 
$antes. D'autres di&posjltiohs fûrcait paiement 
ordonnées pour empêcher l'ennemi de repassec 
la Loire. 

Ainsi , la défaite d^s Vendéens dépendait 
encore unie fois de la réunion de plusieurs ar«> 
mées. A celle des côte» de Brest » & celle d^ 
l'Ouest j, devait se joindre l'armée des côtes de 
Cherbourg venîant du. GalvadoÀ ^ sous le eom^ 
mas^ém^nt du général Sepher» Malheureuses 
ment la direction de. toutes. cos forces: fat con-» 
fiée aii' général Rossignol ,; incapable de pcvter 

5,. ^ 
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un pareil fardeau* Le géilie transcendant <]aî^ 
planant sur tout^ aurait pu tout régulariser , ne 
se montrait pas encore ; nul n'était assez puis* 
sant pour vaincre Tanârchie qui s'attachait 
même alors aux atméesé Bientôt les fautes que 
le comité de salut public avait eu tant de peine 
à réprimer sur la rive gauche se renovtvelèrent 
en Bretagne. Unp foule de commissaires de la 
Convention fatiguèrenr ces départements en 
n*y cherchant que le pouvoir et une armée à 
diriger. Nantes était le théâtre des opérations 
révolutionnaires de Carrier» Angers avait dans 
ses murs Tardait Francasiel ; Pocholle tolir- 
mientait à Rennes les troupes et le géuérÀl; 
Thirion parcourait la Sarthe pour y trouver 
des armes et lever des bataillons ; Letoumeur 
préparaît à Alençon des moyens de défeUse ; 
Laplanche conduisait Tarmée des cotes de Cher-^ 
bourg vers le Coténtinj Gamier de Saintes et 
Lecarpentier donnaient au département de la 
Manche rimpulsion révolutionnaire; Esnue- 
Lavallée se vengeait par des cruautés de nV^ 
voir pu défendre la Mayenne; Bourbottè et 
Thureau» Merlin et Choudieu réorganisaient 
à Angers les colonnes battues à Laval. Mais une 
volonté unique et prédominante manquait pour 
assurer le succès de tous ces mouvements di* 
vers qui tendaient à cerner et à détnure k^ 
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VéDdéens de quelque côté qu'ils sedirigeàssent^ 
Taudis que lespatriotes séduisaient dans cette 
tourmente révolutionnaire , les royalistes, mai-* 
très de La^al , cherchaient à y acquérir plus de 
force et de consistance. La victoire qu'ils ve- 
naient de remporter était d'autant plus surpre* 
nante , que le gros de Tarmée n'ayant pas eu le 
temps de donner , les plus braves seulement » 
au nombre de 7 à 8 mille , s^étaient précipité» 
avec leurs officiers, mais sans ordre» sur 3amiUQ 
républicains, qu'ils avaient totalement défaits* 
Un tel avantage les avaient enivrés ; aussi dé-> 
daignèrent-ils les conseils <te la prudence* Leurs 
cnefs s'étant assemblés 3e^i^ollî^» intendant 
général de l'armée, pressa de proStec de la 
victoire poinr rentrer dans le pays vendéen* Son 
avis fut appuyé par Laroche-Jacquelein et Les^ 
cure 9 qui s'était fait porter au conseil ; mais 
Tàlmcmt et les autres chefs âreat décider qu'oo 
irait en avant* 

LarocheJacqueleîn avait ordonné le recen^ 
sèment del'armée. Panni cette prodigieuse muir 
titude 9 on ne trouva que 3o mille fantassins et 
douze cents chevaux. Le tout se rangea par pa- 
roisses et fut partagé en cinq j^andës divisions» 
commandées par Fleuriot de Lafleuriaiye cadet^ 
de Rostaing, Desessart, d'Autichamp et Piroiv 
Un. petit uoi»br« d'ipwrg^s du LoÀ>ux et de 1^ 
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basseYendée qui araieiit passé la Loire 9 se réa* 
nirentà Lyrot et à Desîgny* Cent quatre-vingts 
eanonniers 9 partagés en quatre compagnies,, 
furent attachés au service de cinquanterqûatre 
piècesde différents calibres. DdlavilIèd^Beau^ 
gé 9 ingénieur artilleur 9 smclen offîciet* au régi^ 
ment Royal^Marine ; Greslier , commandant 
Tartillerie légère ; Duchesnier , natifdeSaintes, 
ancien officier d'artillerie, etPéraull^ ancien nia< 
|or du même corps > dirigeaient cette arme soua 
Bernard deMarigny. Royrand présidait aux. at> 
taques , Laroche-Saint- André rédigeait les pro^ 
clamations et les adresses , Beauvollier Fainé 
faisait les fonctions d'intendanMrésorier-géiié^ 
rai. Telle était la c<»upositioii de rarmée catho- 
lique. Elle comptait aussi plusieurs chefs ^è^ 
eondaires : Bernez , Tami de d'Autichamp; Sa^ 
razin » Dieusy 9 Caquerey , tous anciens pages 
chi roi ; le vicomte de Scépaux » heau*&èré de 
Bonchamp ; le chevalier de y illenenve y les deux 
îeunes Beauvollier , Yerteuil^ Solerac, anciea 
exempt de la marëchauss^ , laBigotière, Bo^ 
nein, officier d*un rare mérite, le ebevaHer de 
Cfaantereau, le comte de Bellevue, Amedée Be^ 
jari , Forestier,Berard ,Baniaud«I>uperat ^«ty^ 
Solihac, Gareau, etle transfuge KeUer. Lemar- 
quis de Donissant , gouveraeinr du pays conquis, 
en sa qualité d'anciea olfiaier général , présiidaît 
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anx déHbératioiis au conseil militaire où tout se 
décidait , même ce qui était relatif à Tadminis- 
tration civile^, Dissous depuis la prise de Cha- 
tillon 9 le conseil supérieur n^existait plus ; 
ses membres ne s*étaient plus réunis. L'évê-i 
que d*Agra et le curé de SasEit-Laud sui- 
vaient Farmée , et stimulaient par leurs prédi- 
cations lé zèle et la ferveur de ces nouveaux 
croisés^. 

Us ne trouvèrent point à Lavsd les secours. 
pt^Hnis par Talmont , soit que le temps e&t man<> 
que , soit que les dispositions eussent été mal 
prises. Il fut doué impossible d*y établir lé 
foj^ér d'une Vendée indigène. Cependant Bes- 
xiier de Chambré, homme à caractère , proscrit 
alors par -les répiiblicafins eomme fédéraliste > 
offrit à Tsdmdnt 4 mille hommes , dont il se ré- 
serva le commandement. Il se chargea de faire 
les preniières levées auxiliaires; mais le succès 
ne répondit point h ses espérances, quoiqu^il 
eut commandé la garde nationale de LavaL 

Pendant dix jours de résidence dans cette 
ville , les chefs vendéens se signalèrent par leur 
modération. La discipline la plus exacte fut ob^ 
servée. On ne mit en réquisition que leô sub* 
^Stances; tout le reste fot respectée Unhabi^ 
tant-de Laval , nommé Desprez , auquel un 'Vcur 
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déen avait volé un objet de peu de valeur, s^étant 
plaint à Talmonl , le soldât fut à Tinstaut 
fusillé. 

Le conseil chercha des moyens de suppléeip 
au défaut d'argent^ Comment pourvoir aux be? 
soins pressants et multipliés de Farmée, dont le 
trésorçtait vide? Comment liquider les dettes 
urgentes , contractées soit pour le service des 
vivres , soit à titre d'indemnité pour les dom-r 
mages occasionnés par le passage et le séjour 
des Vendéens? Toutes c^ questions furent agi? 
tées. L.^intendant - général proposa rétnissioi^ 
d'un papier-monnaie , non seulement comme 
un gî^ge fictif qvi pourrait faire face aux réqui- 
sitions; mais comme pouvant balancer l'in^ 
fluence des assignats républicains y en lianf 
tous les porteurs de bons royaux à la cause ven-; 
déenne. Après quelques débats , la proposition 
de Beauvoljier prévalut. Le conseil arrêta Ici 
créatiop dç bons ou effets royaux commer- 
cables » por^f^nt Intérêts , hypothéqués sur la 
trésor roy^l et remboursables là la paii^. On en 
fit imprimer pour gçQ niille livres tournevis » d^^ 
puisi cipq jusqu'à U'ois cents livres inclusive-: 
n[ient. Tous c^s billets furent signés pa? Donis*. 
sant , le prince de Talmont et BeauvoUier^^ tous, 
inembres Au. conseil, ainsi que par le curé ^ 
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5aiut-Laud» qui avoit concouru à la rédactioa. 
du projet (i). 

Jje même jour une division s'ébranla pour 
s'avancer vers Mayenne , sans que les chefe 
fossent encore bien d'accord sur leur marche» 
les uns voulant se pwter à Rennes , d'autres sur 
Ja ;côte , et quelques-uns à Alenoon. D'Au- 
tichamp fut d'abord pour ce dernier parti. 
Le reste de l'armée quitta Laval et marcha 
droit à Mayenne, en se tenant sur la défensi- 
ve, ayant à craindre les patriotes de la Sarthe 
plus que l'armée de l'Ouest, qui se trou* 
vait entièrement hors d'état d'agir. Ces le^ 
vées n'osèrent pourtant se mesurer avec les 
vainqueurs; elles abandonnèrent quelques re- 
tranchements faits à la hâte , et l'armée catho- 
lique entra le i^'. novembre dans Mayenne, 
sans éprouver de graqds obstacles. Le conseil 
inilitaire y fut assemblé : on se plaignit du peu 
de succès dé la .cause royale dans la province 
du Maine et de la légèreté des promesses faites 
par Talmont. Bientôt le choc des opinions et 
leur contradiction aigrirent les esprits. On as- 
sure que {jaroche-Jacqueleinfit à peu près le dis-^ 
cours suivant : ^ Si notre cause était désespérée» 

fa) Voyez, à la fin du volume, les Pièces ji^sufica*. 
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» îl ne nous faiidrait que de Taudace : wm^ 

M marcherions droit sur Paris ; nous frapperion*- 

^ an cœur le colosse de la république ; et si 

f^ notis étions repoussé», nous courrionsprendre 

» à dos l'armée du Nord , tandis que les Autri* 

y^ chiens rattaqneraîent en tête. » Une opinions 

si bardie étonna ssax^ qu'il lui fut donné aucune 

êuite. Il fut décidé que Ton mareheraâf s^ Alen-^ 

con , pour délivï-er des jo'isonniers royalistes et 

pour ekercher de nouveain. secours; Le conseil 

s'élant encore assemblé le lendemain, lesfpw- 

tisans de l'étranger s^y montrèrent en foree^c L* 

prince de Tatmo»! insista pour gagner la côte j 

.son avis fut appuyé par cPAutichamp: << Vous. 

» Tous^ fisàgaez desi Bretoûs , dit te pince , et 

fy nous ne sommes point encore en Bretagne* A 

»' hmetl n'avons-^nous^ pas trouvé quelques se^ 

9» OMTs ? Les campagnes ne nous en préparent- 

99 ^ettes pas de plus puissants encore ? En pro- 

» posant de gdjgner la côte , je ne fais que re^ 

^ pvoikiire les vues d'tuï chef que nous regret- 

yit ten$ tous. Btmcfaamp vous a prouvé que noua 

>vii'am4oM> jamais de consistance par nous- 

yy méiae; qu'il nous fallait l'appui de l'étranger. 

)» Si li^s promesses de Tinténiac ne se MtA point 

» réalisées , il faut peut-être nous en accuser 

^ nous-mêmes : il fallait passer la Loire plutôt. 

y> Qu'avons-nous fait dans la Yendée? Au lieu 
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» de nous emparer des Sables d^Olonne, nous 
» n'aT&ns même pn envahir Luecm faute tPac^ 
>it cord. Maintenant Tarmée est une et ne con- 
)» liait ^\m seul chef* Quant à Tinténiac » il 
» ne tKyas a pas tronsipés : F Angleterte soutient 
>^ la eause des rois ; ses <fisposîiions nous ^ont 
»favorables« La communication est établie 
» ^ilre Jersey et k Bretagne. Que nous de- 
^ mande-t-on ? d'occuper un point sur la côte 
» pofi»^ favoriser le débarquement. Marchons 
» donc vers SaintrMakh Là nous trouverons 
Hqfielque issue, et nous décideirons ce qu'iî 
H coBviendra d'entreprendre. » 

Rostaing , Flemîol;, Ssânt- André, Donissan, 
Desessart, Piron et 6eauvt)llier soutinrent for- 
tement cet avis , qui fut adopté. Le même jour, 
Farmée marcha 8i*r l>ol , par Ernée et Fougè- 
res. Ces deux villes, peu é^eignées Fhne die" 
Vautre, n'étaient dél!gndues*qae par 4 mille ré- ^ 
publieains^, placés en échelons dans des pe^stes 
'iâlcarmédiaîres. Lèdh:-neuvi<èmer^hnenVd'in- 
{anleEÎe légère, en avant^i^ à Ernée, devait, 
en oa^ d^échec , se repKier snecessivement^sur'la' 
Péleritte; et Fougpres. Cettetroupe , abusée par 
la faiblesse- apparente d'une colonne royaliste^ 
s'avança pour la oembalfrei Laroche - Jac- 
quekia, qui avait ^isé son armée en tçoîs 
€wps y fi« recula au peti« pa^ celui d^ cen^e'à 
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la vue des républicains. Ceux-ci , empwtés par^ 
une ardeur imprudente , poursuivirent les roya- 
listes et s'çloignèrent des corps qui devaient le» 
protéger* Bientôt dans le piège qu'on leur avait 
tendu, ils y furent assaillis en queue eteaûsûcaf. 
et taillés en pièces par les deux ailes de Tarmée- 
roya^le* Uo tiers s'étant échappé , se replia sur- 
Fougères , où il jeta l'épouvante. Les cajaonni^s^ 
du Contrat-Social avaient établi ui>e batterie ea 
avant de cette ville, sur la principale roule, et 
le reste, de la petite arndée républicaine, sous le^ 
commandement de radjodant-géaéïal Bjrière , 
s'était rangé en bataille des deux côtés , aprèSv 
s*étre couvert par des abatis et des tirailleurs. 
Geux-ci ayant refusé de se battre autrement^ 
qu'en masse , la cavalerie vendéenne passa sana 
obstacle par les chemins de traverse, pour tour^ 
ner la position de Fougères , pend^mt que le. 
gros de r^^rmée attaquait de frout. Les républi-^. 
cains soutinrent d'abord le choc , grâce aux, 
canonniers de Paris; maïs bientôt, craignant* 
4e partager le sort de l'avant^garde» ils s'enfuie 
reuten désordre v^sFougères, oùils trouvèrent 
l'euAcaii qui forçait déjà les prisons pour dé? 
livrer deux cents prijSonniers du parti roya? 
liste. Atteintsde toiiseôtés^ les fuyards tombent 
S ou$. ljB& coups d'un ennemi victorieux^; quel-^ 
quci^ups $c^ [ett^t dms les n\aijsou8.et s'y ca? 
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ttient pour échapper à la mort , mais^s Ven-» 
^éens les poursuivent et ne leur fbnt point de 
Cartier ; aussitôt décôuirerts, aussitôt fusillée. 
Ce qui peut se soustraire au carnage , fuit à 
Titré y à Rennes , même à Ayruncbes , jetant 
fusils , faavresacs et jtisc|u'aux certificats de ci- 
visme. Les républicains durent cette fuûeste 
•déroute à leur manque de cavalerie. Ceux qui 
se réfugièrent à Rennes , et ce fut le plus grand 
nombre, firent, sans s'arrêter, neuf lieues en 
neuf heures , malgré la pluie et les mauvais che-' 
mins. L'alarme se répandit de nouveau dans 
Tancienne capitale de la Bretagne. Les géné-« 
raux 9 les conunissaires conventionnels furent 
extraordinairement convoqués pendant la nuit: 
l'assemblée se tint chez le général en chef» en 
présence de toutes les autorités. tra*ton coura- 
geusement à la rencontre de rennemi , ou Tat^ 
tendra^'t-on de pied ferme, en bataille, aux 
portes de la ville ? Telles fiu'ent les questions 
agitées dans le conseil. Aucune ne fut adoptée^ 
et Tordre fut donné ,aux troupes qui étaient im-^ 
prudemment disséminées dans des postes difFé^ 
rents , de se replier sur Rennes , où Ton forma 
un corps d'armée capable de quelque résis- 
tance« 

Dépolurvu de notions exactes sur la position 
et la force de l'ennemi» le général Rossignol 
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J)Our y donner son avis : sa mort ne filt bieii cbti* 
nue qu'à Fougères. LesCtire s'étiait toujours si^ 
gnalé par son c^ourage et sa modération ; ailssi 
laissa-t-il ùh notn illustre parmi leS Vendéens; 
Fils d'un père prodigué , il fit le meilleur emploi 
de sa fortune ; doux , poli , sensible , il mérita 
par ses vertus privées et sa bienfaisance les re- 
grets de son pâiti. Son physique était faible et 
même efféminé ; Lescure prouva tiéanmoin^ 
qu'il peut se trouver dans un corps débile une 
âme énergique. Intrépide et cakne dans les dan- 
gers , jamais son courage tranquille ne se démen^ 
tit. <Les Yendéeiis placèrent son corps dans un 
Cercueil , qu'ils traînèrent avec eux. 

L'anuée royale partit séparément de Fou-* 
gérés » en deux colbnnes , pour trouver plus fa- 
cilement des vivres, et se réunît le 9 novembre 
à Dol , où elle prit deux jours de repos. Des 
€hannots couverts , faits à là hâte à Fougères ^ 
servirent à transporter les blessés. 

Pendant la route se forma la bande tioife^ 
ainsi appelée , parce que ceux qui la compta 
saient portaient un crêpe noir au bras gauche^ 
en signe de ralliement. Cette troupe de pillard» 
était conduite par la Bigotiere , Renou et les 
frères Toutan , tous deux de Loudun , et trans^ 
fuges du parti républicain : il s'y était joint des 
Allemands et autres déserteurs étrangers. Ceê 
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hommes commirent tant d'eteèâ ^ qu^l fut êaa* 
Vent <pie$tion de les traduire devant un conseil 
de gu^re $ mais les cireoMtances étaient tdle^ 
ment pressantes^ que les chefs de Tarmëe se 
virent dans l'impuissance d^ordonmer cet acte 
de vigueur ; on les força seulement de déposer 
dans la caisse deVarmée i5,ooo fn qn^ils avaient 
volés à un curé après Vavoir massacrée 

Le jour même de l'arrivée de Tarmëe catho^ 
hqae à Dol , Freslon et Kaoul^Saint-Hilaire* en 
h«J>its de paysau et accompagnés d'un guide » 
pignirent Parmée , au moyen des communica- 
tions établies par t^igent, de Saint-Malo, Vin^ 
termédiaire le plus actif qu^il j eût entre le ca* 
bÎDét de Londres et la Kretâgne» Prigent lui-- 
même y envoyé directement par le ministère 
brîtamiiquê ^ avait débarqué de nuit sur les 
côtes de Saint^Malo, vers les premiers jours 
d'octobre» Il s'y était tenu soigneusement ca- 
ché et n'avait vu qu'un petit nombre de per« 
sonnes sûres. Chargé de recueillir des notions 
exactes sur la situation des royalistes, il apprit 
le pas^ge- de la Loire et en rendit compte de 
suite à MM. de Cray et du Dresnay , le premier 
commandant de Guemesey , le second chargé 
de$ affaires militaires jde la Bretagne depuis la 
mort de la Rouarie. D'après le rapport de Pri* 
geni , le cabinet de Londres envoya en toute 

II» 4 
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hâte Saint-Hilaîre et Freslon , et ensuite Bertin, 
de Saint-Malo, avec des dépêches pour les chefs 
jde la Vendée : un chasse-marée jeta les deux 
premiers pendant la nuit sur la plage de l'anse 
de Genêt d'où ilsparvinrerit par des communica- 
tions secrètes au quartier-général de Dol. Ils fu- 
rent conduits aussitôt devant Tintendan.tgénéral 
et le généralissime 9 auxquels ils remirent leurs 
dépêches , signées du comte de Moira , de Henri 
Dundas et de Pitt. Le conseil fut assaublé aus« 
sitôt pour en connaître l'objet. Le ministère 
britannique réitérait les mêmes demandes que 
celles qui avaient été précédemment apportées 
par Tinténiac. Il annonçait en outre des secours 
prompts et efficaces ; il engageait les royalistes 
à, faire une tentative sur Saint-Malo ; et dans 
le cas où cette place serait d'un trop difficile 
accès, il laissait l'alternative d'une attaque sur 
les hauteurs de Granville pour favoriser le dé- 
^ barquement. Le conseil vendéen dressa rapide- 
ment l'état des besoins de l'armée ; il insista 
particulièrement siu* des effets de campement, 
des artilleurs , de la farine et «du riz. Dès Laval 
la disette s'était fait sentir dans l'armée : les 
paysans vendéens n'avaient pour toute nourri- 
ture que de la galette de bled noir , aliment 
grossier auquel ils n'étaient point accoutumés 
et qui occasionnait beaucoup de maladies» 
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Quant à Tattaque de Saint-Malo , elle fut jugea 
impraticable 9 les républicains ayant fait des 
préparatifs pour s'y défendre : le convention- 
nel Gilet venait d'approvisionner le fort de Cbâ- 
teauneuf et la citadelle de Saint-Servan. Il fut 
donc arrêté qu'on se porterait sur Granville ; 
Ton convint également des signaux et du jour 
de l'attaque. Dans le conseil » présidé par Donis- 
San ^ le chevalier Desessart rédigea les réponses 
et la ïetti'e au roi d'Angleterre , que les princi- 
paux chefs signèrent individuellement Les deux 
émissaires partirent le lendemain à la pointe du 
our , ayant laissé l'assurance qu'ils arriveraient 
e même jour à Jersey , pour déterminer le dé- 
part de re:^pédition anglaise. Tout dans cette 
affaire importante fut traité avec précipitation' 
et légèreté ; on n'eut égard ni aux obstacles ni 
aux distances 9 tandis qu'au contraire tous les 
hasards devaient se calculer , pour assurer l'exé- 
cution d'un plan subordonné aux chances des 
éléments comme à celles des combats. 

L'armée royale resta deux jours à Dol ; elle 
se mit en marche le 1 1 novembre , et occupa Pon- 
torson le même jour , après avoir rétabli le pont 
sur la chaussée dé cette ville. Dans la route, 
les hussards républicains , commandés par Ma- 
rîgny , atteignirent des femmes et quelques traî- 
neurs qui furent massacrés. Un détachement 

4.. 
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vendéen resta à Pontorson. LyrcA-Lapati^uâ- 
1ère , Verteuil et rinteudant de Tarmée, qui 
étaient à rarrière-garde , firent couper les chaus^ 
fiées, afin d^'arreter Tennemi. Le général Rossi^» 
gnol» dont les forces étaient réduites 'à 12 mille 
combattants , n*osa pnoint poursuivre les roya- 
listes sans Tarmée de TOuest , également dimi^ 
nuée de moitié depuis sa défaite et sa réorganisa-^ 
lion» Là jonction de toutes ces forces ne put 
avoir lieu que le 17 novembre » à Kennes. Les 
Vendéens auraient pu sans doute profiter de 
cet Intervalle 9 mais le destin en décida diffé'- 
renuneni. 

Depuis la victoire de Fougères , le départe--- 
tnait de la Manche était ouvert sluH royalistes*. 
U n^y ayait plus ni bataillons » ni chefs pour la 
idéfense de la presqu^ile ; mais à Tapproche du 
danger et malgré la stupeur générale , les con* 
ventionnels Lecarpentier et Laplanche firent 
sonner le tocs^ et tirer coup sur coup le canon 
d^alarme. Ce mouvement devint bientôt élec- 
trique» Administrateurs , hommes , femmes » 
vieillards , enfants, tout en un instant fut de* 
bout pour la république : 12 mille hommes se 
réunirent à Saint^Lô en vingt-quati^e heuves » 
sans armes et sans paîn« Cette masse ne pouvant 
rien garantir, il fallait une mesure hardie pour 
eauver Granville : Lecarpentier n^hésite point } 
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1^ appelle ee qaî reatmt de faroupes dîspon^)le$ ^ 
Cherbourg et àlaHougue » etréiHÙssant prèsde 
4 mill^ soldats de lign^ et q[uijQze pièces de ca^ 
non 9 il dirîgie le tout sur CoutaDcea, ^t couvr€^ 
GrsuiviHe^ qu'il déclare eu état de siège. Ij^. 
débris des troupes battues k Fougères aoGou- 
irurent également à la défense de cette place » o4 
i} se foiwa ui^ conseil défensif. Yu l'état dé ses. 
fortifiçatîqns, Granville ne fi^ considéré qufs 
eoname un postç militaireé 

Lecarpei^tier pressait le comits cfo salut pu»*, 
blic de faire couvrir la presqu'île. Dès le 7 no^. 
vembre , les généraux et les commissaires de la? 
Convention avaient arrêté à Rcoiues ^.en consrà 
de ^erre » après upe kmguç délibà*atio0., q^ue 
Jl'armée deTChiest se rendrait dans le plus court 
délai k Fougères par Laval , où se tiendrait en*, 
çore qn conseil d^ guerre pour régl^ les opéra^^ 
lions ultérieures; il avait été également décidé^ 
que le général Feyre prendrait le commande- 
ment de la place ^ Gr^viUe ^ et que le géné- 
ral Sepber ,, arrivapt de G^en avec 4 mille 
bomni^^s, çoixyrij^ait SaîM-ljQ, ferait replier sur 
Cba^bpwg lespofi^dres »^1^6 canons et ipainitionsy, 
et couvrirait aussi le Calvados et le département 
de la Manche ^ au mpyen: de quelques renforts, 
réunis à Alençon» 

Cete çqIouaç du généra Sepker » qui Xkç tas^ 



/ 
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da point à se signaler sous le nom d^armée des 
côtes de Cherbourg, venait de partir de Caen 
pour s« porter sur Vire. 

Lecarpentier ordonna une levée extraordi- 
naire depuis vîngt-cînq jusqu'à trente ans ; et 
pour remédier au décom'agement causé par les 
bruits sinistres et alarmants semés de toutes 
parts 9 il fit proclamer la peine de mort contre 
tout alarmiste : dénomination inventée dans 
ces temps de crise pour imposer silence à ceux 
qui osaient publier les revers ou douter des suc* 
ces de la république. 

L'arriiée royale inquiète, quitta Pontorson 
et se hâta d*évîter les colonnes ennemies en 
marchant droit sur Avrariches , d'où elle pou- 
vait se porter sur Granville et envahir tout le 
Gotentin par Villedieu. Il lui était égalemcat 
facile de pénétrer dans le Calvados, pays rempli 
de mécontents. 

Précédée par la tendeur , elle franchît les 
abatis , les fossés et tous les obstacles répandus 
sur sa route; elle investit Avranohès dépour- 
vu de remparts et de grosse artillerie. Une 
garnison , composée de nouvelles levées , aban- 
donne cette ville , qui ouvre aussitôt ses portes; 
Un renfort envoyé pour la secourir, n'ayant pu 
la sauver , fit une marche rétrograde. Les Ven- 
déens trouvèrent intacte à Granville cette même 
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garûison d' Avranches » qu'ils eussent indubita- 
blement massacrée si elle eût osé résister. 

Pendant la marchede Pontorson à A vranches, 
un piquet de cavalerie vendéenne se porta- au 
Mont-Saint-Michel. Les républicains Pavaient 
évacué avec une telle précipitation , que les 
royalistes y trouvèrent encorepïusieurs prêtres, 
qui s'attachèrent,pour la plupart à leurs libéra- 
teurs , dont ils partagèrent le sort. 

A Avranches , le conseil vendéen s*étant as- 
semblé , on y éleva des doutes sur le succès de 
de l'attaque de Granville : les uns alléguèrent 
la position de là place et son état de défense; 
d'autres , la répugnance des Yendéens poUi^ les 
sièges , leur inaptitude aux attaques régulièreSi 
<4 Temporisons, disaient les plus prudents; fisii- 
y> sons une trouée dans la presqu'île et marchons 
>> d'abord à Villedieu; ensuite nous dissiperons 
» la levée en masse , nous repousserolis la dîvi- 
» sion républicaine qui vient de Caen et qui est 
» trop faible pour pouvoir résister. Alors il nous 
>> sera facile de nous maintenir dans la pres- 
» qu'île , à la proximité des côtes jusqu'à l'arri- 
» vée des Anglais. ^ Mais la crainte d'être en«- 
veloppéspar toutes les forces ennemies, les pro- 
messes de d'Openbeim , officier du génie , fait 
prisonnier à Fougères, qui répondit de la prise 
de Granville dont il prétendait connaître le 
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côté faible , et surtout rimp^itieocë i&'ançaise % 
détenumèrept TaUaque* • ^ 

LajrocUe>-j£^cquelei£i ^ Stoffiet , De$ess£|rt, 1q 
chevalier de BeauyoUier, YiUeaeijiTe etd'Auti-. 
champ » marchèrent sur Grauville avec la moi- 
tié de rarmëe* TalmoQt w mît à la tête d^ la ca-* 
valfsri^^ Fïeuriot , Rost^ing ^t Roy rai>d re^tèreut. 
à Ayrauphosi « pouar couvrir 1^ siège ^t faire di^ 
version, 

Lçf cQusei} déf^isif de Gr^nville ayant été: 
4Siverti » la moitié da la garnisou marcha pour 
défendre les approche^ de la place. Le eouven- 
tionne) Lecarpentier était à la tête delà colonne 
avec le général Peyrc qui la coiumapdait » ils^ 
fiV£^ie|^t du eanou, jJl miUe honun^s , quelques. 
i^us$^rds et de$ geudarm«$«. On se porta wx l^ 
fOfdQ de YUledieu et d'Avrawches* Uu corps de 
rés^ve Si^ tint à Vembranchemeut des deux 
rôtîtes ; 1^ -droite un détachement fut envoyé 
j^v^ protéger la gpève v^s le continent et le^ 
fort de la Roche^Gauthier qui , n'était poini 
tcpable > resta saus défense^ 

L^adjudant^général Yaohot, avancé sur la 
route d^Avranche, fut bientôt attaqué par lea 
tirailleurs de Stofflet* Sur le point d^étre tpiiméi^ 
il n^eut que le temps de se replier sur la réserve j 
le détachement placé sur la route de Yilledieu 
en fit autantt On était encore d^^ le doute s4 
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Toti disputerait ou si Fou céderait le passage ^ 
lorsqu'une ordounance vint avertir le général 
Peyre que la cavalerie veadéenne, s'étant dé- 
tournée par la grève, avoit culbuté le détache* 
ment dirigé sur ce point et s'avanadt au trot 
p<»3r tourner sa coloune : k Tinstant même 
Tordre fut donné de rentrer dans la place. La 
retraite se fit sous le feu des batteries » et lesi 
troupes , en rentrant sucoessivemei^t 9 furent 
réparties sur Tistlune , sur Tesplan^de et sur les 
remparts : en un moment tous les postes se trou-' 
vèrent gardés« 

Tandis qu'une division de Tarmée royale în<- 
vestissait Granville, 10 à 12 mille Vendéens 9 à 
rinstigation de leurs prêtres et de queliquea 
chefs subalternes , s^obstinèrent à rester dant 
AvrancheSt On les avait aigris ^.publiaxit qae 
les chefs ne voulaient s^emparer d'un pool; âê 
mer que pour passer en Angleterre et abandcm** 
ner Farmée : cependant Fleuriot > Lyrot et Roy^ 
rand parvinrent à faire sortir un détachement 
qui , marchant sur YiUedieu » menaça tout le 
Clotentin^ YiUedieu fut envahi , malgré qu^ 
ques patriotes , qui périrent victime de leur in* 
trépidité. Les vainqueurs , pour venger la morf 
d'un adjudant-général , ancien garde^chasse « 
qui se nommait Richard , mirent le (éix k quel- 
^^ vmwiTis 9 brûlèrent les archive^ de la pm^ 
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nicipalité et rançonnèrent les bourgç" voisins. 
Ils pouvaient de là marcher sur Saint-Lô , pour 
faire une trouée dans le Calvados : Saint-Lô 
n'avait ni troupes , ni canons ; il n^^ avait que 
des paysans sans armes et point de soldats. Le 
général Beaufort , chargé de couvrir Cherbourg, 
pourvut à tout par son incroyable activité et en 
électrisant la levée en masse. \En quinze heures 
des retranchements forent élevés et tous les 
passages de la Vire en état de défense. Enfin » 
après avoir réuni 3 mille hommes de troupes 
réglées, ce général appuyant sa droite à Saint- 
Crilles 9 poussa ses evant-postes à Marîgny , sa 
cavalerie postée dans la plaine en face la re- 
doute de Gonf aleurs , attendait de pied-ferme 
Fennemi sur ce point , qui était le seul où il 
put se déployer. Malheureusement le soldat 
n'avait de vivres que pour quatre jours : le gé- 
néral Beaufort voulait àbsoliunent attaquer ; les 
commissaires de la Convention s'y opposèrent. 
Tout alors dépendait des hasards qui pouvaient 
éterniser tantde calamités ; aussi l'armée royale, 
garantie d'un côté par la diversion de Villedieu, 
n'ayant sur ses derrières qu'un ennemi impré- 
voyant et encore abattu , attaqua sans hésiter 
(jrranvilla. 
Deuxprisonniersrépublicainsenvoyéscomine 

parlementaires, se présentèrentauxpostesavan- 
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ces de la ville; ils remirent deux sonimations , 
Fune au' commandant de la place, Fautre aux 
officiers municipaux. Les chefs royalistes , au 
nom de Louis XYII , rendaient les commandants 
et les officiers de la garnison responsables des 
malheurs qui allaient fondre sur les habitants 
de Granville. Leur sommation aux officiers- 
municipaux était encore plus menaçante. En 
voici la substance : « Les généraux de Tarmée 
» catholique et royale préfèrent la co;nquéte des 
» coeurs à celle des villes ; ils ne demandent 
» qu'à épargner le sang français. Ouvrez vos 
» portes sans résistance : un peuple d'amis en- 
» trera dans vos murs avec la branche d'olivier, 
» pour y faire régner , à l'ombre de l'autorité 
» royale , l'ordre , la paix et le bonheur que vos 
» tyrans vous promettent en vain. Evitez les 
» malheurs d'une résistance inutile ; songez 
» qu'un fer vengeur arme nos bras; songez que 
» les indomtables habitants de la Vendée , 
» vainqueurs et destructeurs des garnisons de 
» Valencienne et de Mayence sont là , et qu'ils 
» peuvent s'ouvrir un passage par le fer et par 
» le feu. Tous les vôtres qui sont nos prisonniers, 
» otages de ceux que nous vous envoyons comme 
» parlementaires , répondront sur leurs têtes du 

» retour de leurs camarades. Si dans une 

» heure précise nous n'a vojis reçu de voujs au«* 
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»> cune r^onse » le canon vou$ jannonoer» qi*^ 
» ces mêmes prisonniers ne sont plus. . . (i). >k 
Ces menaces furent inutiles ;. de pareils sacri*> 
ficesne coûtaient rien alors àlafureur des partis;: 
les r^)ublicain« ne daignèrent pas mém^ ré- 
pondre 9 et des deux côtés on ne songea plus, 
qu'à combattre. Les remparts de GranviUe com^ 
mençèrent le £eu » et les batteries dçs royalistes,^ 
placées sur les restes du fort Gauthier ^ ripos^ 
tèrent aussitôt. Leur cavalerie occupa les hau-- 
teurs du faubourg Saint-Nicolas i Fiafanterie se^ 
jeta rapdemenjt dans les maisons de 1^ rue des. 
Juifs 9 placées immédiatement soi^s les iqui:s de- 
la ville. Cest de là qu^à travers les luc£M^nes et 
les toits un nombre infini de tirailleurs firent 
|ileuvoir uqe gr^e de balles sur les canonniera, 
ri^ublicains ^ forcés de se découvrir pour servir- 
leurs pièces. Maîtres du faubourg « les Ven-^ 
déens seglissèrent au pied des murailles et moor 
tèrent à Ta^sai^t : le feu redoubla. Clément Des;*^ 
maison, officier niunicipal » fot tué sur les rem« 
,|>arts, à la tête des patriotes 4ont il ^aimait le 
courage. Sa n^ort ayant. ainené un ip^t^l de 
cûufusion 9 Ton craignit que le désordre ne se> 
répandit dans la ville; ce qui obligea Lecarpen* 

(a) Voye»i à la fin du volume , les Fiéce4 juseifica^ 
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lier à faire une proclamation sévère pour eu 
Imposer âux lâches et aux traîtres. 

L^ennemi cependant faisait très peu de pro* 
^és ; il ne pouvait gravir des murs que défen- 
xlait le feu le mieux soutenu. Les assiégés con* 
servaient une intrépidité héroïque , et les blés* 
ses encourageaient eux>mémesleurs camarades ; 
partout les canonniers de la marine portaient le 
tamage et la mort , et ne répondaient aux cris 
de vii^e Louis XVJI que par des coups redou*- 
blés. On voyait des femmes , des enfants trans- 
porter les boulets et la mitraille des magasins 
de Tesolanade aux batteries de llsthme. Éton« 
nés d*une telle résistance , les royalistes se re* 
tranchèrent dans les faubourgs pour se mettre 
û Tabri du feu des assiégés » et bientôt les soi*- 
dats, et surtout les canonniers patriotes 9 tomr 
bèrent sans qu*on pût juger d'où partaient les 
coups qui leur donnaient la mort L'atta^jue 
et la défense se proiongèrent jusqu'à la nuit avec 
une égale fureur. Le conseil défensif était en 
permanence et semblait craindre que les fau» 
bourgs, qui servaient d'asile aux assaillants t 
n'entraînassent, en favorisant un assaut de nùit^ 
la perte de la place. 

Après une longue délibération , Lecarpentîer 
proposa le sacrifice d'une portion de Granville 
pour eu sauver le reste; mesure e:i;.tréme dont 
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Tordre fut à Tinstant donné. On dépava le« 
rues : hommes , femmes , enfants , tous les bras 
furent indistinctement employés. Les bombes 
et les boulets rouges dirigés sur les faubourgs ^ 
ne répondent point assez vite à Fimpatience des 
républicains ; Tadjudant-général Vachot s'é- 
lance f à la faveur des ténèbices , la torche à la 
inain , à la tête de quelques soldats intrépides. 
Bientôt la flamme pétille , et les Vendéens se 
trouvent forcés d'abandonner un poste d'où le 
feu d'une artillerie formidable n'avait pu les 
chasser. Quelques imprudences dans l'exécu- 
tion de l'incendie et la violence du vent du nord- 
ouest qui s'éleva tout à coup , tirent bientôt 
craindre que la ville entière n'eût le sort des 
faubourgs. 

Déjà des masses de fumée ^ des tourbillons 
étincelants s'élevaient au-dessus des remparts; 
des gerbes de feu couvraient les toits ; Gran- 
ville offrait partout l'image d'une irruption 
volcanique^ dont les flammes menaçaient de 
tout dévorer. Dans ce moment terrible , les as- 
siégés placés dans une ville étroite entre la mer 
et le feu, prennent la résolution de passer à 
travers les flammes pour se précipiter, le fer à 
la main , sur l'ennemi. Avant d'user de ^ce 
moyen désespéré , on tente d'arrêter les pro- 
grès du feu. L'on vit alors ces mêmes soldats 
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qtii étaient restés sans nourriture depuis le com* 
mencement de Tattaque, déposer leurs armes 
pour combattre et arrêter Tincendie. Ils mon-* 
trèrent dans cette lutte nouvelle la même in*^ 
trépidité : la ville est préservée de la communi- 
cation des flammes» malgré Tennemi qui^'^re- 
venu d'un instant de stupeur causé par Taspect 
de la désolation générale, se détermine à livrer 
un second assaut. Laroche- Jacquelein et Stof- 
flet parcourent les rangs , trouvent les esprits 
abattus , et cherchent en vain à les ranimer par 
Tespoir de la victoire; leurs ordres sont à peine 
écoutés. L'évéque d'Agra revêt alors ses habits 
sacerdotaux 9 et, le crucifix à là main^ il mul- 
tiplie ses exhortations au nom de la foi catho- 
lique et de la royautél Le fanatisme parait ré- 
chauffer le courage des soldats ; les chefs en 
profitent et donnent eux-mêmes l'exemple , en 
se mettant à la tête des plus com^ageux qui les 
suivent. On attaque de nouveau du côté de 
risthme et par la Grève ; les uns filent sur les 
remparts, les autres s'approchent des palis- 
sades ; le roc même est gravi par plusieurs. Les 
batteries et les tirailleurs secondent l'attaque; 
mais partout les républicains se défendent avec 
une égale bravoure; le canon de la place dé- 
monte quelques pièces des assaillants, et le 
feu des remparts porte la mort <iUms leurs ran^s 
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découragés. Les chefs ^roroquént en vain titie la fou 
Àttaqae générale; les braves marchent seuls }l la&s: 
on refuse bientôt de combattre, et tous aban- ses à 
donnent leurs postes , après un siège de vingt-^ 
huit heures, laissant les faubourgs et la Grève 
couvarts de quinze cents morts ou mourantSé 
Partout on voit des canons sans affûts, la terre 
couverte de drapeaux en pièces ^ d'armes bri^ 
sées, de cadavres dont les membres épars sont 
à demi-brùlés. Plusieurs victimes périssent en*^ 
core sous les décombres embrasés; Lemaignan^ 
membre du conseil supérieur, dont le bras 
droit a été emporté d'un coup de canon , expire 
faute de secours ; le chevalier de Beauvollier ^ 
Guien deMontreuil etPerault, sont blessés griè^ 
vement. Les Vendéens aigris par leurs prêtres 
contre leurs chefs et par tout ce qui s'offre à 
leur vue , s'éloignent la rage dans le cœur ; la 
plus vive fermentation les agite ; tantôt ils s'ar- 
rêtent, tantôt ils courent en désordre, s^assem-» 
Uent en tumulte , déplorent amèrement leur 
sort y et accusent hautement ceux qui les ont 
arrachés à leurs ravins^ à leurs champs fer« 
tiles. <i Au moins, s'écrient quelques furieux f 
»nous pouvions, après un échec, braver la 
» rage de l'ennemi; nous trouvions un asile et 
>> des secom^s. Ici nous ne voyons qu'une plage 
» stérile 9 un pays dévorant et la mort Puisse 
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» la foudre écraser les Conseillers perfides qui> 
>> dans leur folle ambition » i^ous ont tous pou»^ 
» ses à notre perte. » De tous côtés on n^eu- 
tend qu'invectives etmenaees; les ordres des 
chefs ne sont plus écoutés ; en vain ces der- 
niers cherchent-ils; à calmer cet esprit de ré^ 
Yolte» <i Encore un moment de persévérance 4 
» et nous trouverons, disent-ils, le salut sur ce 
» rivage. La Providence nous secondera; la 
» flotte anglaise couvre les mers; des secours 
» vont arriver» Qu'avons-nous à craindre? Ici 
» nul ennemi n'ose combattre en rase cam^ 
» pagne ; cette presqu'île est féconde ^ sa posi^ 
» tion est heureuse, et nous pourrons nous y 
» maintenir, en attendant les renforts qui asi 
» sureront nos succès* » Tels étaient leurs di^-^ 
cours, auxquels on ne répondait que par des 
plaintes amères et.d.es cris de rage. Une seule 
volonté bientôt se manifeste , elle est tumul^ 
tueuse, mais ^ergique. Tous veulent à tpu( 
prix regagner la Yendée , tous promettent d^ 
suiTnonter les obstacles qui s'opppseraientà ce 
retour ; un grand nombre abandon]^ se^ cb^$ 
pom: suivre ses pr^d^es.; l'armée se.divi$(e, elU 
allait se désorganiser entièrement^ lorsqu'il sa 
iit tout à coup, dans ç.e qui restait, un nioment 
de silence ; quelques voix en profitèrent pout 
réclamer r.attention .: la multitude écoutu ji 
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on entend d'abord distinctement ces mots t 
fuite 9 désertion^ trahison. Les noms de Tàl-» 
mont^ de*d*Autichamp, de BeauvoUier, de- 
Donissant^ de Solérac, sont ensuite répétés: 
« Ils Ont quitté Farmée , ilâ gagnent la pl^g^i , 
» ils vont s*embarquer et fuir en Angleterre. >> 
Toilà ce dont on les accuse hautement. Des' 
cris d'indignation et de rage succèdent; ce 
n'est plus une armée, c'est une horde déchaî- 
née, furieuse, en pleine révolte contre ses 
chefs ; Laroche-Jacquelein lui-même est mé- 
connu. Un simple gardé-chasse, Stofflet, cdn-^ 
«erve seul de l'asceûdant sur cette multitude 
séditieuse ; les autres chdfs intimidés n^osent 
plus commander à feurs soldats. Ceux-ci s« 
groupent, se séparent pour se rassembler en-' 
cbre. Talmont, regardé comnle l'instigateiu* d«r 
la fatale transmigratioti , n'est plus aux yeux 
des Vendéens qu'un lâché déserteur. On ré- 
pète partout qu'il veut fuir sur un bateau ; que 
cent louis et ses plus beaux chevaux ont été 
offerts et refusés. Les avis extrêmes sont seuls 
écoutés. Par une espèce d'esprit de vertige , on 
allait s'entre*tuer, lorsque Stofflet, à la tête d*un 
piquet de cavalerie, accourt et trouve en effet 
Talmont près de quitter le rivage. 11 veut à 
l'instant le faire saisir; ses' cavaliers n'osent 
porter la main sur le prince; il fo^d alors sur 
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feux le sabre à là main , et les force d'exécuter 
son ordre. Le prince est désarmé, un détache- 
aient l'entoure, lé ramène au camp avec les 
autres chefs qui l'avaient suivi. Stofflet parvient 
il le garantir de la fureur de l'aimée , en faisant 
serrer les rangs de la troupe qu'il commande* 
Dans quelques gifoupes lés esprits sont encore 
exaspérés, mais le désarmement du prince, sa 
situation humiliante, calment la fermentation, 
et cet exemple de sévérité inspire à la multitude 
un sentiment de pitié qui remplace tout à coup 
la fureur. Talmont et lés autres chefs parvien- 
nent à se faire entendre. <i Ils n'avaient voulu 
» passer à Jersey cpié pour presser l'arrivée des 
>> secours d' Angleterre , et en attendant l'issue 
» de l'expédition^ sauver lin grand nomhre de 
» Vendéennes. Du reste , ils protestent qu'ils 
» vaincront ou mourront avec Iéui*s compa- 
» gnoUs d'armes. » A l'instant où Ik multitude 
commençait à s'appaiser, Laroche-Jacquelein 
paratt accompagné de ces mêmes Vendéens 
qui s'étaient séparés de l'armée pour suivre 
leurs prêtres. 11 adresse à tous une harangue 
Courte , mais énergique , les menaçant d^aban- 
donner le commandement dans le bas où leur 
insubordinatioù continuerait^La fermeté de ce 
jeune guerrier , sa mâle éloquence , font verset 
«lux soldats des larmes de repentir. Le curé de 

8.. 
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$aint-Laud, quoiqu'il eut lui-même suivi Tal- 
Qioat, acjbçva par ses exhortations ^tbéti- 
que$ de calmer h^s esprits, en les ramenant 4 
1 obéissance. Presque tous reprirent leurs rangs, 
et Tanniée se mit en marche dans le plus grand 
ordre. 

Ëi^ s'éloignant du rivage ^ les royalistes per- 
dirent à jamais Toccasion d'acquérir par la 
jonction des forces anglaises la consistance po- 
litique et militaire qui pouvait les sauver. Alors 
les secours de F Angleterre étaient réels , et Tex- 
pédition n'attendait plus qu'un vent favorable. 
Les éléments seuls se jouèrent des combinai* 
sons les plus sages, et tirpmpant les espérances 
des royalistes, il$ causèrent leur ruine. Pour 
remonter à la source de ces tentatives si long- 
temps infructueuses, il nie faudra suppléer, 
comme j'y suis souvent forcé dans cette his- 
toire, par des notions secrètes, mais sures , 
aux lacunes qui résulteraient nécessairement 
de la stérilité des mémoires et des journaux du 
temps. 

Lorsque Prigen.t eut facilité la communica- 
tion de Saint-Hilaire et Freslon avec Tarinçe 
royale, il se hfta de quitter les cote^ de Saint- 
RJalo , et pA$^, de Jersey, <en A/i^j^t^irç pour 
y rendre comp.te du réj^ult^t d<^ s^ m^$^ion. Le 
cabinet de Swnt-Jaw^s lui fut oHy^,et Pitt 
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lui accoi^a une longue conféreAce. Prîgent 
donna toutes les notions qu'il avait acquises 
sur Ja situation intérieure de la France , sur la 
position j sur les malheurs et les ressources 
de Tarmée vendéenne. Le roi d'Angleterre et 
se& ministres , Pitt et Henri Dundas , tinrent 
un conseil privé, où il fut résolu que Ton en- 
verrait aux royalistes de France de prompts 
secours en tout genre. Lord Moira, nomme 
général en chef de l'expédition , et l'amiral 
Macbride, commandant de l'escadre, ne re- 
çurent les ordres du roi que le 17 novembre. 
Lord Moira avec une diligence extraordinaire, 
rassembla à la hâte plusieurs régiments; il or- 
ganisa des compagnies d'artilleurs français , et 
s'entoura de quelques émigrés bretons qui con- 
naissaient les localités.En peu d'heures, soixante 
navires de transport et vingt vaisseaux de 
ligne abondamment pourvus de munitions dé 
tous genres , furent chargés de troupes. Pitt , 
après avoir donné de nouvelles instructions it 
Frigept, lui recommanda verbalement dé ré- 
îoindre les chefs vendéens, pour les presser de 
favoriser le débarqiiement sur les points indi- 
qués. Prigent fut chètt*gé eti outre de donner 
Fassui-ance positivé qtré l'armement était prêt, 
et n'attendait que la présence des royalistes 
sur la côte. Lord Moira lui donna les mêmes 
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instructions, ^expédition n^aitendait à Poi^lfrE 
mouth qu^un rçxxt favorable, Prigent, Bertiiji 
et Dufour , partis d^ Angleterre 4u 6 au 7 no- 
vembre, n'arrîvèrçnt près de Dol qu'après Fatr 
taque de Granville ^ et ne piu'ent parvenir ^ 
l'armée vendéenne faute de guides. Dans l'in- 
tervalle , Saint-Hilaire et Frçslon arrivèrent dç 
Dol en Angleterre , mais des obstacles impré.- 
vus avaient retardé leur retour jusqu'au z^ 
novembre. Ils communiquèrent les signaux 
convenus et indicatifs des points favorables au 
débarquement. Lord Moira» contrarié par le^ 
vents , ne put mettre à la voile qu^ le premier 
décembre. D'après les avis apportés par les 
émissaires , la flotte longea pendant plusieurs 
jjdurs la côte de la presqu'île Normande ; mais 
aucun signal ne la xoît en mesure d'effectuer 
la descente. Le retour d'un aviso, expédié ^ 
Tamirauté, rapporta au général en cbcf l'ordre 
de gagner la rade de Guernesey. Plusieurs émis- 
saires furent encore expédiés sur Ie& côtes dç 
Bretagne. Qn apprit bien^t que les; royalistes 
avaient écboué devant Granville. Qiidiques 
journaux français; parvenus à lord Moira, çt 
conteDant la nouvelle de la marcbie d'unç co.- 
lonne de Vendéens sur Caen , abusèrent ce gér^ 
néral, qui remit à la voile, et longea de nou^ 
yeau les côtes de Normandie. A soi:\ départ ^ 
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lord Moira forma un état-major de quelques 
'ofiSciers bretons et mortnand^» dont les con- 
naissances locales et les notions particulières 
pouvaient lui d^venk utiles. Deux aides- de- 
camp, un secrétaire, et im quartier-maître gé- 
. néral composaient ce petit ^t-^ma)or auxiliaire. 
Quoique séparé dWe partie de sa flatte ( la 
rade de Guemesey n'étant déjà plus tenable ) , 
lord Moira reparut , triais inutilement , devant 
les côtes de France. Ses émissaires ne pouvant 
conununiquer qu^avec peine; lui firent parve- 
, nir , yers le conunencement de janvier ^ la nou- 
velle de la défaire 4çs royalistes, et de Tentier 
anéantissement' di9 ^leiirs projets» Sa flçtte re- 
. gi^à les ports d'Angleterre. Tel fut le flort de 
cette expédition , bien plus célèbre par ses pro- 
n^e^ses que par les. seryiciçs qu'elle rendit au 
parti royaliste* ?» 
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LIVRE XL 

Bataille d^AntraiÂ. -^ t)i^rsion des colonnes ré^v- 
bUcainas.i^ Attaque d'Angers, -t- Batailles da Maais 
et de Sâvenay. — Défaite d^s Vendéens. — Sup- 
plice du prince de Talmont. , 

l^^ÀHMEE catholique /{^e^sééf de regagner les 
bords delà Loire , rallia tous ses dëtachements, 
et se dirigea tout entière snr Pontorson , aban- 
donnant ées blessés, et quelques femmes dans 
les bépitaux d'Avratiches , où les républicains 
les égorgèrent sans pitié? 

Le général Tr2)otit, arrivé de Dinala> dé- 
fendait le seul passage qui restât aux réyàli^s 
dans leur marche rétrograde ; mais au lieu de 
faire filer ses équipages sur les deiTières et de 
prendre position au Tertre , où un seul batail- 
Son suffirait pour arrêter une armée , ce général 
s^engagea imprudemment avec un train consi- 
dérable dans Pontorson même. Cette ville n*a 
qu'une seule rue ; Boùin Fattaqua avec Tavant- 
garde. Au premier feu la confusion fut telle 
parmi les patriotes , que lé pont au Beau , sou- 
tenu par le feu du Tertre, ji'en fut pas moins 
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forcé par quatre cavaliers yendéens. Les répu- 
blicains n'opposèrenl qu'une résistance tar- 
dive; ils soutinrent plusieurs charges depuis 
quatre heures du soir jusqa'ànéuf heures. Dans 
cette affreuse mêlée, la baïonnette fut la seule 
armé dont on se servit. Tribbut se retii-a en 
désordre, après avoir perdu ses canons, ses 
bagages et ses drapeaui. En forçant Pontorson, 
Farmée royale s'ouvrait les portes de la Bre- 
tagne ; précédée par la terrfetir, elle rentra le 
19 rioVenibre dans la ville de Dol sans rencon- 
trer d'obstacles. Ainsi fureiit déjouées toutes 
les mesures pri$es par les réputjicains pour 
l'envelopper et l'exterminer dkris la presqu'île. 
Leurs espéràhcest à cêtégard étaîetit consignées 
dans lés dépêches même des comtnissaires con- 
ventionnels au comité' de salut public. « Les 
yy armées dé Brest et de FOuest sont i-éunies, 
» écmaieni-ils; elles tttatchent contre leê re- 
» belles qui , cernés de toutes parts , né jpeu- 
» vent pénétrer au nord de Granville. Du côté 
»de l'ouest, la mer les aWêtd, ainsi (jué les 
» fof ces placées à Saiitt-Méflo, VtÀ fet Ditîan. 
» Aùrmîdi, les detii arriiéefe rétinies vontTeut 
» couper tbtlte retraite. Les troupes du Galva- 
» dos rapprochées maintenant de Vire /Tîllë- 
» Diéù et Mottaîn, lioàfe assurent à î'esl un 
» point respectable de <(éferis'é. » La Cijhvén- 
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tion était do&c loin de croire que rennemi*» 
. repoussé de Grauville ^pût jamais rentrer triom* 
phant dans la Bretagne. Soit lenteur ou défaut 
de précision de la part des généraux républi* 
cains , soit que les Yendéens eux-mêmes eus- 
sent trompé tous les c^culspar leur incroya- 
ble activité , quatre jours leur suffirent pour 
entrer dans le Cotentin, envahir Avranehes et 
Ville -Dieu, assiéger Granville, forcer Poq- 
torson , et menacer le reste de la Bretagne; au 
contraire» la division des côtes de Cherbourg, 
si impatiemment attendue, n'atteignit Cou- 
tances quelle lendemain du siège de Gran- 
ville. Au lieu d'aller en avant, Sépher qui la 
commandait rétrograda vera Saint-Lô. Il fal- 
lut pour donner de Tactivité à cette division 
. que les commissaires conventionnels desti- 
tuassent Sépher , qui , de mattre tailleur , était 
.devenu général. Cet homme inexpérimenté élu- 
dât la jonction avec l'armée pour ne point 
rester subordonné à RossignoK Ce dernier en- 
courut et mérita de même le reproche d'inac- 
tivité , les deux armées républicaines ne s'étanjt 
poin^ réunies à Anirain le i5 novembre, aini^ 
que l'avait décidé le^ernier conseil de guerre 
tenu à Rennes. Sans ce retard , tous les mou- 
vements eussent été sans doute ponctuellement 
exécutés tant au nord pw la colonne deCheirT^ 
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bourg 9 qu'au midi par les deux armées réu- 
nies, et s|lors OA eut pu, en resserrant les 
royalistes dans la presqu'île « les attaquer avec 
avantage, et sdon toute apparence les anéan- 
tir entièrement^ 

Cependant les deux armées républicaines 
marchaient à grandes journées pour leur cou- 
per le chemin , et c^oy^nt que Tennemi se por- 
tai^, à Fougères^, quelques colonnes filèrent de 
ce côté; elles n'y trou.vèrent que des blessés et 
des traineurs. Quelques volontaires indîscipli- 
pés ayant çssuyé quelques coups de fusils dans 
les ruçs de Fougères, exercèrent contre ces 
jnalheureux une yengeance cruelle. Us égor- 
gèiPejit, les blessés .dans leurs lits, et firent 
.^prouv^r à plusieurs femmes vendéennes le 
traitement le plus barbare. Au milieu de toutes 
ces horreurs , on aime à trouver un beau trait. 
Vj\e de ^ces femines , jeui^e , intéressante , éplo- 
^éq, siqpplie un capitaine de eanonniers de lui 
donner la mort. Lç militaire- la couvre de sa 
j^ngotte , mçt. le sabre, à la main pour écarter 
tout ce qui v^ut lulfaire quetqu'ic^^ilte , et lui 
sauve l'honneur et la vie» • . 
; Bientôt l'armée républicaine tout entière 
jevint à Antraiu, Les^ divisions des généraux 
.]V|aTOea|j , Bouçret, Çhambertin , MuUer et 
.^léber y arrivèrent .successivemeijtt.d^s u^ 
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grand désordre, causé par une marche pénible 
et par Ja rigueur dé la saison. Toute l'armée se 
mit en marche pour Avranches, dans Tinten- 
tion d'achever d'exterminer les royalistes dont 
on croyait la déroute complète, d'après la nou- 
velle de la glorieuse résistance de Granville. 
Des trois chemins qui conduisent d'Antrain à 
Avi-anches l'on prit celui de Fougères, quoique 
le plus long, L'adjudant-générai Chambertitt, 
qui commandait une colonne d'avant-garde, 
fila seul sur la route die Pontorson , et revint 
bientôt sur ses pas , sous prétexte qu'un des 
ponts était coupé. Forcé, par ce mouvement ré- 
trograde, de suivre les autres colonnes de l'ar- 
mée , ràvant-gai*de devint l'arrière-garde : tout 
concourut à augmenter la confusion et le dé- 
sordre. Le 1 6 novembre , à minuit , les soldats qui 
avaient échappé au carnage à Pontorson , vin- 
rent Se réfugier au camp et .y semer l'alarme. 
On les signala d'abofd comme des lâches ; on 
alla ménié jusqu'à leur refuser des vivres : maïs 
on sut bientôt qu'â^âtit fait une défense hono- 
rable i îâ plupart avaient pérr les anheâ à la 
main , quoique abandonnés dé leurs principaux 
officiers. Alors ces derniers devinrent seuls 
l'objet de l'indignation de l'armée, etlëgétiératl 
Trïbout fut destitué. ï)arfs la craiûtê d*êtrè at- 
taque par un ennemi victorieux, là générale Se 
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fileutendrei et Tannée s'eutfmrait 4éj^ 4e re- 
tranchements 9 lorsque on apprit cjn^au U^ 
de prendre la route de Foug^rçs» les royalistes 
s'étaient portçs à JkA. Alors X^^n^e Qptiçre se 
dirigea de ce coté , non en ma^e , mais séparé- 
ment : tant de honteux revers n'avaient pas en- 
core suffisamment éclairé sur le vér^tal^l^ moyen 
de yaîncre. 

La fatigue d'une marchepénihle ayaitfaitné- 
gliger à Fennemi la garde des approches de Dol ; 
un espion, vint en prévenir le général j^arigny » 
qui était posté à Sacé avec quinze cents hpmpies 
de troupes légères : d'après son rapport 9 on 
devait pénétrer aisément à Dol , et trouver 
à la porte du quartier - général un fourgon 
à six chevaux spus une faible escprte : << Ce 
» fourgon repfermait beauçQ^p d'or et d'argen- 
» terie d'église. 11 était facile de s'en emparer 
» pendant que l'armée royalç 4W\ plpPg^^ àfii^^ 
» le sommeil. » Digne émulç ^e Westermann, 
ausçi brave que lui 9 avide de richesse 9 M&ri- 
gny s'avance à la tête de ^o^xantfe cavaliers seu- 
lement. Il répond royaliste ^^.ÇJ('^ viv^, égorge 
les avant-postes , sabre tout ce qu'il trouve sur 
son pesage et pénètre dans qu^ue^ mai^oris 
de Dpi , oir plusieurs Yendé^us passent , pur uu 
prqmpt et çr^^ r^)i^«ilA du ^pp9 à J^ mprt^ Ces 
malheureux , pren%nt les oavalî^rs de Marigny 
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(>oar les transfuges qui combattaient avec eût) 
leur reprochaient amèrement leur perfidie. Re^ 
venus de leur première surprise , les Vendéens 
coururent aux armes , se rallièrent , et voyant 
qu'ils n'avaient à faire qu*à Un petit nômbte 
d'ennemis, tombèrent à leur tour sur les répu- 
blicains, qui ne songèrent bientôt qu'à la re-^ 
traite, Marigny eût été lui-même victime de sa 
témérité , sans un renfort de cavalerie , qui vint 
à propos pour protéger sa rentrée. Sa petite 
troupe , ivre de joie et croyant tenir le trésoi^ 
de l'armée royaliste , ramenait en triomphe une ' 
énorme guimbarde à six chevaux. Elle se hâta 
de demander le partage ; mais elle eut , comme * 
Marigny , la dôtileur de ne trouver dans ce pi^é» ' 
tendu trésor que des objets d'une très mincei> 
valeur. Ses soldats furent bientôt consolés par 
l'idée d'une expédition plus heureuse. Cette sur- 
prise donna l'éveil aux Vendéens. Laroche-» 
Jacquelein les exhorte à plus de vigilance et 
leur annonce une attaque prochaine, telle-» 
ment sérieuse, qu'il en fait dépendre le sort de 
l'armée ; ensuite il les divise pour faire fàte de 
deux côtés* 

La position de Dol présente Un angle, foriiié ' 
par les routes d'Antrain et de Pontorson, postes 
qu'occupaient les ré{)ublicains. La marche de 
«ei» derniers se dirigeait à la fois sur Dol , pftt ' 
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lés deux ronteis , qui se rapprochent tellement^ 
que chaciine des colonnes pouvait secourir 
Tautre. ^Le gros des deux armées s^avançait 
entre Doï et Antrain , tandis que les avant- 
gardes , sur la route de Pontorson, entamaient 
le combat. Westermann , à la tête de celle des 
républicains, était déjà en vue des avant-postes 
royalistes. Toujours pressé de combattre, il 
commence Faction sans attendre la division 
Muller , qui devait le soutenir, et sans s'être 
même donné le temps de ranger sa troupe eu 
bataille. Six mille Yendéens , commandés par 
Beauvollier , Fleuriot , Rostaîng , Bernard de 
Marigny*aint- André et de Hargues, lui étaient 
opposés. Ils répondirent par un feu soutenu et 
des plus meurtriers , mais sans pouvoir empê- 
cher les républicains de former leur ligne. Ceux- 
ci, quoique soutenus par ]a division Muller, 
allaient céder , lorsque Marceau arrivant avec 
sa colonne , rétablit le combat , qui devint bien- 
tôt général entre les deux grandes routes. Les 
renforts arrivaient successivement aux deux 
partis. Il était alors huit heures du matin. Tout 
à coup le ciel s'obscm-cit tellement , que Ton ne 
se voyait poiiit à deux pas les uns des autres. 
Ce phénomène frappe d^étonnement les deux 
armées : les soldats restent d'abord immobiles ; 
puis , dans la crainte d'êtire surpris , ils poussent 
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d^ cris efi&ayafits. Celui qui ne répond ^as 
juste au qui vive , ami ou ennemi , est à Tins^ 
tant égorgé ; les coup# sont portés au hasard y^et 
pendant une depii^heure Ton s^entre-tine sans se 
reconnaître* L'arrière -garde des royalistes^ 
saisie d'une profonde terreur, finit par se réfu- 
gier en désordre à Dol , tandis que des deux 
côtés les corps d'années restaient fermes à leurs 
postes» soit que cette immobilité fut TefiTet de la 
craiuteou celui du<?ourage. Aussitôt que l'obscu* 
fixé fut dissipée , les patriotes reprirent TaYan-* 
tage sur la gauche » repoussèrent Stofflet , qui 
était retranché dans un bois avec deux pièces 
de canon, et le forcent à se réfugiera Dol , où 
il sème l'alarme , annonçant partout la perte de 
la bataille^ Dix mille femmes éplorées , un grand 
nombre de préires , tous ceiix qui avaient fui 
le combat, cherchèrent leur salut dans la fuite* 
La confusion fut telle , que les hommes et les 
chevaux s'écrasaient mutuellement au milieu 
des bagages. L'ac^udant Richard ^Duplessis» 
madame Bonchamp , qui suivait l'armée , l'in* 
tendant-généfal et quelques braves firent tous 
d'inutiles effqrts pour ral^er les fuy ardf : deux 
pièces de canou dirigées qonti^ eux ne purent 
même les arrêter» Les prêtres de la Vendée 
s'arment alors des lignes, de la religion et 
exhortent ^s femmes à ranimer le courage de 
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leurs époux. Ce aexe fiuUbk s^âeciiise et sW« 
flanuue f reproche aoK fuyards leur lâcheté, 
les rauYoie au fm. après leur avoir distriliué 
des cartouches^ A kt voix des veuves Bon- 
d^smp et Lescure 9 qui demandent vmigeanee^ 
h» YmAéem ^ ont fui , ressaisissent lenrs 
aiwes el vetf^Nmeot au tumahat, 

Tandi» qoi'h ï)ol o& eroyak iout perdue 
Larocb^Jactiueleia et Talnoiit gagnaient p» 
des chemins de traverse la route d' Aatrain , où 
Tewiianii était en force» Be Hargnes et Saint* 
Agidté avaieBlpéri les armes à la naainj la re^ 
traite de fitofflet » la faite de Tamère^garde 
pou^ent e&lrainer «ne déroute générale i mm$ 
rimpulsion deDol se commuxii^piant àrarmée» 
tous jurent de vaincre ou mmunbr^ Le^muni* 
lions ajaat nuMiquë ^ pkisieitirs ca^iediers eoa« 
teat à Dol eheircher des eartoochas» iDéjà les 
jkaaomas iMftdéenttes se di^saient à en pour« 
imr rarmée; tm |»rit jusqu'à ceUes des roya^ 
listes 4|ai n'étaient point sur le ehamp de ba^ 
taille* Bans rinteirvstte, LarocheJacqueieinqui 
ktait ordkmné de ne tirer qu'à bout portant , fit 
fiére un nio»rjement à s<Mai ai^e droite. Marceau 
et Westomann^ trompa par k sUenoe de Ten-^ 
tettu^ le crevaient en pleine retraite, sans oser 
géatMnowle poursuivre. Laroche* Jacquelein» 
profitant b a hil ei w it de leur ini^^itude » prit 
xu 6 
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une positiou plus avantageuse pour fondre eti^ 
suite avec fureur à la tête d'une Colonne redou- 
table sur les républicains 9 qui furent à leur totir 
niis en fuite. Talmont se signala par des pro- 
diges de valeur» qui firent oublier soti projet de 
retraite en Angleterre. La division Marceau 
avait alors épuisé toutes ses munitions ^ et aux 
approches de la nuit une multitude d'officiers 
se trouvait déjà hors de combat, sans que cette 
bataille , quoique sanglante » eût été décisive. 
Les républicains s'arrêtèrent en avant d' An- 
train 9 où ils prirent position. L'armée catho- 
lique rentra à Dol processidnnellement avec se^ 
prêtres 9 rendant grâces à Dieu de l'avantage 
qu'elle venait de remporter. Laroche- Jacque- 
lein eut la générosité de l'attribuer à la bravoure 
de Talmont. De part et d'autre on passa la nuit 
sop» les armes» Les Vendéens avaient pour eux 
un premier gage de la victoire et là nécesâté de 
l'obtenir entièreetdécisive. Les patriotesavaient 
de meilleures positions ^ les moyens de rallier 
des secours près de les soutenir ; ils avaient 
d'ailleurs à leur tête beaucocq) d'officiers d'un 
courage éprouvé. JLes retranchements élevés 
des deux côtés de la ville d'Antrain se liaient de 
droite et de gauche aux roules dé Dol et de Pon- 
torjson ; deux bataillons devaient les défendi^e» 
et au besoin protéger la retraite. Le feu croisé 
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de deux pièces de canon foudroyait rentrée dit 
pon^ de la route de Dol. Le jour parut sans que 
des deux cotés on eût osé reprendre Toffen-^ 
sive. Les répul;>licains restaient dans leurs lignes 
en avant d*Antrain ; les royalistes conservaient 
également leur position. 'Westermann,loujoiu'f 
à Tavàut-garde , s'indignait de ne pouvoir ajttar 
qiier; mais un ordre supérieur enchainaît sa 
bravoure imprudente. Il était plus de midi que 
rienn'afiponç^at encore une bataille ,lorsquWe 
vive canonijiade avertit tout à coup Tarmée ré* 
pi;d>ïicainç tpie Western^nn était aux prises 
avec rennemi. En efiret,|4iaroche<Jac<pieleinf 
fatigué de Tinçertitude de sa position, crai^ant 
également le découragemçpt des siens et Fanri^ 
yée des renforts républicains » venait de secoti-»^ 
der Timpatience de tous en donnant le signal 
du eombat. Aussitôt le général Rossignol donna 
l'ordre à quelques troupes légi^^es de sortir de 
la ligne pour soutenir Tavant-garde. Les com-»» 
tnissaires et les généraux s'étaient portés etik 
avant et virent bientôt l'armée royale hors de 
ses retranchements , abandonnant les hauteurs^ 
pour fondre sur Westermann et l'envelopper. 
Déjà ce général avait cédé à l'impétuosité d^une 
première attaque ^ lorsque l'adjudant-général 
Ghambertin , volant à son secours , s'engagea 
fans cancm contre uae artUlerie fo3rmidabl« 



^e ÔUEËftÊ DE LA VENDÉE. 

Êiefiftét «ecâbfê, il se replie en désordre stti* 
|e$ cotonnesde derrière; Rossignol ^ faisant tou« 
JMDTS les mêmes fantes , n^envoy ait que des cotps 
détachés, qui étaient successivementrepônssés; 
jnéamnoins tout le grois de Tarmée rallié sur une 
bauteûr, pouvait y défier Fennenu, lorsquNme 
t<ei¥em: paniqué s^empare de quelquesbatàiHon^ 
âe volontaires , qui entraliient bientôt toute la 
tttasse Yers Antrain; Rossignol , constamment k 
la %éle de Farmée , aide par les commissaires 
Botii^otie et Prieur, ferit d^înutiles efforts pour 
arrêter les fuyards. « Soldats, leur crie Rossi- 
» gn^ , TOUS allez dSre que vos généraux vous 
» ^ré^biissent ; mais c'^est vous qui refusez de voua 
f> battre : « la vittoire nous est arracbée , votre 
^Aàdietéseuleenserak caiise. » Les coups de 
eanon des royalistes accéléraient la retrsdte ded 
patriotes-; accablés de fatigue et de faim, ils se 
i>^andirent dai% tes maisons et dans les caba- 
rets de îa ville , au lieu d'en défendre les retran- 
chements. La cavalerie, resserrée dans des cbe- 
mms creux et étroits, ne pouvait manœuvrer 
et n^jsait charger un ennemi victorieux. Pon- 
celet , officier de hiissaixts, tenahferme dans un 
défilé* , à k tête de douze braves. Sa vsdeur pro* 
tégea un înstafit la fhite de Tarrnée : mais une 
bisâle }ui fracasse le crâne ; il vêtit encore se dé« 
fendre. Ai)rès Fa&undon de ce poste , rien ne 
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put arrêter le torrent. Xia détonai fut t^Ue^ ^« 
les Tai^Bfueurs^entraieiitpçk^m^'eiltos Ajttnm 
aveo les vaincus i ils égorgeaient fyn^ les rues 
et marne dans les maiscms ceuu( qu^ib pommaient 
atleii^e et qui n^oppc^sant q[ii\iiie réaistence 
inutile » prieraient la nàoet k imefinle hontêtaCk 
La cavalerie yendéenne poursuivk aussi let 
fuyards et s'empara d'une partie des bagages 
qui filaient déjà sur la rcmte de Remues » précé- 
dés d'une grande quantité de charrette&ehar^ 
gfiGS de blessés. On s'était battu p^o^dant vicigtT 
deus: bewes» Le besoin de rqpos arréla les roy^ 
listes à Antrain » où ils se livrèrent sans troiîble 
à la }oie causée par une victoire qui leur rafipe^ 
lait d'anciens succès» Quant aux v.aincQi« mai- 
llé l'obscurité de la nuit « ils filèrent sur Rew^jc» 
pour s'y mettre en sûreté. Les commissaires cCh^* 
ventionnds » les généraux » les cc^pa même q^ 
chercbaient k se rallier ^ tout fiit entravé. 
Rennes vit avec consternation rentrer dans le 
plus a£&eux désordre une année qui avait fait 
coneevodr les plus belles espérances. Au lieu 
de prendre une position avantageuse » les r^u- 
bUcains ne pensèrent qu'au moyen de rallaitir 
la marche de l'ennemi » en ouvrant de lai^g^ 
tranchées sur la route. Les bles^és^ les approvi- 
sionnements et les munitious se portèrent sur 
liantes. Si les Yendéens se fassent pésentés en 
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te moment 9 c'en était fait de T^icienne capi- 
tale de la Bretagne 9 et peut-être de tonte la 
proTince. Des révoltes partielles éclataient 
chaque joiff dans le Morbihan , où tout tendait 
à former une Vendée bretonne ; mais un ren- 
tort de quinze cents hommes suffit pour étoirf-* 
&r ces ferments séditieux. 
' Tant de faits d'armes différents » tant de mo^ 
tifs de crainte pour les uns et d'espoir pour les 
autres, tant de marches et de contre-marches 
dans une saison rigoureuse , à travers des com-< 
miunieatîons difficiles^ tant de confusion et 
d'alarmes , et plus encore la rapî^té des évé- 
nements, ne faisaient qu'épaissir le voile qiH 
t50uvrait toutes les causes » toutes les circons^ 
tances- de cette guerre intestine. Le comité de 
salut public lui-même ignorait au juste le vé- 
ritable état des choses ; beaucoup d'échecs lui 
furent cachés , quoiqu^il eût envoyé l'adjudant- 
général Rouyer pour siu^veillèr les généraux , 
et que Prieur de la Marne eût été en même 
temps chargé de diriger les opérations. « Nous 
>> nous plaignons, écrivit le comité à Prieur , 
» de ce que les autres représentants, sans con- 
» fiance dans les succès qui pourraient s'obte- 
» nîr , incertains et tremblants pour les me- 
» sures que les circonstances nécessitent, di- 
» visent toujours les forces qui ne devraient 
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>> açir ^'en masse. Trop indulgents poor les 
» officiers et les chefs militaires , ils ne mon* 
%y trent point assez d'énergie. Noua espérons 
» qu'avec ton âme de feu,, ton éloquenice mili- 
» taire et ton patriotisme prononcé » toi seul 
» pourrai réparer tant de fautes. » 

.Le comité n'ignorait j)as que les' malheurs 
de cette guerre alîmentaient>la haine qu'on lui 
vouait, comme au régulateur impitoyable d'une 
révolution dévorante. Barère> après un asseaj 
long silence sur les événements de la Vendée , 
apostropha les ennemis de la puissance révo- 
lutionnaire. i< J'entends ici le cri de ces fron- 
» deurs étegmels i pourquoi pardre tant de 
» temps? Pourquoi les brigands ne sont-ils pas 
» attaqués et détruits 1 Pourquoi ? parce que 
» chaque viUe ^ chaque commune veut une 
^ armée ». et que chaque « département au lieu 
» de se défendre , envoie une dëputation à 
» Paris. Improbateurs malveillants! n'est-il pas 
» absurde de vouloir qu'on fasse des attaques 
» en masse et sur le champ 9 tandis que les 
» forces sont encore disséminées ? . . . Les opé- 
^> rations de la guerre sont -elles autre chose 
» qu'un enchaînement de malheurs qui déso- 
f> lent l'humanité ? Le vrai courage ne verse 
f> pas des larmes stériles, ne pousse pas des 
» cris impuissants } il calcule froidement les. 
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» moyens d'attaque et de dé&aase ; il prépare 
t^Iea succès, et laisse bottrd<»iBer attUmr de 
» lui ces frâons inutiles peur le bien, qui ne 
I» saT^st que tous déchii^r par leurs piqûres ; 
V> lorsque le moment est Tenu, il £[«q[^ des 
» coups décisifs. » Annonçaiit fsisuile la jonc* 
lion de plusieurs corps militaspes et rarrivëe 
de ;m mille hommes détachés de Farmée du 
Norâ , il obsenra qu'une réunion de troupes de 
d^ér^mijçs armes ne s'effectuait pas aussi vite 
que la voîloDté ou la pensée; puis , répondant 
aux reproches que Ton ^Eusait au comité de 
aacrifier Jes troupes de la république à son 
engouement pour Rossignol, dont le comman* 
demetit funeste avait toujours été maintenu, il 
rejeta le tout sur les cireon^ances qui avaient 
porté la guerre sur un théâtre ou il était vrait- 
semblable que Rossignol serait resté dans l'inao* 
tion. Enfin, il afinonca le rappel de la plupart 
des conv^tionnels qui étaient alors en mission 
4^ Bretagne , le maintiai du ^stème d'attaque 
ea masse , et le choix du général Thureau pour 
commander en dief l'armée de l'Ouest. Ce gé* 
néral était alors sur les frontières d'Espagne ; 
Marceau prit le commandement par inèerim. 
Ce &it sous ce jeune offîcier que l'armée de la 
république porta les coups les plus décisifs aux 
royalistes, SHl ne recueillit point alors toute la 
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gloire des combats qm anéantireiit la graode 
Vendée » Thisloire qui n^ouMîe rien «era justo 
à soo ^ard« 

Tandis qfue Tarmée repid>lieaiiie altendait 
rLa^ulsion qui devait dëtertninar ses succès, 
les ro)ralistes délibéraient à Antrain snr la 
marche qu^ils devaient suivre* Les chefs et les 
nol>les voulaient profiter du dernier avantage 
pour repassa sur les cotes de Cherbourg, et 
attendre de TOcéan les secours que send^lait 
refuser la Bretagne. Au contraire, les paysans 
vendéens et les l&ches, {Mréférant la Loire à 
rOcéan , demandaient impérieusement leur re- 
tour dans la Vendée. « Voyez , dî$aient41d , si 
^ la république n*est pas ici toujours formi-* 
)»dable? Un combat sanglant est le prélude 
n d'un plus sanglant encore. Ne sommes-nous 
n pas afiEaiblis par des pertes immenses el sans 
» moyens suffisants pour insurger la Bretagne ? 
n Que faire sur un sol inhospitalier, sans se« 
» cours , sans appui , et même sans nourriture? 
y> Retournons sur le terrain qui nous a vu naître 
y> et dont nous connaissons tond les avantages ; 
» nous y retrouverons quelques vestiges de 
n nos autels, ^i»elques débris des cabanes de 
M nos pères ; nous y trouverons peut-être un 
>^ abri et âa moins un tombeau paisible. Nos 
» cadavres ne seront plus la proie des ptus viU 
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»» animaux* Qu^attendrîons - nous des Bretons? 
^>Ne nous traitent -ils pas en brigands fugi- 
» tifs? Cette terre ingrate qui nous repousse 
» nous force elle-même à rentrer dans la Ven- 
>> dée. Charette y est encore redoutable; rai- 
^ lions-nous à ses drapeaux , et nous marche-* 
» rons bientôt à la victoire. » 

Ceç discours enflammèrent tellement les es* 
prits, que tous les efforts , tous les raisonne- 
ments des chefs ne purent changer la volonté 
de la nuiltîtude. Les drapeaux furent en vain 
déployés sur la roiite de Pontorson ; unmouve* 
n^ent encore plus terrible que celui de Grau- 
ville menaça d'éclater^ On accusa de nouveau 
les principaux offîciers de vouloir abandonnei? 
Varmée pour passer en Angleterre» La^ fuite de 
Solerac qui de Dol avait gagné la côte, aug^ 
mentait et justifiait les soupçons. Eh&Ujlai ma- 
jorité l'emporta» et cédant au torrent, .l'armée 
catholique se mit en pleine marche^ vers Laval 
pour rentrer dans la, Vendée,, soit par Angers , 
soit par Saumur. Des bruits confus semés pap 
laterrem^la précédaient. « Les Vendéens, di^ 
>> sàit-on , ravagent tout sur leur passage; ils. ne 
^ font point de quartier , et paraissent décidés 
5t> à tout entreprendre pour traverser le fliBUve.» 
Ce passage était hérissé d'obstacles. Les 
poste$ d'Ancenis^ de Saint-Florent , de Yaradea 
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étaient gardés; on avait, coupé les ponts de 
Ce et de Saumur; au besoin , celui de Tour» 
faurait été pareiBement. Carrier prenait des 
mesures pour garantir Nantes et lés deux rives 
de la Loire : il faisait enlever les bateaux et 
mettait embargo sur tous les bâtiments propres 
à la navigation. 

Uarmoe catholique arriva le 19 novembre à 
Fougères, où die prit deux jours de repos. 
Putaud, dans Tespoir de se faire chef de parti, 
avait soulevé les campagnes qui environnent 
Fougères, tentative au-dessus de ses forces, 
qui ne fut d^aucun avantage ni pour lui ni pour 
les Vendéens, Le 22, Tannée fut à Emée, le 
lendemain à Ma jeune. En quittant cette ville, 
les Vendéens se dirigèrent sûr Laval : un corps 
de 2 mille hommes défendait cette ville sous 
les ordres du général Danican, connu par 
l'apostasie qui Ta rendu depuis fameux dans 
nos troubles politiques. 11 était alors chargé de 
maintenir la communication d'Angers à Ren- 
nes, et de combattre les Chouans qui, dans 
leur naissance^ s'étaient déjà rendus redouta* 
blés, surtout depuis le passage de Tarmée ca- 
tholique. Danican, éloigné de vingt lieues de 
Tarmée qui avait été battue, se voyant aban-- 
^onné à ses propres forces, n'osa se mesurer 
avec les royalistes. Il se replia et se jeta dans 
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Angers 9 qa^on mit aussitôt en état de siège. Le 
Trj novendbre » Farmée catholique sortit de 
Laral et se porta sur la Flèche 9 où éUe séjourna 
jusqu'au 2 dëcemfare. €e fut dans cette ^ille 
que le conseil vendéen décida qu'iHi attaquerait 
Angers* Quelques chefs proposèrent de msgr* 
cher sur Saumur, mais on s'en tint au pre- 
mier parti. 

Sur les bwds de la Mayenne, au-dessous de 
son confluatit avec le Loir et la Sarthe , An^ 
gers entouré de murailles anti^es» renferme 
une population de 3o mille âmes, qu'animent 
le commerce et le voisinage de la Loire. Sa 
belle position , ses {Mxnnenades» ses faidiourgs^ 
se^ maisons couvertes d'ardoises, lui d<Mment 
au premier aspect des avantages auxquels ne 
répondent point aeâ rues étroites et torfaaeuses» 
non plm que l'irrégularité de ses édifices. L'ar* 
mée catholique demandant impérieusanèkit à 
repasser la Loire, se dirigea mt Angers, dans 
l'espoir de s'en emparer pour y exécuter ce 
passage, sûre d'y trouver un grand nombre de 
bateaux réunis. Yaincue ou victorieuse, ce 
poste lui était également nécessaire, soit pont* 
jr établir ses magasins après un succès , soit 
jj>our protéger sa retraite &x cas de revers. Leô 
dépots considérables d'équipement^ de muni- 
Uons de guerre et de chevaux mie renfermait 
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Angers 9 les animaient encore dans cette ea« 
tr^rise. ï)'aîrUeurs> le souvaûr d'une entrée 
qui n'ayait coûté aucun sacrifice , ]»s intelU^ 
gences qui leiu* restaient dans la TÎUe » et le 
mauTais état des fortificajtionsy leur persua-* 
daient que cette conquête était assurée. Leup 
confiance était même tdle» que malgré la dé<* 
tresse occasionnée pat Une marche lon^e et 
pémMe » ils négligèrent de prendre les diioses 
les pfais indispensables ^ comptaut réparer daiii 
cette place leurs fatigues. Tout semblait iesfa- 
Toriser. L*armée catholique n'était qu*à deust 
lieues de la ville ^ que les Angerins ignoraient 
encore si elle se diiigeait sw eux ou sur Sau* 
tauv. Les hahitants dhss firabovrgs qvd avaient 
éraeué leurs maisons, y rentraient avec «me 
fsassesécmrité^ lorsque les Vendéens panu^cnt^. 
La préqpitation de leur manohe et la l^mteaor 
à^ Jkngevins Sorcàrent q^elqueMms de «es 
jfernîersii&ûràiSaunutt' et aux ponts de Cé« 
Mais JDJfn d'être effinyée à l'aspect des roya^ 
listes, Jn masse des habitants d'Angers ne vit 
bientdt qu'une occasinii de se signaler, pour 
réparer la honte dont les généraux les avaient 
pvéeédenmi^tGouMrts^^n les forçant par mie 
lâche défieotidn ^delivrw leur ville au même 
ennemiqaitst'y preoentaotaiors rempli d^audace 
a» dSeipHr; Le»trpiipesnéees^res à la défense 



86 GUERRE DE LA VENDÉE; 

de là place n^j entrèrent étendant que là 
veille de Tattaque ; négligence impardonnable ! , 
La colonne commandée par le général Dani-» 
can> ani^ partie de la division Bducret^ et la 
garde nationale réonies ^ fournirent environ 
4 mille hommes en état de combattreé On 
avait cependant un espace de douze cents toises 
à défendre. Des fortifications réparées àla hàte^. 
plusieurs batteries placées sur divers points ^ 
dont le feu était parfaitement dirigé, le service 
organisé avec ordre et précision , rassuraient 
les Angevins contre toute espèce de surprise* 
; ILe 5 décembre 9 à onze heures du matin $ le 
bruit de la générale annonça Tattaque^ Chaque 
corps s'étant porté rapidemmit à son poste^ les 
assaillants se répandent dans les faubourgs , et 
commencent im feu assez vif ^ auquel les repu-» 
blicains répondent par celui de vingt pièces de 
canon, pointées depuis Ja porte Saint^Aubib 
jusqu'à la haute chaîne* L'infanterie bordait 
les remparts : des deux côtés le feu se soùtienti 
Les AjQgevins combattent aux postes les plus 
périlleux , et leurs femmes s'exposent aux 
mêmes dangers^ On les voit }K>rter aux soldat» 
des munitions et des secours. Soit par perfidie^ 
soit par imprévoyance , la hauteur des m»* 
railles avait été tellement diminuée, que les» 
assiégés, ayant presque toujours la tét^ et kl 
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poitrine découverte, recevaient des blessures 
mortelles. Le jeûne et brave Serrant , comman* 
dantd'un bataillon de volontaires, etTofficier 
municipal Lebreton furent les premières vic«> 
limes qui succombèrent sous le feu des roya* 
listes. Le brave Beaupuj » blessé grièvement , 
se fit porter sur les remparts pour diriger la 
défense et encourager le soldat. Les royalistes 
placés dans les maisons qui entouraient la ville^ 
tiraient sur ses habitants sans courir le moindre 
danger. La nécessité fit avoir recours à des 
sacs à terre. Les Angevins en confectionnèrent 
bientôt assez pour couvrir les remparts. Une 
pareille résistance déconcerta les Vendéens; 
au lieu d^assaillir sur le champ les points les 
plus faibles des fortifications, ils se bornèrent 
pendant toute la journée du 5 à £riger un 
feu très vif de canon et de mousqueterie contre 
les assiégés. Inquiétés par la cavalerie légère 
du général Mârigny^ craignant d'ailleurs Tav^ 
rivée de toutes les forces républicaines qui 
étaient alors à Château - Briant , écrasés de 
fatigues , manquant de vivres, ils désiraient 
ardemment une sortie de la garnison, dans 
l'espoir de terminer cette Ititte par un com* 
bat sanglant et décisif; mais loin de se li-* 
vrer aux coups d'un emiemi désespéré ^ les 
Angevins , fidèles k leur système purement dé- 
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faftsif > se fiortifièreol;^ et élevèreikt derrière leurf 
^postes des eontre-murs à rëpireuYe da canon. 
Les chefs de Tarmée royale > assemblés dans le 
couvent de Saint-Serge 9 tiarent un conseil de 
guerre 9 où deux projets fur^it proposés; Tun 
pour un assaut général » Fautre pour le passage 
du fleuve auprès d'Ingrande» au moyen dVme 
iausse attaque sar les ponts de Gé* Dans ce 
dernier cas» «fukite ceirts hommes testés sous 
les mui« d^ Angers aumiecKt contenu la gaisoi*» 
ton. Uafisaut fîit décidée Quelques-uns tou- 
iaient que 3 mîUe Yendéeus chargés de fas" 
tines, comblassent le pcrt Ayrault pour fàd^ 
liter Fescalade f mais six pièces de canon pla- 
cées en face du port » ckiq cents hommes du 
iringMs^euii^tème régiment et la gat^ nationale ^ 
empêchaient Piexécution de ce coup de main 
hardi : on ne le tenta point. Les AngeYÎns ay'ant 
jinpmdemmaat négligé de démolir deux rangs 
de maisons qui flanquaient au-dehors la porte 
SwQt^Michel 9 W assaiUants s'y logèrent. Her^ 
hauk et Pîron, suivis d'un fbrt détachement^ 
s'y étaUivem pendant la nuit» et firent ccmifaleac' 
deux fessés qui défendaient l'approche de hk 
porte qa^ entr^rire»t de miner» Ce moyen 
n^éteit praticable <{u'à fat faveur de Tôbscurité » 
attendu ^le pendatt le ymr la marche des as^ 
«égMAAs^n colsme seirée^ et le feu de plu-» 
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'fleurs grosses pièces faisaient connaître lem's 
desseins. La porte menaàée bientôt ^ fortifiée 
cTuri seéond mur, fut défendue ^ar une troupe 
de braves. L'artillerie dirigée contre les assail- 
lants ne pouvant les arrêter ^ bn jeta de dessus 
les remparts des -matières mflàmmaLles pour 
iacehdier les mi^sons qiiî leui- smàient d^àsile. 
Forcés de se replier, les plus liardîs c[uî , pàt 
letu: coàragev espéraient entraîner là màssè^ 
payèrent de la vie leur témérité ; Herbànlt fit 
dé ce àoriibrè^ au inontieat oÀ il faisait miner 
là porte de là VîHê. Après d'inutiles efforts » 
i'àmiéé leva tout à c6ù|> le siège , laissant sou^ 
les murs «TAngeî^ trois cenfs ïnoHs et trois cà* 
nous déiàoiitéis* En vaiâ léis <4i6fs vendéens vota- 
lûreàt rallier leurs soldats^ déjà dispersés au 
loin dans la campagne. T^ fi.it le siège d'An- 
gers. Lie ÈSLiïg froid du soldht^ la confiance dei 
habitants sauvèrent là ville. 

Le général ,Danie^ fut publiquement ac- 
ettôé â^Màié voitfula livï-er» Il avait dit à Viaï, 
prociH-eur-général-syndic , qu'Angers né pou- 
vait se défendre. Une ebufè dé cheval simulée 
ou réelle lia avait ensuite servi de pfétextie 
l^ur remettre té conrfnàndèlbent. Au moment 
du ^lïs grand péril , on avait vu filer sa vcS- 
Cure ei ses bagages du côté de la porte Saitft-j. 
Nicoiàîs } sa cavalerie , éclairée p^ des tôrchiss * 
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ayant pris la même direction, fit soupçomiël' 
qu'elle cha:chait à indiquer le point le plus 
faible. Danican repoassa Taecusàtion ; mais sa 
conduite ultérieure n'accrédita que trqp les 
soupçons élevés k cette époque : il fut donc 
destitué. Après s*«tre lo^g-temps caché 5 il ne 
reparut dans les rangs des républicains que 
pour les abandonner entièrement, dans un 
temps où tout se réunissait pour détruire la 
république. 

. Les Angevins disent encore . aujourd'hui que 
ï*intention des généraux, même de ceux restés 
£dèles au parti de la révolution , était de laisser 
prendre la ville pour pouvoir la reconquérir ek 
là dévaster ensuite par le pillage et l'incendie^ 
L'inaction du général Rossignol malgré plu- 
seurs courriers qui lui annoncèrent le danger 
delà ville, et le bon esprit du soldat qui voulait 
voler à son secours; la position de Farmée fixée 
àdhâteau-Briant , tandis qu'elle aurait pu pour- 
suivre les Vendéens , tout donna lieu à ces coa* 
jéctures. 

. Cependant Carrier ;se vûnla d^avoir c<mtri?' 
bué au salut d'Angers, en lui envpyant de 
l'arsenal de Nantes quarante voitures chargées 
de munitions de guerre^ Ce qui la ^auva réel* 
lement, ce fut le coxœage de la garnison com* 
mandée par les généraux Mesnardet Beaupuy» 
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Le feu des assièges dura trente-deux hëùï^eà 
èonlre un enûemi acbàiTùié et îredoutàble , qui 
fut cdntraint d^ dur dans le plus grand dé^ 
«ordre. 

Les Veûdééias désespères àè cet èchéc'pà- 
t^aîssàién^ indéèi^ sur la mabrche qu'ils pouri' 
^•aîent suivre; ils priraM: la route du Nord ^ 
toumaut le dos à la Loke et iôonlîiiùéllement 
harcelés pàt la cavalerie légère des^'rëp/ùbli^ 
ùeôjià qui était *oUs les orAr^ès de Tardent Mari^ 
gny . LarôdbfeHJâfc^eleia ^Vàit 'détàèbé -à i'îns-i 
tant Diéhve dé la levée du ifîègfe '3ot) cbevauît 
tt deuSc ^îèfee*'d'ài*lillerÎ€ voîatfté poù!r f epdùs- 
i^t Màrigny. Ot fut près de IMrtal ig[ué lès t!ékix 
parlits 'se ren<:«^nti*èpent* Marîgny -^e bèttit 
seul àréè vlèi cavalier véd.dé«5si> auquel il donna 
U moA ^^iKCîâit^t «après il fut ètïi^rté lui-même 
par ui3e bOîdefcdfe'^cSaaiOh }' pluaiehlrd^de ses Ku^ 
sards périi*eiit avec lui , et le*est^^ftit dispersée 
L'armée royale s'aiiréta àSùëtteV^tmarchalé 
lendemain sur la Flèche^ tioïi par Dtfrtal , dotlt 
le pont était coupé ^ mais par Beaugéi ' ' • ' >' 

La mort du IJrave-MaWgny n'avait' poiil^ ai*-»' 
l^éWèstfetTOânn.Cët infktigable partisan hâi^ 
celait" déjà Farrièré-gaifde'vendéeûne : tous les 
traineurs , tous ceu:s: qui rodaient et couchaient 
dans les fermes tombaient sous ses Coups ^ et 
trouvaient une mort éertaine. Il atteignit à un<i 

7m 
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lieue de Beàugé rarrièrt-gàrdë eaÉHjtef et lui 
tBkXoya qpelques obusj mais PirèB s^ëlftBt porU 
en £0rce pour détôurnlsr à^haUaagSbe^ le cobc« 
Iraignit de se replier jusqu^à Sarse, dont il ve* 
wit d^iucemdierie château» 

Là, Westenuaaûât mettre |RÊd à téi^re à k 
moitié desa cavalerie^ il Tenibuscpiva et enga^te 
contre Pircoa un feu de ûle de earabme » tel 
que cehii qu'aut^iâeiit ^ Cadre des faAtassixK 
wxaés de fusils» Ceti;e iiaaQoeuvre^uîteuue pajf 
le canon cipàta ^^ vie à quel^pies tii^âiUeurs 
rojfaUstes. qm Vétaieitt trop ayan^^és. Western 
xnann accablé psQr le Jftoo^ey n^étant paa se* 
condè par la divi^ioa Muller ^ dont les soMata 
v^u^s &x liataillB s^indignaieiiit de ne rjpoint 
#1» dberv se .rep^a .jusqu-4 &iette.. Lafodie- 
iMqoBhSLumsâfgie é^ fte^i^igé^ .^ FéMBi^ les â et 
6 déeeaifaçâ^ £L l&*oceupa de lai vét^gosàmùem 
de son orff^épfj^p^ve pkfs afiBetibUe ^liv là fa* 
l%ue et le^mala^Âas»^^ par les conaibats. Il hÂ 
jfit distribuer des HK^iitfn^ C^SBfYendéa^s'nUi^ 
Vaient pluà alors \]pi& ti'ente i[:anQnsou obusiera 
et douze caisficms> dotit kr plupart étaient vides» 
Les chevaux de triât leur inaa^aient ligpede^ 
in^nt; les voijtiires de' la&e fournissaient snor 
Dessivement? ceux' ^i ttainàient Tartillerie* 

L*armée catholîquie trouva peu de vibres i^ 
l^em^é. A son approche »> les^,pati4otw %v«ietf| 
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tot^t envoyé à Saumur. Les fermes environ** 
nantes et les campagnes fournirent par force la 
nourriture nécessaire auit. hommes et aux che- 
vaux. L'armée entière sortit de Beaugë le 7. 
décembre à la pointe du jour pour se diriger 
Sur la Flèche; die était protégée par une ar- 
rière-garde composée de cavalerie et d'infan- 
terie, et par une pièce de canon. 

BeauvolKer , intendant et trésorier-général , 
quitta Tarmée à Beaugé, laissant la caisse mili- 
taire au curé de Saînt-Laud; Son ^départ fut, 
blâmé 9 et. cependant imité pçù après par d'au- 
tres chrfs. La calomnie s^attaçha depuis A Beau- 
collier qu'on accusa d'infidélité , mais san« 
aucunes preuves» Ce chef vendéen qui pré- 
voyait la perte de son parti, crut qn*il était, 
inutile de se sacrifier sans nécessité, d'autant 
plus que la nature de ses fpzictions ne lui eil. 
faisait point un devoir. 

Westermann , toujours, à hb poursoite de 
rennemi , lui tua quarante cavaliers » inît le . 
reste en fuite , et répandit le désordre dans son, 
infanterie, qui néanmoins sç rallia sur un&, 
hauteur où elle établit une pièce de canon. Le. 
leu se soutint pendant utie denii-heurë ; mais 
Midkr alléguant des ordres supérieurs, se re- 
fusa toujours k soutemr Westermann. il pa-» 
r^t qu'cD efiet il lui était enjoint de rester à 
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quatre lieues de la cavaleri.ç lé^re; Westç^sL 
ipaaaiii » loin de sô décourager, cou^pa les Venk-t 
déens sur Içur droite » s'empara^ d^e leur caaon^ 
les dispersa et les poursuivit jusq[u^aupont dct 
la Flèche. Il y trouva rarmée ca^th^Uque ran- 
gée en bataille, ayant en face la riyieçe di^ 
Loir don,t le pont était coupé , au-delà fia ville 
défendue par une forte garnison.* Les royalistes^ 
ainsi pressés eutre la rivière et Fannée ennemie 
avaient à craindre uue défaite totale* !Laf0ché-. 
Jacquelein prçud alors i^x parti décisif :. taudis; 
qu'il oppose uue partie de spn armée à Wç&ter-j 
mann et à la l>rigade du général Legros, il) 
remonte 1^ cours de la rivière à l.atétedç quinze 
cents honunes. 11 trpuya un gué p^s d*uu moun 
lin sur une chaussée couyçrtç d'çau et \vè^ dan-. 
gereusQ. Les plus hardis passent les pren^iers ;^ 
le reste suit, surprend et culbute U garnison 
de la Flèche, s'empare du faubourg, s'y re-. 
tra^nche, y pass,e ^ uuit , rétablit le pont et fait 
çntrer toute T^rmée dans la ville. Ce glprieui^ 
succès étonna les^ républicains eux-mémçs. Le 
général Cl^albos et le conventionnel Gamîer 
de Saintes , chassés de la Flèche, se rçtirèrent 
^u Mans. Laroche-Jacquelein ^t recouper le 
pont de Ifii Flèche,, et pour arrêter renuemi,^ 
plaça des batteries dan$ une position avantar 

^euse« JSmwe royale a.cc«bléç dç £%ti^ue et 4« 
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yiaTadîe nç demandait que dii reposa elle restà^ 
deux jours a la Flèche sans y être inquiétée. 
Le lo, à la pointe du jpui:, «lie se dirigea sixç 
Je Mans. A sept heures du matin, Westermanii. 
se trouve avçc sa cavalerie devant le pont coupé.. 
A la vue àa dépai't dé Tennemi, ses cavaKer^^ 
passent èi, la nage ,. et ses fantassins sur de& 
poutres et de petits bateauis:. Cette tiroupe pé- 
nètre dans la ville et joint Farrière-garde enne^ 
mie qui' en sortait. Les traineurs furent, massar 
«rés. On trouva quelques canons et des.caisson^. 
abandonnés faute de chevaux. Westermann;: 
suivit les traces des Tençjéens ju^qu*4 Fouir 
Iourte: ht route était couverte de corps morts, 
en putré&ctibn. La même ijuit , Westermanu 
fit égorger quelques centaines de royalistes qui 
Bè pouvant pïuà se traîner, s'éts^iei^t répandus^ 
<}kns les fermes^. 

Le gétiéi-al Rossignol venait d'exécuter le&. 
ordres àii comité de salut public , en remettant 
à Marceau te commandement de Tarmée da* 
l*Ouest., Cette armée , divisée en plusieurs co- 
lonnes ,,n*était point encore réunie. A ]a levée 
du siège d' Angerspar les royalistes , leur marche 
^certaine avait obligé les générs^ux et les com- 
missaires de la république de morceler les f or cest 
Une colonne aux ordres du général MuUer 
ftyait suivi Westermaim sur la route de la^ 
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flèche \ une autre avail pm la TOute de la leTé(^ 
pour protéger Saumur et Tours } i|nç tTQÎ^cme 
avait reçU'l*ordre de se porter^ $ur le çbei^ df. 
Beaufprt pour servit 4e coçp$ i^t^i^çdiaîre^^ 
éaapp^yaut la gaucijp ou la drqitç, s^iy^ut le^, 
ciit:^onstauc€;s..Tous.c^j^)ipuyemei^^att^t^e9|^ 
le dfoute et rignorance ou Tooétai^ <]p^t.4iix. 
pyojeis ultérieurs desYeadéeQS. l^n s'éloignaiil;: 
ainsi d^ la Loire 9., ik s^nblaieot aToif reuQuç^^ 
au projeta de tenter le pas^a^e par ^^umis: , pro- 
jjèt qulls avaient si éner^i<[|uement pipcUvné ^ 
Granville et à Antrain*. Y ajraientril» reponc^ 
pap çraibte^ ou biea ub- autre espoir giiidait-il 
leur marche nouvellç? Un mantoit^^onymei^ 
écrit par un royaliste > dit <}^*tm de$ énûssaiçe^; 
èxx, cotmte de Moîra paFvitity à Irayers miUew 
dangers aux avant-^çtes dçs Yendéwft^lfi jour* 
même de la levée du siège d'Anger» » ^t gu^. 
if^^tant faltconnai^e, il fut coi^daitc dteyÉ^ntle 
conseil assemblé ^ auquel il anuouç^Je dépar^ 
de Fexpédition et Tattente où elle ét%jt d« r«UTi-r 
vée des royalistes sur la^çôte pour eff^ctiji^t sai^, 
débai-quement. Alors, selpn Taupiiiyn^e , J^o- 
che- Jacquelein, proposa un coiip hardi , mai^i 
dontle succèspouvait sa^ver son arniée. Il s^agisr 
sait dç se poêler sur Cherbourg, d'enlever d'as- 
saut cette place mal défendue et de se vf^v^^^ 
ainsi une jônctioa facile du côté de la luer 1^ 
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Vi^éme temps qu€ Toii s^assurerait du c6té de la 
^^e d'Orne défensive avantageuse» easeretran* 
o}^aQ( dans la presqu^ile du G>tentfp. Çbacua 
^ppcpiiT^ cf tte rasolutîaii et jui:a de la suivre^ 
Oa se. mit enmarGhe, les bandes éparsesse 
rallièrent et Fespoir de Tàînerci. parut encore 
vnefpia ranimer leur coura^ presque anéanti. 
Ç^tte assa^bon n*esft fondée sur aucun autve 
témoignage. Il parait au contraire qp.*il j eut à 
^ Flèche un eopseil de guerre r^idéen où il 
Idt question^ de diviser Fermée en deux oorps* 
Unn devait gagner Tours par la le^ée , Tautre 
jar la rpnt^ dj^ Mans , popr s'empiurer , après 
teur jonction.^ de la, fabrique, des poudres de 
Aipanlt» ^ deux lieues de Tours ^et^ rentrer en- 
suite dans la Yendée par cette ville , dont ila 
çrpyaiej^ Vaccès facile. Le défaut de sabsis'* 
lanpe njéeesaitàit le partage de Parmée $ et Ten^ 
Si^nble (le ee pi:^èt » en déooncertant leâ répa* 
blicams» eût pu sauver les royalistes. MaUievH 
sens^nent le désordre 9 la ecmfusion et le décou- 
ipagen^f^jt ^t^nt an cambliç^ ce plan sahitaii^ no 
yci(é|reexécùté«. 

Ce fut k <^6tte époque que la divii»onrépubU^ 
caine des Cistes de Cherbourg effectua sa jonc* 
^en^ dana Beaugé : on. aurait pn la diriger à 
l^ips sur la Flèche » avant que les royalistes se 
%MSn( $iDÇ%ré%<k c^ItteTiÛç. Pris entre deti\ 
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feux , il ne leur fût alors resté que rahematité^ 
âe périr glorieusemeot sur le champ de bataiHe 
eu d'être précipités daus le Loir. Leur destmc^. 
tion ne fut au restequé retardée par cette ££Ute 
d» républicains.. 

Laroche-Jacquelein arriva le lo octobre d(^ 
vant la ville du Mans , où il ne pénétra qu'après 
un'combat très-rvif contre la garnison, lïj avait 
à la tête du Ponttieu et sur le pont m^ne Iran-, 
chées sur tranchées, canons, chausse-trapes,, 
chevaux de frise ; ces obstacles n'en fureuÉ^ pas- 
moins surmontés de la manière la plus surfu-e- 
naute , et les royalistes y passèrent tranquille^ 
ment la journée du 1 1 ^ 

Toutes les divisions républicaines sous Ie$. 
ordres du général Marceau se réunissaient au 
village de Foultoiute, rendez-vous général de 
l'armée , pour marcher successivement sur le 
Mans. Westermanh , suivi de la division MuUer^ 
formait Tavant-garde» 

Instruit le même jour que deux corps enne* 
mis s'avançaient par les routes de Tours et d^ An^ 
gers, Laroche- Jacquelein fit battre la générale^, 
et mf^rcha droit aux républicains. Westermaan, 
culbuté au premier ehoc , se replie sur la divi^ 
sion Muller ; sotitenu , il s'avance de nouveau.; 
Anîvé sur une hauteur flanquée de bois de 
»apin$9 en avant du Fontlieu ^ il ^trouve Içit 
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yoyalisteft avantageusement embusqués ; s% 
troupe et la division Muller'acmt repoussé&aveq 
perte* C'est alors qiie parut la division de Cher- 
bom-g» qui ne s'était point ^core m^sujrée avec 
Feiinemi ; elle était commandée par le généra 
Tflly.. Malgré des ckemins détestables, encom- 
brés de voitures et de lourds bagages , on la fit 
^'avancer fièrement, ayant en tête les grenadier^ 
d'Armagnac^Cei!lx.*ci , impatientsde combattre» 
demandaient s'ils étaient éncwe loindel'enn^^ 
mi et témoignaient leur joie d^éti^ sur le point 
de l'atteindre. Le général Marceau , accouru 
pour entamer le çopibât, veut diriger lui-même 
tous les mouvements) il brûle de se signaler eA 
oe joiu*, et sa vue inspire à tous la confiance: 
('armée entière connaît sa bravoure. Il avait dit 
en partant de Rennes : i< Je suis déterminé à me 
» battre, n'eussérje qu,e trente hon^nes à com^ 
» mander. >f * 

l^ie reste de 1 9, mille braves de la garnison de 
Mayence , brûlant de la même ardeur , marchait 
à la suite de la division de Cherbourg. Déjà la 
c^va]eriede Westermann, après s'être ralliée^ 
^'avançait de nouveau, reoommaiçait l'attaque 
^ chargeait sans attendre le signal. Elle fut sour 
tenue par la division de Cherbourg. Les roya- 
listes ne purent résister à l'impétuosité de leur 

^Qc i il9 rentrèreut en désordre au Mwa, 
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n^ayapt plu& d'espoir que i^ms les i^etranc^é^ 
mçntsi de cette ville. Lar#che-Jaoqueleip les 
ralliait à mesure, pour les placer par écketeni 
en avaQt duPontJieu , dont Paccès deviiil fprmi- 

Morceau prévenu contre Wéstennann , lui 
remit un billet du ooaventtonnel Bou]4K)tle , qui 
Itjii reprochait d*avoir compromis Tarmée par 
êOfSk, imprudente audace. 11 lui était enjomt ^ 
sous peine de la vie, dëne plus engager d'action 
et de se iïor^r à éclaîp*eif la marche de Yea^ 
Demi.: 

Aux appiïQefaesd&k<, suit, Marceau donnf 
fërdre à Westermiann de prendre position en 
uvant de la, ville pour attaquer le lendemam. 
4<. Ija meiUeui^ positicm^ répond Weslermann, 
» maigre les menaces d0 Bourbotte, est dans la 
» ^e même : prenions 4ç la,fertune. — Tu 
V joues gros* jeu, bray^ homme, lui dit Mar* 
f> oeiau.. en-^^ IuL serranf bi maki ; n'importe f 
>> marche et je te soutiens. ^^ 

Westcrmamt, suivi des grenadiers d'Arma- 
|{nac, s^vanoe dans le plus grand silence. Le 
capkaine R<^laad monte le premier sw le pont, 
en écùip^ les chevaux de (tièe pour pénétrer 
dans la vUIe^ la tête de sa eompagnie ; il n'a au* 
cun égard pour les représentations de son firère, 
^ç<^»!|iia|idwtdum<kneré et sej^rëcîpite 
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iHl 9*écriabt : ^ Nous tenons donc enfin Teime- 
n mi ; c^esi iai ^^UfàiItTed^termméF aumourèr 
9».g)^ieite^vae»l^ H San frère ftitesitut le éuil« 
Oli 1^ la o^rge; 6n «n instant le pontf lès 
rettandi^ilitelsf &eni iereés et le» ro jalbtes en 
fuite : pkL$ieuFa^*$bnt atteints et taillés^en pièce» 
k rentFée de la viHer Um batterie masquée âiV 
«éle-bientôtletf patriotes; ïoiais Tinti^ide lura* 
>euFé des gt^eiA^kdîAPS d'Ansagnac im|)d6e à 
^pi^ques làehes^qioû déjà cherchaieBitàprendre 
la f«ike< Westermann^ est inâirtnlaUe» Laro« 
«he- Jaequelein établit Aussi de^ batleriei sur 
taulesJieii a>¥tenutedela^ande|^lttcedaManset 
^eUe de^ tiraittâirsd£»^left^nttistea voisiàès di^ 
yaclion; Le feu itieuFfriér écarte lel plus auda* 
«eieux» WestcfrBaaaa^frékniisantdiSFage, tombe 
à côupde^Ë^re sur'eeux^ ^ paraissent iadéeis;[ 
'mais ^ la positîML jpedautable dés Yendéens ne 
^rmet plus d'avaaeet*. Sur les neuf bdures du 
^oir ^ Marceau, fait haUe^^ saâs §Sêfifflf son feu^ 
pour prendre position. Schi intéilti<m étmt dQ 
i^emer la ville ^ p€>ur qu^aueun «»eBii nepèl 
lui Bcfaapper; Westermaun» à saà exemfdé^ 
ifaitmi^ian^élw sa troupe » dontlearmi^^ Soiat 
«éclaireâs. Majrceau kû envoie dtt eanpn' pour 
"empêcher les reyalistes^d^aTanoert et fait fileir 
par sa di^te une' coliNaiiie^ qui s'empaj:^ de lit 
rQi;^dbParis» W^stei^atmfar^ eniMme 



ï^i GlFEÏlïlE DE LÀ VÉÏfbÊË. 

temps toutes les rue$ adjacentes à la graû<l& 
place y ce point étant à la fois dêTeniib le qu€U*tiel> 
général et le dernier réiranchemaat des Ven* 
déens. Une fusillade terriMe > entremêlée de 
ooups de canons ^ s'engage malgré robscurité* 
Laroche^acquetein a deux )[ihevaux tués sous 
lui ; rentré dans Tintérieur de la ville pour y 
donner quelque^ ordres , son absence alarme 
ses soldats; revenu sur le clKimp de bataille , sa 
toîx ne peut plus se faire entendre au milieu 
du tumulte et des gémissemaats d^ùn grand 
ûombre de femmes éplorées. Dès <5e moment il 
ftii fut impossible de rieu prévoir ^ de rien répa- 
rer. Une grande partie des Vendéens , plongés , 
soit dans Tivresse 9 soit dans le sommeil , sont 
réveillés par le bruit du canon } ils accourent 
pour prendre part au conlbât , majp ce n'est 
qu'avec confusion et dans le plus gratid dé- 
sordre. Les rués se remplissent de cadavres , et 
les cris affîl^è^: des mourants portent partout 
l'épbuvantêl'Ëi*eneombrement des voitures aug- 
mente encore le tumulte ; les hommes et les 
chevaux s'écrasent et se tuent. Laroche-Jac- 
quelein et quelques autres chefs , dont les efforts 
sont devenus inutiles , croyent la bataille per- 
due sans ressource , et pour éviter un massacre 
général, ne songent plus qu'à se ménager une 
retraite» Us rasseaiblent quelque cavalerie et 
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gagnent la route deLàvâl , la seule qui fut encora 
libre : elle était déjà tîouverte de fuyards dont 
t)n ne put rallier qu'un petit nombre. Laroche^ 
Jacquelein , d'après lelbruit de l'artillerie, jugea 
qu'une partie de son armée soutenait encore lo 
combat ; il tourne bride et court au galop re- 
joindre i'amère-garde : mais entraîné de nou* 
veau par les fuyards qui lui crient que tout 
est perdu , ses efforts sont inutiles. 

Les républicains combattaient cependant de- 
]puis 4 heures du soir sans avoir pénétré dans la 
place du Mans ^ dont l'accès était défendu par 
une artillerie foudroyante* Une poignée de Ven- 
déens intrépides et voués à une moi^t certaine, 
servaient ces batteries. Une pièce de 12 chaiv 
gée à mitraille emportait des rangs entiers de 
patriotes, tl était deux heures du matin, que les 
roy alistes les plu s opiniâtres , se croyant entière- 
ment perdus , cherchaient encore à.vendre chè- 
rement leur vie, ensebattantsurleurscanonset 
dans les maisons qui leur servaient de retran- 
chements. Soit lassitude , soit terreur ou iinpuis^ 
sance de part et d'autre , on resta des deux 
côtés en observation jusqu'à la pointe du jour» 
Le général Kléber , qui venait alors, d'arriyeç 
avec la division Mayençaise, fit passer de non- ^ 
velles troupes à Westermann. Quoique blessé, 
ce général , après avoir eu deux chevaux tué» 
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sons lui f n'avait pas quitté le poste përillétnc àè 
Favànt-garde. 11 reprend Tattàque , tandis que 
le général Carpentier, pour vaincre ropifïiâtré 
résistance des Veûdéens , fait poiniter tour à 
tour du canon chargé à boulets et à mitraille 
sur les batteries ennemies et sur les fenêtres 
des maisons situées dans les angles de la place. 
Ënmémé temps; les diàsseurs des Ft*anc8 et dé 
Gassel i^unis aux grenadiers ^Arnlàgnac et 
^Aunis chargent à la baïonnette tout ce qui 
est devant eui:. Rien ne peut résister à cèttd 
dernière attàcpte. tout ce qui n'est point égorgé 
se sauve sur ta route de Laval, abandonnant 
*aux vaînqueura Tartillerie presqu'entière , les 
bagages^ lés femmes, les eùfànts et les bles'sés; 
A rinstatit même Farinée républicaine réunie 
au faubburg àa Pontliett, fait son entrée ali 
pas de èharge : le Mans, dont lés ruessottt éùr 
cotobi^sde cadavre, de nionceaux d'armes, 
dé voitures brisées, dé chévaun étouJBPés, dé 
tùnàias, de caissons , debàgages, présente Tâf- 
fireux spectacle d'une vîffe emportée d'assaut 
et Kvtée à la rage féroce d'utie soldatesqtfê 
altérée dé sang : les femmes cachées dans le$ 
iJMaîsbns éh sont arrachées et traînées sur la 
plâëe publiqtte pour y être massacrées. Devant 
les demeures même dés commissaires conven- 
tionnels, on égorge une th^titude de victimes; 
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ies femmes 3%sont entassées etfpudrùyéfei ^feû^i* 
des feuiL de pelotons. Ces infortunée^ se serrent l 
pom* éviter la mon ; les premiers rangs reçoi--» 
vent seuls dès coups mortels, et leuBS^ bo]:ir-}*i« 
reaux infatigables portant sur les autrpside noii- - 
veaux fcoups.^A la vue de kcB's cadâri3|S!Si»'ëàKri' 
tasses et encore palpitants, •lei'vainquieurs.ife >' 
disent avec une joie féroce \ilsisont en èàitish *^* 
ries.l^ jeunes!^ «;]; lal^eaiité, rieii n^esl j^e^etiéç ''-' 
le soldat farouche seniontrê enborp plus cfuel^r/p 
pour les fémmesiulVn '4%rtain rang, dont ksi^i 
cadavres mutilés sont tràihés-dltnslaispiittiBles * 
rues, les maisons, lès plaoès piaidi^ues, tout -'^ 
est couvert deimorts; les Vainqueurs seMiblentouJ 
ne pouvoir se :ra$sasiér|de.sangi Marceau ^i/nr« 
gémit de Tépouvantable^abiis de ks^ièioive.iyenm 
peut y« miettr^ mx feerm£;,^qu*en iaiuimhsAréia'i k) 
générale : le s(ddat livré au pillageiëeqiite âvee<r:»r; 
peine le rappel là ses ^dràpeauxili^fc ol3iffivtnÊEv( ^d* 
les vottûres, les oineÉtents^d^église^tclatfls&qti^ it 
possédèrent le* vaincus, ^e put assoiiir jif irtan £> rt 
insatiable cupiiËté \ le chapeau «le d'Âutiebamprif^vt 
tombe entre les mâîaxs= du eommissaiiie dttfdÀriiju 
partement de Maine et Ixôre^^^emnl un triiKi> t r 
phée; Ce che£,' Ues6é dans le ebmba!t,.ueîdiit'} . 
la vie qii'àrhpspifcalitéla plusgéhéreufie^ ortnme 
on le verra quand je parferai de <5e qui le.cao^ , 
cenie. Westânoami yklA tête des g^uftdî^rs 
il. n 
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à^AYani-ffa^ «r.pojLirsaivit avec aobarnemeift 
les fpyard9^8ajiâ(9:0'^krréter au Mam- Malades^ 
bleàsës.^ toiit ce qoi nVfl^t pu suivre la ma^se 
futégoiigéy satis distiiEictioQ de aexe^ hk déroute 
ne s-arrêfa^qu'à Ja Chia-trease du parc , et peu- 
dàtrirrei^cè iée. <|izatarze lieues , il ne :seli on^ 
vaitpasiulie^tûise de lorrain qui ne fût couverte 
de quelles cadavr^s^ Les paysans y soit qu'ils 
B^evkpie^emsseat de prendre Je' parti des yain- 
quéAErs# soit qu'ils chferekassent à mettre un 
terme ami cajamités d'une gueiren^i mena- 
çait dUfiiva ptopriétës ^ firent eux-^ mêmes des 
battues dans léè^ Jsois et dans les fermes^ où ils 
tuèpenfcbax grand fnornbreide>fbyards« Quant 
au^' lû^isions dé Vfmaéekfai suivirent Wesler« 
manUyoelè^'^se'èoaift^&t^eiit'de ramst^ser âana 
là rii6iQito»KlHlivi<lù8fde946UX sexes 5 qui > pa« 
raissant stfnpebts^ nîëiatent pmnt r&slamés par 
les ]^adnta]K£s)dm1ieu« Mfts imalhétir^ ceux 'qui , 
ne poptoi^t tmar&|iérl fanlieide ^moyens d^ 
transfoirt ^ ils étaient fusillés sur le champ. Lea : 
fèmi|ies jadis leïp£is riehe's se traHiaient; avec 
peinèld«6s M/b(^^ cher'chaûl à s'assurer' là 
^roteetiondems^patriôtes ,' dotirt le seul aqiiect . . 
àt^trhfei^iie leur eût Inspiré que la.colèreet le 
tïïéç^tf^'dkn miitetidie^tanl; d'atrocités» on aime 
à replier éoii i^tiâgiiiation sur ^ueâques traita 
4'un«^pHM Ifteârinse^ Léb Mldats d'Aunis ^ 



t^^ Armagnac auxqueU était du principalëmeiit^ 
le gâia de la bataille^ emmenèrent plusieurs > 
Yendéenz^s- de di»tkictio&; Sans se 'prévaloii:^> 
du droit de conquête) sans même se pei^mettre 
aucun f»*opo& iudéeent, presque tousrespeci- ' 
tèrent lem^s, captives, et en arrachèrent b^ail-* ' 
coup à une moâ*t certaine ^ au risque de périr * 
eux-mém^s victimes de leur htimanité» ^ 

Laroche •-Jacqueleia -arriva dans la^' Soirée 
du i3^ à Lav^l , éb fut rej^Mt dans la tiuit péi^ ' 
tout ce qui avait pu échapper au fer ^éspa- 
trîotesi.- Ce ^ut alors qi^e les chefs vendéens* pU" 
reàH sonder la pkiie. profonde de -leur partk Le ' * 
désastre cfuMans^ menait <de leAr enlever leurs - 
plus ^aves soldats, leur artillerie vlem^àatiilî^^ 
lioBis i tousfureut d*av4s de se rapprochek^ de la ' ^ 
Loire p^Mir en tentei*' le passage à^quélquc prit *' 
que oeiùtv'Il fallait éviter unennémi îtifalî-''^ 
gabte ^i avançait à «grandes J6m*]^€rs;Avakït 
]e jour^le aigttâl<du départ ftit donné vi^ai^ les ' 
xnaihëm^éux'V€todéens.étaTeiJt tellement â(5ca« 
blé^^e fatigues i de besoins, de maladie^,' '^W ' 
}a plupart <fe 'C^itt qur né apurent tnàrdhçi^ , ' 
saisis dé4;ervéur^ se laissèrent désarmei^par les 
femmes de^Êavàl. ' * - ' i 

Ctûoitt ftttbôiéupé le ï4 par* cette troupe fû- ' '' 
giûve que Westèrmann 'poursuivait avec tàiit ^ 
de vigueur; chaque ferme» chaque maison^ 
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devenait sur la route le tombeau de qùelqueêS 
royalistes. Il parait que ce fut dans cette fuite 
que Royrand, déjà blessé, fut atteint et abattu 
d'un coup de ^abre par un sergent républicain. 
Sa croix de Saint-Louis lui fat arràcbée et en* 
vojée à la Convention. Plus les patriotes avan* 
çaient, et plus Larocbe-Jacquelein pressait sa 
retraite. Le 1 5 il occupa Pouancé^le lendemain 
Ancenis. A la vue de la Loire, à Faspect des 
rives veùdéennes, les esprits se ranimèrent; 
Tespoir qui semblait n'être qu'au-delà du fleuve 
augmentait encore Tenviç de le franchir* Mais 
comment l'entreprendre sans bateaux sur. ses 
bords, et n'ayant aucun moyen de créer tout 
ce qui manquait pour y parvenir ? L'approche 
d'un implacable ennemi ajoutait encore à la 
cruelle incertitude d'une pareille position. Cette 
troupe désolée crut devoir se diviser; une par- 
tie garda les hauteurs, l'autre se di^ersant 
dans la ville et ses environs , s'empara des pou- 
tres i des arbres , de$^ tqnneaux , des planches 
et de toutes les boiseries qu'elle pouvait trou- 
ver. On démembre tour à tour, et Ton rassem- 
ble tout ce qui peut surnager pour, construire 
des radeaux. Tout le monde travaille , pendant 
que quelques-uns sont en vedette. Le^ cons- 
tructions se pressent et commençaient à s'avan- 
cer, lorsque We^termapn parait sur la route. 
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A^AngerSé Le son funèbre du tocsin se fak 
aussitôt entendre ; on court aux armes poier 
all^ à sa rencontre : mais son artillerie lançait 
déjà des boidets au milieu des travailleurs. 
Westermann est cependant repoussé ; il se 
retire à Saint-Marc; les radeaux s'achevaient 
pendant le combat ; malheureusement leur 
mauvaise construction fait que l'armée bientôt 
découragée par les premiers essais, refile d'y 
monter. Laroche-Jacquelein veut l'encourager 
par son exemple : il s'élance^ le premier suivî 
de Stofilet et de quelques soldats; il est bientôt 
au milieu du fleuve , et son cheval qu'il tient 
par la bride, le traverse à la nage. L'armée 
entière, les yeux fixés sur ce frêle radeau», 
tremble pour la destinée de son général.. Cette 
machine sans direction flottait , s'enfonçait , se 
relevait pour s'enfoncer encore. Après une 
demi -heure de lutte contre le courant, die 
parvint enfin au bord opposé. Quelques cen- 
taines de soldats imitent l'exemple du général^ 
la plupart parviennent heureusement, quel- 
ques uns sont engloutis. L'armée entière aurait 
néanmoins tenté le passage ,. si Westermann 
n'eut pas fait répandre par ses espions Fan« 
nonce d'une-a^taqûeprochame et générale :Ie 
hasard servit la ruse ; l'alarmeavait à peine sfSsî 
les Yendéens, que cinq à six cents patriotes 
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placés en observation du coté de Nantes, alla* 
quèrent par une vire fusillade les premier^ 
•postes. Les royalistes se croyant entre deux 
feux , abaadonnent le fleuve , les radeaux et 
.tous leurs :appi?e(s pour fuir du cdté de Nort. 
Us errent quelque temps- sans officiers, sans 
:chê£$ ; enfin , Fleuriot^ Talmont,'Ijyrot , Piron, 
^Marigny , Rpstaing , parviennait à sauver quel- 
les canons et rallient encore 7 mille hommes, 
restes inalheùreux de celte armée redoutable 
ijuiy soixante jours auparavant, maîtrisait la 
Loire^ envahissait le Maine et la Bretagne. 
Heuriot et Talmont poursuivirent leur marche 
Sur Nort pour gagner la Vilaine, avec Tespoir 
de s^unir aux JtforbUiannais qui s'agitaient 
idors ; mais, phmls: a'éloigriaiçnt de la Loire , et 
plus le nombre de 4eurs soldats diminuait 
Pressés de rentrer dans le Poitou, les déser- 
teurs vendéens filaient par pelotons sur la rive 
droite, malgré des péi^ils inévitables, pour 
épier et surprendre le passage. Du côté de 
parades /le fleuve d'abord mal gardé favorisa 
l6s;plus entrçprenastts ; mais la plupart comp- 
ta t trop imr la clémence républicaine, après 
•^oin^ormonté les périU , ne trouvaient que la 
mort. L'armée des 7^(mlle hommes dirigée par 
Sleiflfioii^ s^était réeUemçnt qu'une horde dé< 
ii?àipeiréç sand.^^edse' aux. prises avec tous k& 
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besoins ; le plui grand nombre se répai(^dant 
dans les jFei^més, y cherchait des vivres que 
souvent ils étaient forcés d*arracher l'épée à la 
main. Chassés comme des bétes faitveis par les 
paysans /ils étaient livrés aux républicains. 
Ces derniers l quoique victorieux , éprouvaient 
également tous les' genres possibles dé priva- 
tion. Ils renoncèrent à poursuivre aussi vive- 
ment rennèmï, et les premières colonnes s'ar- 
rêtèrent à Châteâu^Briant. Westermann , à 
la tête de la cavalerie ,' pressait toujours les 
7 mille , qui néanmoiuB parvinrent jusqu^à Blin , 
mais dans un état déplorable. La défection s*é* 
tait mise dans leurs rangs ; trois cents cavaliers 
avaient abandonné Fleurîot porfr se rendre h 
Nantes , et s'y constituer prisonniers avec armes 
et bagages. Carrier les fit fusiller. Le jour de 
leur départ; sur le bruit d'un rassemblement 
ââns'làfôrêt'du Gâvrè près Blin, cent cinquante 
rëy'âlîslés quittèrent également l'armée pont 
s'enfoncer dans la forêt avec plusieurs chefs 
manquants, telsqtieTalmont, Donissànt, Deses- 
fiârt,Tëràurt, Pirbîi^B.os£aihg et^erques dame^ 
vèïïdéèmi'éséchà^éës aux massacres du Mans; 
lès cTièfi traînaient avec'èùx la caisse derarmée^ 
contenant des iassîgnaf s royaux et 2 mille loui« 
â|)pàrténânt*à Talmont et à madame Lescure. 
Le bruit ' aiin rassemblement dans la forêl 
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. xiVyant été vrâisemlilablement imaginé qw 
pQur couvrir la défection , tous $e dispersèrent 
après s'être |>vUigé les 2 mille Iqj^is renfermés 
dans la caisse. 

, ïleuriot , Lyrot et Marîgny restèrent seuls 
^ la tête d^s 7 mille hommes , bien persuadés 
, que même en mettant bas les armes ♦ il n'y 
avait point de grâce à espérer. Aussi résolurent- 
ils de vendre chèrement leur vie ; ils nommé- 
^ rent à BlinFlei^riot général en chef, et se for- 
tifièrent ensuite dans un terrain coupé de haies, 
, entouré de fossés. Dans la crainte d'être enve- 
loppés , ils prirent des précautions pour con- 
naître les mouvements des colonnes ennemies 
qui les suivai^dt de près. Ils pratiquèrent dans 
la tour du château de Blin plusieurs ouvertures 
à travers lesquelles ils aperçurent bientôt Far- 
inée républicaine réunie en masse dans une 
rvaste plaine» Cette armée qçà ne demandait qu'4 
eombattre eût forcé sans peine le poste dç 
iBlin» mais les com^missaires conventionnels 9 
soit pour se distraire , soit dans le dessein d'a-> 
nimer le cojorage des troupes,, passèrent la 
journée à fkire jouer dans le camp des airs 
patriotiques. Des torrents de pluie étant tout àf 
coup survenus , l'attaque fut remise forcément 
mi lendemain. Flem'iot profita de w retard, et; 
At çv£^c.uef Blin pendago^t la nuit.; ijl dirigea ^ 
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marche ,. dans le plus grand silence , sur Sare* 
nay. Au point du jour, Tarmée républicaine 
ayant fait ses dispositions d^attaque, ne trouva 
plus que quelques misérables traineurs qui fu* 
rent bientôt égorgés par les premières colonnes. 
Lés chemins de Blln à Savenay étaient rompus 
par l'abondance des pluies; les royalistes pour 
se rapprocher dç la Loire , s^'engagèrent dans 
dès routes impraticables , et marchèrent à tra- 
vers des marais, ayant souvent de Teau jusqU^à 
la ceinture. Arrivés enfin à Savenay, ils se 
fortifièrent dans ce dernier retranchement. La 
Loire et la Vilaine , dont les ponts étaient cou^ 
pes^ n'avaient point de bateaux ; la droite et la 
gauche présentaient aux royalistes ces deux 
rivières, et FOcéan formait la troisième partie 
du triangle dans lequel ils se trouvaient en- 
farmés : il fallait donc vaincre ou périr. 

A quatre heures du soir , l'avant-garde des 
royalistes commandée par Lyrot - la - Pâtouil- 
lère, occupa Savenay. Ce bourg situé sur une 
hauteur , pouvait se défendre. Lyrot plaça des 
vedettes sur les points les plus élevés, des gardes 
en avant , l'artillerie en face des principales 
avenues. Westermann et Kléber se présentent 
k la tête de l'avant - garde républicaine ; ib 
placent en position sur le flanc droit de la route 
nue pièce d'artillerie volante, embusquent 
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riiifantme et attaquent les avant-postes avec 
la cavalerie légère. Lyrot 801*1 de Savenay avec 
,. toutes. ses forces^ donne un instant dans le 
piège 9 mais il quitte bientôt la' plaine pour se 
retrancher dans un bois qui se trouvait en 
, face. Attaqué vivement, on tue à ses côtés 
. Lapgrenière ; mais Ljrot oppose une défense 
, coui^ageuse» et obtient quelqu*avantage contre 
Tavant-garde républicaine qui n^était point en 
, force 9 les colonnes de Farmée ne se réitnissant 
. que. les. unes après les autres. Fleuriot et Ber- 
^nard de Marigny arrivent, et tout ce qui reste 
de Vendéens prend position. Un 'brouillard 
épais.qui s'élève, joint à l'obscurité de la nuit, 
eoipéche bientôt de se reconnaître. Partout des 
fusillades s-eggagent sans qu'on sache où est 
l'ennemi. Un bataillon républicain sanble 
chanceler , et on craint un instant que la vîc- 
' totre n'échappe, lorsque Marceau , Kléber et 
Be£Mipny immiss^nt leurs^ffortspour ramener 
l'ordre. Par pnidence l'attaque de nuit est sus- 
pendue, dans la civilité que'l^ républicains 
ne i^eiusillent euxrmémes } la{>osition des rôya- 
listes. d^ailleurs leur donnait dans ce combat 
trop d'avantage. De part et d'autre les troupes 
niçsteat sur le champ de bataille i mais à tSoxA 
pioment la disprc^rtion des fproes augmentait 
en jfaveur des républicains. La colonne du gé^ 
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néral Cannuel, appuyée par la division Tilly^ 
se développe sur la route de Nantes et de 
Vannes, et Tàvant-garde bivouaque, poui' ainsi 
dire, sous le canon des Vendéens. Des fusil- 
lades entremêlées de coups de canon se font 
entendre par intervalle pendant une nuit de 
quinze heures, aux torreurs de îaqueUe ajou- 
tait encore l'incommodité d'une pluie glaciale* 
D'un côté , Tespérance d^écraser , par un coup 
décisif, rennémile plus opiniâtre ;.de l'autre, 
la nécessité de se défendre, inspiraient le cou- 
rage nécessaire pour su|iporter tant de maux et 
de fatigues. Les combattants sans cé^er un 
instant au sommeil , attendirent avec impa- 
tience le jour. 11 parut à peine , que Marceau 
fit battre la générale, et développa des dispo- 
sitions formidables. Toutes les colonnes s'é- 
branlent à la fols sur Savenay ; ^attaque est 
enfamée par Kléber'et Weatertnann ; les Ven- 
déens rangés en bataille sur un seul front veu- 
lent suppléer au petit nombre par lem^ audace. 
Us mârclient à la rencontre des républicains 
qu'ils ébranlent par im premier cboc ; mais la 
division Tilly» composée des braves soldats 
d'Amiagnac et d'Aunîs, avancent sur eux la 
baïonnette eh avant. VVestermann, Kléber et 
Bèâiipuy filant par les hauteurs derrière Save- 
nay y tournent en même temps les royalistes , 
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et par cette manœuvre ^ leur ôteat tout espoir 
de salut. Fleuriot et Bernard de Marigny ne 
cherchant plus qu'à se soustraire à la mort ^ 
se font jour Tépée à la main , à travers les co- 
lonnes républicaines ; ils gagnent ainsi les bois^ 
environnants avec une partie de Farmée; le 
reste ne pouvant ks: suivre » court avec Lyrot 
se réfugier dans Savenay même, au moment 
où la division Tilly qui entrait par le côté opr 
posé, fond avec Timpéluosité de Téclair sur 
tout ce qvii veut lui opposer quelque résistance;.. 
lia baïonnette enfonce les rangs des royalistes» 
dont le désespoir lutte en vain contre la mortu 
JLiyrot tombe percé de coups j les canonniera 
vendéens périssent sur leurs pièces , etSavenayc 
est en un moment couvert de cadavres. 

On rapporte qu'au moment où la bataille 
commençais à 4 cents paysans bretons pa-» 
rurent, et se battirent avec intr^idité à la tête 
de l'pmée vendéenne contre les républicains r 
et qu'après la déroute, ils rentrèrent et se dis-* 
persèrent dans les bois, sans qu'on ait remarqua 
9ucun chef pour les dhigçy .. Un fait plus cepr 
tain » c'^est que les habitants de Montluc, requia 
par les généraux républicains pour marcher 
contre les royalistes» lâchèrent pied au pre^ 
xnier coup de fusiK 

Une partie de Tarmée victorieuse se répandît 
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txk tîrailleiù^s dans les bois , dans les marais et 
les fermes , à la poursuite de ceux qui cou- 
vraient la plaine pour gaguer la Loire. Douze k 
quinze cents Vendéens furent enveloppes, mi- 
rent bas les armes en criant vii^e la nation ! 
vive la république ! Entourés , désarmés , ils 
son.t conduits à Savenay , où une commission 
militaire les fait fusiller en vertu des décrets de 
la Convention nationale. L'existence de plu- 
sienrê ne fut prolongée , que pour finir ensuite 
mt réchafaud. Une autre troupe de cinq à six 
cents Vendéens, se trouvant enveloppée par 
deux bataillons de patriotes» mît aussi bas les 
armes ; mais on ne répondit à leur soumission 
que par une décharge générale. « Que ceux 
»^m ne sont pas atteints se lèvent, s'écrie 
» rofficier qui avait commandé lé feu : » la 
plupart de ces malheureux , même les blessés , 
comptant sur la pitié du vainqueur, obéissent 
à cet ordre : une seconde décharge abat tout ce 
qui respirait encore , et on achève de lès mas- 
sacrer à coups de labres èfc de baïonnettes. La 
cavalerie légère de Westèrmann poursuivait 
les malheureux restes de celles des Vendéens. 
Plusieurs cavalieî*s combattirent corpS' à corps. 
Désigny fut tué dans celte déroute par un ma- 
réchal-des-logis de la légion du Nord; Deses- 
sart, dont Fintrépidité était connue, fut atteint 
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et massacré par le secrétaire du général Mar- 
ceau. D'autres chefs restèrent encore sur le 
champ àe bataille ; et dans cette affreuse mê- 
lée, quelques-uns furent pris, et bientôt pé- 
rirent à Nantes sur Téchafaud sans avoir été 
reconnus. Le curé d'Avranches et quelques 
dames vendéennes furent de ce nombre. Le 
curé de Saint-Laud plus heureuic , après avoir, 
erré pendant plusieiu*s mois dans les environs 
de Savenay , parvint à gagner la rivegauchei; 
Tout cq qui put échapper au massacre se dis- 
persa sur les bords du fleuve pour tenter son , 
passage ; le plus graud nombre y fut englouti , 
ou foudroyé par les chaloupes canonnières de 
la république. Les hussards traînaient dans la 
boue, à la queue de leurs chevaux, les dra-( . 
peaux blancs arrachés aux vaincus. Le tocsin, , 
sonna dans les C£^mpagnes, et, de même qu'à la. 
défaite d.uJ^iÇans^ les paysans exterminèrent: .. 
les fuyards.Xa route de Ss^nay à N^^ntesi était ^ . 
couverte, de détachements de vôlontai]:e$ qui ... 
conduisaiept^ des pri^oxmief^ à Ifi mort, on leui: .. 
chantant de^ hymnes pa|riptjgues.Oû fuwU^c 
pendantî^vût JQijrs à Sav€n^y,Jes,jnQvirailleS;y : 
furent tqint^è ,de sajag, et ses fossés remplît de , . 
cadavrçs entassés eu espèces A^ pyramide : ., , 
hideux monument de la fprojtfité la plus fear- \. . 
bare ! Les chevaux marchèrent pendant plu- i 

\ 
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sieurs jourâ sur les cadavres de S à 6 mille Veri- 
déens qui périrent à Saveûay> Les exhalaisons 
putrides , les miasmes, pestilentiels infectèrent 
bientôt les environs de Nantes, et produisirent' 
une épidémie dont la ville même fut atteinte. 
L'entassement des prisonniers , la multiplicité 
des exécutions qui eurent lieu à Naâtes^tlon- 
nèrent encore plus d'intensité à ces émanations 
ïQortifères. 

On s^était battu ' sur un espace d*une4îeue 
et demie, le long de la route de SaVenay à Mofi- 
toire jusqu'au pont de Méan.- La première ac- 
tion eut lieu aux environs <lu boisdeBlaàche- 
Couronne. Le *ëste de F^tf^tillerîe vendéenne' , 
qui consistait eh trois pîèoes de 4 , trois ile ^^t - 
une de 12, et autant de caissons, tomba au 
pouvoir des républicains. (Parmi'le& bagafges, * 
se Irouvaient^une caisse contenant des assi-^ . 
gnats royalistes V la planche qui servait à leur ' 
fabrication , des vases et ornements d'église', 
quelque peu d'argent monnayée 

Cette journée eut des suites encore plus ter- / 
ribles. D'après les cruautés- auxquelles elle 
donna Jieu, ce fut le c<5upde massiie qui éiSra^ 
la grande Vendée; On vft, dè^lbrsy la guerre* 
civile changer entièrement de caractère» - - 

Tel fat le résultat de cette fcme^te ixieui*sion ' ^ 
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d^otttre - Loire qui coûta tant de sang *et de 
larmes à la France^ elle laissa dans ta Bre- 
tagne et reporta dans le pays vendéen des fer- 
ments de troubles et de discorde , que dix 
années decom{)ats et de transactions politiques 
n^ont étouffés qu'avec peine. Cependant y les 
peintes des royalistes fm^ent , dès ce moment , 
irréparables. De tout ce qui avait passé laLoire^ 
3 à 4mille seulement échappèrent à la mort. La 
postérité ne pourra cependant oublier qu'ava.nt 
de succomber, l'armée catbolique se trou^iaît 
pressée par trois armées ennemies , à quarante 
lieues de son territoire , sans vivres et sans ma- 
gasins. On se souviendra qu'en moins de 
soixante jours , elle fit près de cent cinquante 
lieues, envahît plusieurs départements , prit 
douze villes ,, en assiégea deux autres » gagna 
sept batailles, extermina ^o mille républicains, 
leur enleva cent pièces de canon , et cela mal- 
gré que les secours fournis aux Vendéens par 
la Bretagne fussent presque nuls. On doit 
également observer que les insvirgés de Fou- 
gères , de Layal et de Mayenne les abandon- 
nèrent avant d'^ivoir pu les seconder , et que 
l'armée catholique , au moment qik elle fut re- 
poussée de Gr^nyiJIe et d'Angers , était déjà 
diminuée d'untifa^spar la désertion. Pendai|i; . 
cette transmigration fatale, toutes les cal^^tës 
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fondirent sur les malheureux Poitevins : la di«- 
seite, les maladies et la discorde ^ flëau encore 
plus funeste! Toujourspoursuîvisavec un achar* 
nent incroyable ^ le plus grand nombril se trai* 
nait avec peine à la suite des plus intrépides. 
Les blessés 9 faute de soins ^ périssaient misera^ 
blement* Deux défaites suffirent donc pour 
tout anéantir ; peu de chefs repassèrent la Loire. 
Laroche-Jacquelein 9 Stofflet, Bernard de Ma^ 
rigny , Fleuriot et Rostaing , furent à peu prè$ 
les seuls; tous les autres y il est vrai, ne péri* 
rent point dans les combats. 

Péraulty blessé grièvement au pied, siuivît 
Talmonty et le quitta ensuite pour sauver un 
enfant qui lui avait été confié par une mère 
expirante. Il le tenait en croupe sur son che'^ 
val , lor$qu^il fut arrêté à Emée. Il se dénonça 
lui-même 9 espérant obtenir sa grâce dVprès 
quelques aveux; mais il ne put échapper au 
comité révolutionnaire d'Emée, qui, malgré le 
général Beaufort , se hâta de l'envoyer au sup- 
plice , alléguant qu'il n'avait jamais vu fusiller. 
On voulut faire mettre Pérault à genoux et 
lui bander les yeux. « Non , dit-il , je sais af&on-» 
yy ter la mort; jene regrette^ en quittant la vie, 
» que de voir des Français transformés eu as- 
» sassins. » 

Piiaa erra long^temps sur la rive gauch^ 
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avant d^avoîr trouvé les moyens de passer Is 
Loire» Il parvint enfin à s'emparer d^un bateau ^ 
dans lequel il se jeta avec huit compagnons 
dHnfortune. Voguant pendant la nuit, près de 
débarquer sur le rivage de la Vendée , une em- 
barcation ennemie le poursuit , Tatteint et lui 
donne la mort : son domestique seul parvint à 
se sauver à la nagé. 

Le président du conseil supérieur^ le fameux 
évêque d'Agra ^ avait déjà perdu la faveur de 
son parti ^ lorsqu'il tomba au pouvoir des pa- 
triotes. 11 fut reconnu à son passage à Dol , et 
signalé aux cbefs vendéens par les habitants de 
cette ville comme ayant prêté le serment cons- 
titutionnel. Le premier mouvement des chefs 
fut de le faire fusiller; mais dans la crainte 
,d^aliéner par cet acte de sévérité les autres 
|n:*etres qui suivaient Tarmée ^ ils se bornèrent 
à interdire au soi-disant évéque l'exercice des 
fonctions ecclésiastiques, et à lui donner un 
Surveillant* Après la bataille du Mans, il erra 
dans les environs d'Angei'S, fut pris et conduit 
dans cette ville. 11 se fit d'abord passer pour ]e 
secrétaire de Lescure , et ne déclara sa véri- 
table qualité que lorsqu'il n*eut plus d'espoir 
d^échapper au supplice. Angers vit tomber sa 
tête : il y avait joui peu de mois auparavant de 
tous les honneurs attachés à l'épiscopat. . 
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DWtres périrent glorieusement , et leurs 
noms ne doivent pas rester dans robscurité. 
Lyrot , par exemple , loin de penser à fuii* ,tint 
constamment à son parti , et mourut le aemier 
de la mort des braves. Cet homme , d'un carac- 
tère doux et sociable, était né pour des temps 
plus heureux et plus calmes. Forcé de se dé« 
clarer , il défendit son opinion les armes à la 
i)iain f mais avec loyauté, Lemaignan » membre 
du conseil supérieur , mérite aussi d'être cité- 
Ce vieillard septuagénaire n*était point soldat, 
mais on le vit toujours combattre au premier 
rang* Fleuriot, Hostaing, d'Autichamp» Scé* I 
peaux, B^^uvoUier Taîné^ sont les chefs lès plus 
marquants de la grande Yendée, qui aient sur* 
vécu à la guerre civile. Dans le second ordre «e 
trouvent Duchesnier ,'la Ville-Beaugé , Bérard , 
Forestier, Puperat, Caquerey,Bejari, Chan«> 
tereaju. Jarry , Bdlevue et Solilhac* Après 
avoir échappé au carnage du Mans , presque 
tous s'enfoncèrent dans les forets de la Breta* 
gne pour seconder rinsurrection des Chouans. 
Yerteui^ périt les armes à la main à la déroute 
du Mans, à la suite de laquelle Lahigotière et 
C^rière furent fusillés. Villeneuve , Désigny 
père, le chevalier Duhoux, les deux jeunes 
Beauvdilier, Desessart J)ère, Greslier et Do- 
nissant périrent ou les armes à la main ou sur 

. 5- 
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rëchafaud , mais les circonstances positives de 
leur mort sont encore ignorées. 

Celle de Talmont fut plus éclatante : il errait 
déguisé en paysan dans les environs de Laval 
et de Fougères 9 accompagné seulement de 
$on cuisinier et de Bougon , ex - procureur- 
général-syndic du Calvados. Tous trois furent 
surpris par la garde nationale de la Bazouges 
et conduits devant le général Beaufort qui 
commandait à Fougères. La fille de Tauber^ 
giste de Sainte-Jacques reconnut le prince , et 
détermina sa mort en s'écriant : « C'est le 
» prince de Talmont! » L'élan de cette jeune 
personne fut attribué à un motif de vengeance 
contre le prince; elle avait été outragée par 
lui lors du passage de Farmée vendéenne à 
Fougères. D'autres personnes, au contraire » 
disent que Talmont avait sauvé la vie au père 
^t à la fille. Lorsqu'il fut en présence ^u gé- 
néral Beaufort, à lar première interrogation, 
après avoir jeté par terre sou bonnet de paysan, 
il répondit avec fierté : « Oui , je suis le prince 
n de Talmont, soixante-huit combats avec les 
» républicains ne m'ont jamais inspiré la moin- 
n dre frayeur. » On rapporte ^ussi qu'un offi- 
cier, nommé Huard, lui ayant demandé le 
motif qui lui avait fait embrasser le parti roya- 
liste , il répondit : 44 Je suis prince > seigneur 
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>y de Laval et de Vitré; je defvais servir mon roi ^ 
» etjeferai voir parma mort que j'étaisdignede 
» défendre le trône. » Il demanda pour grâce 
le trépas le plus prompt ; mais le bruit de son 
arrestation étant parvenu à la. Convention na- 
tionale > ceux de ses- commissaires qui étaient 
en mission dans la Bretagne se le disputèrent 
bientôt comme une proie. Le général Beaufort 
qui le traitait avec humanité , ne Teut paa 
long-temps à sa disposition.. Conduit à Rennes 
dans Tespoir d'en tirer des aveux utiles ^ Ësnue* 
Lavallée n*ayant pu lui rien arracher , lui dit 
xm jour avec colère: «Tu es un aristocrate, et 
» je suis un patriote. — Tu fais ton métia^ et 
» moi mon devoir, répondit Talmont. » Penr 
dant deux mois ce prince vécut misérablement 
dans les cachots de Rennes. Sa tête ayant été 
demandée à la Convention nationale , on le 
^ transféra, quoique dangereusement malade, à 
Vitré , ensuite à Laval , où il fut exécuté devant 
l'entrée principale de son château. La perte de 
ses forces physiques n'avait point affaibli son 
courage. Sa tête et celle de son intendant An-- 
jubault, furent mises, sur des piqties et expo* 
sées au-dessus de la porte du château de Laval. 
On regi'ette qu'avec tant de dévoûment et d'hé^ 
roïsme, Talmont n'ait pu périr les armes à l|8k 
main« 
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LIVRE XII. 

Mission de Carrier à Nantes. ^— État de la Vendée après 
rincursion d'outre-Loire.— ^Reprise de Noirmoutief& 
par les républicains. -— Supplice de d^Elhée. 

A p R E S la bataille de Savenay , Farmée de la 
république entra eu triomphe dans la yflle de 
Kantes. Le peuple et les autorités allèrent à 
sa rencontre avee des couronnes de lauriers. 
[Nantes fut illuminé ; on y donna des fêtes aux 
soldats; la société populaire décerna des cou- 
ronnes aux généraux Marceau , Rleber , Beau- 
puy , Tilly , et le président, à la suite d\m dis- 
cours patriotique, les leur distribua au milieu 
des transports du plus vif enthousiasme. Les 
commissaires de la Convention, jaloux des mar- 
ques de défierences accordées aux généraux ^ 
cherchèrent à les déconsidérer , en rapportant 
tous les succès aux soldats. Westermann avait 
}oui le premier de la faveur des Nantais. A son 
passage y le peuple Pavait couvert de lauriers^ 
tandis que rappelé à Paris où sa perte était 
jurée 9 il pressentait déjà qu^îl passerait du 
triomphe à Féchafaud/ 
Ces témoignages éclatants, prodigués aux 
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vainqueurs du Mans et de Savenay^ furent 
sanctionnés par la Convention nationale* Elle 
déclara que Tarmée de TOuest avait bien mé- 
rité de la patrie. Le souvenir de la bataille de 
Chollet qui n^avait point empêché le passage de 
la Loire, modéra les transports de la Conven- 
tion. Bien, en effet, ne garantissait la fia de la 
guerre. Au reste , il est douteux que la postée 
rite ratifie le décret conventionnel, Tarmée ré- 
publicaine ayant abusé de sa victoire. Sans 
doute on pourrait Timputer aux malheurs des 
temps et à la férocité de quelques hommes dont 
le courage consistait à massacrer des ennemis 
désarmés et suppliants. Mais comment distin- 
guer rinnocent d'avec le coupable? D'un autre 
côtç , qui oserait s'élever contre la mémoire des 
Marceau , des Kleber , que l'envie et l'esprit de 
parti ont toujours respectée? Ils gémirait sans' 
doute de tant d'excès révoltants , et jouirent à 
peine des avantages que devaient leur assiH*er 
tant de succès : alors la puissance militaire ne 
s'étendait point au-delà des camps. 

Quoique victorieuse, l'armée de l'Ouest n'a- 
vait jamais été aussi près de sa désorganisation 
totale; considérablement diminuée, exténuée 
de fatigue par des marches continuelles et for- 
cées, quelques-uns de ses bataillons avaient 
plus d'officiers que de soldats. La cavalerie 
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éprouvait le besoin d'une remonte générale » et 
cent cinquante -cinq bataillons où régiments 
formaient à peine 40 mille hommes» A la vé- 
rité ces forces allaient être augmentées d'une 
division que le comité de salut public , au mo- 
ment des dangers de la Bretagne, avait tirée 
de Tarmée du Nord. « La victoire , avait répété 
» Barère, se range toujours du côté des gros 
» bataillons. » Ces 10 mille hommes, comman- 
dés par le général Duquesnoy, furent appelés 
colonne infernale^ soit quî^ils eussent déjà mé- 
rité ce nom dans le Nord , soit qu'arrivés trop 
tard pour gagner des batailles, il ne leur restât 
plus qu'à incendier et massacrer. Us étaient 
également harassés par des marches et contre- 
marches inutiles. Ainsi , sur 5o maille soldats 
que comptait l'armée de l'Ouest après ses triom- 
phes, 12 mille remplissaient les hôpitaux, le 
neste se trouva sans souliers et la plupart mal 
armés* 

Il fallait défendre tout le pays compris de- 
puis Angouléme jusqu'à Alençon, et depuis 
la Rochelle et Nantes jusqu'à Orléans inclusi- 
vement ; il fallait établir des postes d'observa- 
tion depuis l'embouchure de la Vilaine jusqu'à 
celle de la Charente ; il fallait garder les côtes 
et placer de fortes garnisons dans les îles d'Olé- 
ron et de Rhé. A l'exception de quelques 
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ourrages élevés sur la cote ^ ce commandemelit 
n'offrait dans son immense étendue aucua 
poste, aucune ville régulièrement fortifiés. Le 
désordre de Tarmée , son défaut d'ensemble 
venaient moins de Fimpéritie des chefs que de 
leur fréquente mutation. En trois mois , le com- 
mandement avait passé dans les mains de six 
généraux différents. Marceau , malgré ses ta- 
lents, n'avait pu s'occuper à la fois de la rive 
gauche , et de la poursuite des Y endéens dans 
la Bretagne ; Tinstant d'ailleurs n'était pas fa*- 
vorable pour ramener la discipline. Cet officier 
remit le conimandement au général Turréau; 
peut-être aurait-il fallu laisser au vainqueur du 
Mans et de Savenay le soin de réduire Cha* 
rette, au lieu d'appeler un général peu connu 
dans l'armée. Rentré dans la foule des généraux 
ignorés , Marceau devait reparaître un jour en- 
vironné d'uEt'plus grand éclat. Comment ne pas 
se rappeler ici les circonstances de sa mort 
prématurée?Lorsqu'un plomb mortel le frappe, 
la consternation gagne les deux armées ; amis 
et ennemis pleurent Marceau, et le général 
qui lui était opposé , lui prodigue des soins. 
A sa pompe funéraire , le canon des Autri- 
chiens répondit à l'artillerie funèbre du camp 
français.' En cinq mois , ce jeune homme avait 
passé du gi-ade de simple ofiicie? au comman- 
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dément en chef. Il dut son élévation à la gaerre 
civile qui avait développé ses talents. 

Le premier soin de son successeur dans 
rOuest fut de se concerter avec le général en 
chef des cotes de Bretagne pour contenir les 
Chouans recrutés des débris de Tarmée battue 
au Mans et à Savenay. A la suite d'une entre- 
vue entre les deux généraux , il fut décidé que 
l'armée de TOuest défendrait la rive droite de 
la Loire pour empêcher les insurgés bretons 
de communiquer avec les Vendéens. On était 
alors dans la saison du repos ; l'armée en éprou- 
vait impérieusement le besoin; mais il fallait 
« agir contre Charette qui se rendait chaque 
' jour plus redoutable. La célébrité de ce chef 
royaliste date de cette époque. D'Elbée mou- 
rant s'était jeté dans ses bras; Laroche-Jac- 
quelein n'avait plus d'armée, et le nom de 
Charette effaçait déjà celui de tous les autres 
chefs du Bas-Poitou. Forcé de le perdre de vue 
ppur suivre l'expédition d'Outre-Loire , je re- 
viendrai sur les événements qui le concernent, 
quand j'aurai retracé les malheurs de Nantes 
lors de la mission de Carrier. 

Ce conventionnel n'apporta point la terreur 
à Tuantes ^ elle y régnait déjà; mais il la rendit 
tellement effroyable, qu'elle devait laisser à 
jamais des souvenirs funestes dans la mémoire 



GUERRE DE LA VENDÉE. i3c 

ées hommes. Kantes avait moins à craindre des 
Vendéens que des reTolutionnaîres qui domi- 
naient le peuple et Texaspéraient. contre les 
riches et le commei^ce. Les troupes qui défen- 
daient la ville étaient excitées par les mêmes 
suggestions. Les commissairesdelaConv^ntion, 
entraînés par des impressions défavorables , ac- 
cusaient les Nantais de tiédeur , s'élevaient 
contre leur esprit mercantile sans leur tenir 
compte des sacrifices qu'ils avaient faits à ]a 
liberté et à Ja révolution. Cependant, presque 
livré à ses propres forces, isolé, en quelque 
sorte , du reste de la république 9 Nantes, tour 
à tour la proie des révolutionnaires et des Ven- 
déens^ soutenait une guerre terrible sur les 
deux rives de la Loire. « Votre ville est riche ^ 
» avait dit Bû*on à des députés de Nantes, il 
» faudra bien qu'elle fasse deis sacrifices. » fjes 
Nantais consternés enfouirent leurs richesses. 
La terreur avait commencé avec les premiers 
jours de l'insurrectipu ; le révolutionnaire Hé- 
ron parut impunément à la tribune populaire 
avec une oreille de royaliste à son chapeau ; 
des forcenés menacèrent d'égorger les juges 
sur leurs sièges , s'ils ^'envoyaient tout de suite 
à la mort Laberillais que le jury venait d'ab- 
soudre , et qu'ils firent condamner par un nou- 
veau jugement. Ces mêmes forcenés enlevèrent 
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au pied de Téchafaud le cadavre d^un stL{H 
plîcié, le traînèrent jusques dans la place du 
département , et haranguèrent séditieusement 
les corps administratifs ; enfin , les lois sans 
force et les mots magiques de modérantisme 
elàe fédéralisme servirent à traîner à l'écha- 
faud le partimodéré. Bientôt des hommes avides 
de places , ivres d'orgueil , ennemis de toute 
vertu sociale , provoquèrent la destitution des 
administrations dont les prmeipes n'étaient 
point assez exagérés. La classe simple et cré- 
dule les secondait. Alors tout tendit au despo- 
tisme populaire 9 et Ton égara le peuple par 
cette maxime outrée : ^ Si la république a be- 
» soin de notre tête^ coupable ou non, il faut 
» qu'elle tombe. » Le jeune Goullin, secré* 
taire de Philipeaux , Forget , Goudet, Renard, 
Hoûguet et Chaux étaient les apôtres de cette 
liberté sanglante et terrible; le peuple anhé 
par eux contre lui-même allait s'enchaîner de 
ses propres mains. Tout à coup l'armée catho- 
lique passe la Loire; le comité de salut public 
craint pour la Bretagne. << Nous te conjurons, 
» écrit-il à Carrier , d'aller à Nantes ; nous t'en- 
» voyons un arrêté qui te presse Ae purger ceiXj^ 
» ville. » Carrier, ce redoutable missionnaire 
de la Convention , aborde à Nantes rempli de 
préventions contre les habitants» comme s'il 
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«mt été au centre de la Vendée. Il ne voit plus 
que des abus ; il ne rêve que conspiratluiis » 
assassinats. Profondément pénétré de cfe prin- 
cipe que la république ne sera calme et le peu* 
pie heureux que par Textermination de tous 
les ennemis de la révolution « il provoque » il 
ordonne Fincarcération des riche^ , et donne 
un élan terrible au comité révolutionnaire qui 
était composé des plus fougueux démocrates* 
Cette institution dévorante, désolait toutes les 
communes de la France. Au nom de GouUin 
qui en est le moteur àlNantes, tout tremblait 
comme au nom de Carrier. Esclave de ce pro- 
consul populaire, le comité donne.bientôt dans 
les excès les plus condamnables. Carrier qui 
veut anéantir tout ce qui s'oppose à sa marche, 
y est encouragé au nom du comité de salut 
public par Hérault de Séchelles. « Un repré- 
» sentant du peuple en mission , lui écrit Hé^ 
» rault, doit frapper de grands coups , mais 
» laisser peser sur les agents tout le poids de la 
» responsabilité 9 sans jamais se compromettre 
» par écrit. » Fidèle à ce principe, Carrier ne 
frappe pas encore , il vomit les imprécations les 
plus véhémentes contre les marchands et les 
riches dont il demande la proscription. Bientôt 
toutes les familles opulentes sont dans le deuil, 
et le peuple, réduit k une demi-livre de pain 
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par jour , fait entendre des cris séditieux. Aloré 
Carrier ordonne d'enfoncer les magasins, et 
menace de déclarer la ville entière en état de 
rébellion. Il venait de confirmer rétablissement 
de la compagnie révolutionnaire de M^at : 
nouveau sujet d'alarmes pour les Nantais. Cette 
compagnie , composée de soixante bommes , re- 
celait dans son sein quelques fanatiques et beau* 
coup de scélérats cbargés des visites domicî* 
liàiresy de Tappo^itiiDjai des scellés et de l'arres- 
tation des suspects dans toutes les classes de 
citoyens. Tel était en substance le serment 
qu'on leur faisait prêter : « Je jure de dénoncer 
» et de poursuivre les ennonis du peuple ; je 
» jure mort aux royalistes et aux modérés; je 
» jure de ne jamais composer avec la parenté» 
» ni avec aucune affection. » Bientôt ces 
soixante sicaires, soutenus par Carrier, se li- 
vrèrent auîc excès les plus révoltants. Ainsi , le 
comité révolutionnaire et la compagnie Marat 
exerçaient à l'envie , dans cette ville désolée , 
leur redoutable ministère. Us firent traîner à 
Paris les cent trente-deux Nantais , connus en- 
suite par le procès de Carrier. Voués à la mort, 
iU furent assimilés , en quelque sorte , aux Ven- 
déens , quoique la plupart fussent des patriotes ; 
mais Carrier voulait frapper les Nantais de la 
plus sombre taTeur. Voici quelle fut sa marchi^ 
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rév'olutioiinaire : après la défaite desi Vendéen» 
sur la rire droite 9 Tentassement des prison- 
niers 9 la disette, le mécontentement^ la ter- 
reur, firent craindre une crise à Nantes* Car- 
rier ordonna l'arrestation de tous les ennemi» 
de la république ; les trois corps administratif» 
s'assemblèrent pour scruter les individus; la 
passion, l'arbitraire , le patriotisme le plus 
exagéré , présidèrent aux débats. L'incarcéra- 
tion d'un grand nombre de citoyens fut pro- 
noncée. Au même instant se répandit le bruit 
d\ine conspiration dans les prisons. Six déte- 
nus avaient fabiiqué de fausses clefs, d'autre» 
devaient les seconder ^ enfoncer les portes , 
massacrer les autorités. Un seul témoignage 
appuyait la dénonciation ^ et cependant on 
battit la générsJe, la garde nationale se mit 
sous les armes ,. les prévenus furent jugés et 
mis à mort. Carrier 9 croyant avoir échappé à 
un grand danger, convoqua de nouveau le» 
autorités pour prononcei* sur le sort des déte- 
nus , que leur grand nombre y disait-il , rendait 
redoutables» A la suite d'un conseil secret , 
Carrier , s'arrogeant le droit de vie et de mort^ 
appela les magistrat» à son tribunal , et mit en 
délibération a si l'on ferait juger ou périr en 
n masse des milliers de détenus. » Cette pro- 
positûm fit frémir ; elle fut écartée , reproduite , 
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coniballue , et donna lieu à plusieurs séances 
orageuses. Carrier insiste, accablant d'invec- 
tives tous ceux qui ne sont pas de son avis. On 
nomme des commissaires qui ^ pour première 
mesure, arrêtent que des listes fatales seront 
dressées. Carrier signe Tordre .de faire périr 
en masse toutes ces victimes, mais }e com« 
mandant temporaire Boisvin refuse de Texé- 
cuter; Tordre est retiré le lendemain. Cepen- 
dant Carrier, eu retidant compte à*la Convenu 
tion nationale du complot, avait dit, en par- 
lant des prisonniers accusés de sédition : a Une 
» grande mesure va me délivrer du reste» » Il 
n'a pu les faire fusiller^ il va les engloutir dans 
la Loire. La garde nationale est écartée; les 
troupes soldées ne sont point requises; sur les 
navires destinés aux exécutions connues* sous 
le nom de noyades^ on place des agents féroces, 
avides de carnage et de butin , tous dévoués à 
Carrier. Ce n'est d'abord qu'à Tômbre de la 
nuit ; mais bientôt quand la terreur a tout com- 
primé , le soleil éclaîve ces crimes horribles» 
En échange de cent trente-deux Nantais , An- 
gers avait envoyé à Nantes cinquante-huit prê- 
tres arrêtés à Nevers. C'est contre ces infortu- 
nés que Carrier renouvelle l'atroce expédient 
de Néron ; mais il en déguise l'horreur sous le 
nom d'accident fortuit. Après avoir annoncé 
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la régénératîoa révolutîonnaîre de Nantes , il 
rendît compte à la Convention et en termes 
plus clairs d'une seconde noyade de nptres , 
ajoutant à la fin de sa lettre : « Quel torrent 
» révolutionnaire que la Loire ! »Ties mots ré- 
pandirent une horrible lumière* Cependant la 
Convention 7n<?n^/o/î7zaÂo/2om^/eme/îitlalettre 
de Carrier dans son bulletin* Alors, pour obéir 
plus servilen>ent au. sénat qui avait proclamé 
lui-même la terreur , Carrier , secondé par 
deux scélérats qu'il venait d*élever au grade 
d'adjudants -généraux /signala chaque instant 
de sa mission par ^engloutissement d'un plus 
grand nombre de victimeSé 11 suivait ponctuel- 
lement la marche qui lui avait été tracée, et 
ses deux sicaires, Fouquet et Lamberty» agîs*- 
saient sans aucun ordre sigtié de sa main. Il 
les endoctrinait verbalement, évitant avec soin 
de se confier aux autorités. Pour lui fournir 
des moyens d'exécution , le comité révolution- 
naire se chargea de l'acquisition des navires § 
et requit les bras nécessaires pour leur ma-^ 
noeuvre* Fouquet et Lamberty reçurent un 
ordre signé Carrier, qui les autorisait seiUe- 
ment à passer avec les gabares chargéies de pri- 
sonniers, sans que nul pût les troubler. Dans 
la nuit du i5 au i6 décembre , cent. cinquante 
prisonniers sont engloutis dans les flots , dt 
n« 10 
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bientôt kurs cadavres attestent sur le rirage 
de rOcéan ^ la férocité du tyrau de la Loire- 
infmeure. Une troisième noyade se prépare ; 
on amène les gabares» et la liste des victimes 
est dressée) Sous prétexte d^ane translation à 
^elle-Ue, la garde nationale protège Teiitrae- 
tion des prisonniers, et les escorte jusqu^au 
bord du fleuve, oà ils sont abandonnés à leurs 
bourr^uT. Déjà ceux-ci ^ gorgés de vin avant 
de s*d)reuver de sang, avaient fait retentir les 
cachots de leurs voix menaçantes, en acca- 
blant d^outrages les malheureux qu^ils traî- 
naient à la mort. Ces victimes liées deux à 
deux sont entassées sur le fatal navire, où elles 
8ont mutilées à coups de sabre; leurs gémisse- 
ments ne peuvent arrêter les bourreaux qoi 
fi^élancent dans des chaloupes. L'un d*^eux 
anpe son bras d'ulie hache, et frappe à coups 
redoublés le navire pour Tentr^ouvrir et le 
submerger ; il ne l'abandonne qu'au moment 
où il va s'engloutir. Un autre , sai^ d'une rame, 
parcourt les bords de là Loire pour replonger 
impitoyablement ceux que d^heuroix efforts 
ou un courant favoraUe ramènent sur le ri- 
vage. Dans l'année qui a suivi ces horreurs , 
quatre principales noyades furent constatées 
par le procès de Carrier; les dépositions les 
portèrent à yn plus grand nombre : dans l\ine 
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de ces barbares exécutions , huit cents indivis 
dus, de ieutâgé et de tout se:iie, forent inhu- 
mainement mutilés à ebùps de sabre ou^fusillés ^ 
parce que la gabate ne coulait point assez ritCé 
La cruelle impatience de Carrier n'était point 
encwe satisfaite ; il fallait des précautions gé-^ 
nantes et sacrifier des navires utiles; d^ailléurs 
les prisomiîers augmentaient chaque jour^ quoi- 
que la commission militaire en condamnât pKr 
centaines* LeiAr nontbre, après là bataillé de Sa^ 
venay , s'accrut lelleniiènt qu^en les jeta pélel 
mêle, hommes > femmes ê% eiifimts dans Ten^^ 
trepot» La pudeur y était outragée comme Fhu^ 
mianité. On lenr apportak une fois par jouï* dtt 
pain noir et de Teau» Souvent des enfants qui 
avaient cherché Ift nuit à se désaltérer, étaient 
trouvés le lendemain suffoqués datis lés oï** 
dures. Les morts étaicfnt entassés A\x mâiett deê 
vivants ; on ne tesptràit phis que ^s miasmes 
mi»*tifères« L*amas de corrupjionl fut tel , qu'on 
promit la vie k quarante de ces malheureux , k 
condition qu^ils nettèièraiënt les prisons. Pour 
confie d'horreur^ ceux qui survécurent ftirrent 
massacrés» Le Irôid était alors ètcéssif ^ les 
prisonniers gisant mr tme paâlle infecte, se 
pressaient les uns contre les âuires pour con^ 
server un reste de chaleur. On y voyait des 
femmes expirantes i d'«tttt#s4é)à sans vie. Une 
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enfant de treize ans , cachée sous les habille» 
znents de sa mère , refusa de suivre ses libéra* 
teurs. « Ah! ne m'enlevez pas ma fille, s'écria 
» sa mère mourante ; nous voulons tous périr 
>> ensemble. » Il fallut la lui arracher^ Les vic- 
times renaissaient au milieu des supj^ices; les 
morts étaient à Tinstant remplacés dans les 
prisons. La commission militaire chargée ds 
juger les insurgéspris les armes àla main, voulut 
s'opposer à leur extraction arbitraire^ Carrier 
mande aussitôt le président. « C'est donc toi, 
» lui dit-il d'un air irrité , qui t'opposes à mes 
» ordres? Puisque tu veux ju^er^ juge donc , 
»et si l'entrepôt n'est pas vidé dans deux 
>> heures^ je te fais fusiller. » Carrier ne vou* 
lait pas de jugement, la commission invoquait 
les formes; elle resta, pour ainsi dire , en per^ 
manence , jugeant cent cinquante à deux cents 
Vendéens par jour. Près de 3 mille périrent en 
.un mois^ et à la même époque on eu/fusilla 
douze cents dans la prairie de Saint-Gemmes 
près d'Angjsrs, par les ordres de FrancasteK 
Nantes présentait le spectacle déchirant d'une 
feule de fossoyeurs rangés le long de la Loire, 
continuellement occupés à .enterrer.des m(Ni- 
ceaux de cadavres; les bords du fleuve jusqu'à 
Paimbeuf en étaient couverts; on fit défense 
^^ bpire de sou eau» I^a peste > la disette, la 
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terreur, désolaient la ville; si Ton rencontrait 
•son ami , son frère , on n^osaît l'aborder. Les 
autorités craignaient de constater sur leurs re- 
gistres les faits publics; le peuple, les magis- 
trats tremblaient également au nom de Carrier, 
Quelques fonctionnaires couragieux hasardè- 
rent des remontrances au sujet des Vendéens 
qui venaient se rendre volontairement. Car- 
rier leur défendit de s'occuper de la guerre et 
des mesures de sùi^eté générale , sous peine ie 
dix années de fers. Les plus fermes osèrent lût 
dire r « Fais braquer le canon aux portes de 
» la ville lorsque les rebelles s'y présentéiït 
» sans armes, maïs qu'ils ne soient point maé- 
» sacrés dans nos murs. » Rien ne put fléchir 
Carrier. Livré aux excès de la férocité là plul 
brutale, il' fit passer le £èu dont il était dévoré 
dans Pâme des^ membres du comité révoliitîon- 
naire, devenu son principal înstrutiient: Tout 
cède à ses ordres terribles ; ô*èstun tordent <îé^ 
vastateur qui submerge tout. Tant de criiiie^ 
ne pouvaient être attribités qu'à la plus odièiisé 
perversité , où plutôt à une manie frénétique.. 
La terreur qui planait sur Nantes réagissait 
sûr toute la Vendée , où son influencé agia- 
vait les maux de la guerre civile. Niil n*o- 
fiait attaquer Carrier ni s'opposer ouverte- 
ment à sesi fureurs. Un enfant fit évanouir sa 
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puissance» et délivra Nantes de ce redoutable 
m£|iidataire de la Convention. Le jeune Julien 
d,e I^ Prome , fils d'un Conventionnel anp de 
Robespierre , envoyé pour obser\'er les dépar- 
^eptients de FOuest , s'indigna des malheurs de 
Nantes et du despotisme de Carrier. Il le si- 
gnale à Robespierre qui était alors le régiiila- 
teur du comité de salut public » et ne lui déguise 
rien. <^ Une arniée, écrit-il^ est dans Nantes 
}> saris discipline , sans ordre, tandis €[u'an en- 
n voie successivement des corps épars à la bou^ 
}> cKejriç. D'un coté l'on pille , de l'autre ou 
j^ tue la république. Un peuple de généraux , 
>> fiers de leurs épauLettes et bordures en or 
>^j aux collets, riches, des appointements qu'ils 
>> v^ole^t, éclabo^ssiçnt dans leurs voitures les 
np^tjrÎQtçs k pied, sont toujours s^^près des 
>> femmes, au spectacle o:^ dans des ietes et 
%> repas somptueux qui. insultent k la misère 
>> publiq^ue. Ws dédaignent la société pppulaire 
^ pu ils ne vont que très rarement avec Car- 
>> rier. Celui^xâ est invisible pou^ les co^s cons-^ 
>>4itué$» les membres du club et tçus le^ pa« 
^> triotes. Il se fait dire malade et à la campa- 
>>^ne^ a^n de se soustraire axjça occupations 
» que réclament les circonstances^ et ni^ n'est 
» dupe de ce mensonge. Qn le sait bien por- 
i> tant et çn ville j o© s^it qu'il e«t dans \m ^ç* 
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>^ ra3 entouré d^iiksolentes sultanes » et d^épau- 
» letiers lui servant d'eunuques ; en sait qu'il 
n n'est aecesusible qu'aux seuls états-majors qui 
»le fia^ornenl sans* cesse; on sait qu'il a de 
>» tous côtés des espions qui lui rapportent ce 
» qu'on dit dans les comités particuliers et dans 
» les assemblées publiques. On lui reproche 
^ des actes inouïs : on assure qu'il a fait pren-* 
» dre indistinctement , puis conduire dans des 
» bateaux et submerger dans la Loire > tous 
» ceux qui remplissaient les prisons de Nantes. 
» 11 m'a dit à moi-même qu'on ne rérolution- 
» nait que par de semblables mesures. On n'ose 
» plus ni parfer, ni écrire, ni même penser. 
» L'esprit pi^Iic est mort, la liberté n'existe 
» plus. » 

Carrier, instruit que Julien l'a dénoncé, or- 
donne son an*estatian, mais il n'ose retenir 
l'envoyé de Robespierre. Julien détermine- 
une adresse des patriotes nantais contre Car« 
rier; elle est envoyée à Robespierre pai* une 
déput{|tion. « Il faut , sans délai, rappeler Car- 
n rier ^ il n'y a pas un instant à perdre ; il faut 
» sauver Nantes , éteindre la Vendée, réprimer 
» les élans despotiques de Carrier. . . - . qu'on 
» n'attende pas un jour pour le rappeler. » Ce- 
pendant le comité de salut public hésitait en- 
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core. Enfin ^ Robespierre remporte, et Carrier 

^st rappelç,^ 

Ce fut pendant Je séjour de Carrier à Nantes 
que Noirmoutiers fut pris par Charette et re- 
pris par les républicains. 

En séparant ses intérêts de ceux de la Haute- 
Yendée, Charette ne prévit pas qu'il creusait 

V lui-même le précipice qui devait Tengloutir uui 
jour. Les deux Vendées qui auraient pu balan-^ 
çer les effort^ des républicains , furent désu- 
nies à jamais, dès Tinstant où le passage de 1% 
Loire fut exécuté isolément par la grande ar- 
mée catholique. Plusieurs soldats du Bas-Poi- 
tou, découragés par le désordre qui régnait, 
dans leurs rangs , et par Tincapacité de leura 
officiers, suivirent cette année au-delà du^ 
fleuve ; d*autres , et ce fut le plus grand nom^ 

* bre, effrayés des succès dévastateCirs despa-* 
trio tes, abandonnèrent leurs chefs ; ils man- 
quaient d'ailleurs, de vivres depuis plusieursr 
j|ours. Charette, au moment de cette crises 
n'avait pluç que huit cents hommes. Accusé de 
lâcheté par les royalistes du Haut-Poitou , il' 
sentit la néces$ité de ramener Topinion; et 
jugeant l'importance de l'ile de Noirmoutier& 
qui pouvait lui ouvrir des communications aveq 
r Angleterre,, il convoqua les. autres chefs, sç& 
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voisins , pour cette expédition , où il fallait em- 
ployer, la force et la ruse» 

Située à la pointe nord*ouest de la Vendée ^^ 
Tile de Noirmoutiers ferme au sud la baie de 
Bourgneuf ; elle contient sur une superficie de 
trois lieues j près de 6 mille habitants » popula- 
tion qui serait extraordinaire relativement à 
son peu d'étendue, si son territoire n'était pas 
l'un des plus fertiles de la Vendée et peut-être 
de la France entière, jamais la terre n'y re- 
pose ; des grains de toute espèce , d'excellents 
pâturages et des salines, telles sont se& ri^ 
chesses ; elles servent aux habitants d'objets 
d'échange pour se procurer du bois et du vin 
qui leur manquent.!Noirmoutiei*si^'a qu'un port 
embarcadaire qui se remplit de sables , mais la 
rade du bois de la Chaîne près de l'île est sûre. 
Il est UH danger plus imminent auquel l'île 
tout entière est exposée. Les vent^ élèvent les 
sables fins dés dunes qui sont sur la côte ; ce 
sable se mêle à la terre végétale de l'intérieur 
et finira par la couvrir. Des travaux capable» 
de résister à la mer pourraient seuls sauver 
l'île. Elle comprend, outre plusieurs habita- 
tions particulières, la comtkume de Barbatte à 
une lieue de sa pointe méridionale, celle.de 
lïoirmoutiers et de la Blanche au nord- ouest « 
Dans les premi^s jours de l'insurrection, le« 
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insurgés dvt Marais s^en étaient éé^ reodn 
maîtres; mais alors cette tie était presque smifl 
- défense. René de Tinguy érigea Noirmou- 
tiers en gouvemement militaire, au nom de 
/ Louis XYII ; mais 3 in^eut pas le temps de s^ 
consolider. Bejsser ^ en bakjant les côtes du 
Pœtou, j répandit tellement Falarme, qu^il 
força Tinguy d'abandonner son gouvernement. 
I^a vaigeance des patriotes âe tomba que sur 
le maire de Barbatle , qœ fut prévenu d*intd[- 
ligence avec les royalistes. Depuis lors ^ la 
garnison républieainè s'y tînt constamment 
sur la défensive. Charette s'était ménagé des in- 
telligences à Barbalte, au moyen de Palvados» 
membre de la municipalité. Ce dernier sonda 
e( eûtrama Wielland , commandant de la place* 
ils résolurent délivrer l'île aux Vendéens, au 
moment où Charette s*y présenterait de nuit 
avec une force imposante. La première tenta- 
tive ne fut point beureuse. A Phem-e indiquée » 
Charette se ren^t à pied au passage du Goi; 
mais à moitié cbemin un coup de canon an^ 
nonça qa^on était découvert ; il faMût se re* 
tirer. La troupe de Charette se rendit à Bouin, 
et comme tes répébKeains avaient évaocié le 
pays, les paysans rentrèrent dans leurs foyers. 
Charette fit ensuite sur &iint-Gîlles une tenta- 
tive qui n'eut pa^ un meilleur succès* Enfin ^^ il 
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tè présettle use ieconde fois devant Nommou- 
tîapaà lafasvrew* de la unit eldela marée baese; 
et ayat^t laissé tante sa cavalerie à BeaiaiTOtr , 3 
entre à fiarbatte avec son infanterie d*âile. Les 
hatûtapis pilotèveot euit-mémes ses soldats , en 
fiaisaiit ocnuiaAtre les dEK)r4s les pkis faibles et 
les points les moins dëfenibs. I)s se mêlèrent 
ensuite pami les Veadé^is pour chasser la 
garnison ipsi, ne partageant point la trahison 
du comnaandant, coi;irut aux armes et se re* 
trancha ^prière des mouKiis et des bancs de 
saUes. Ghavelte» sépara de sa cavalerie par la 
marée ntôntante» maroha if&ôr vaincre la ré* 
sistan^e ; mais l>es eanonnîers i*épnfaKcains qui 
servaient les ikatteviee d^ Fîntérieur, ne vou* 
lur^H) point entendre parler de capitulation. 
L'un d'eux, non^ié BîeheF , fnsïlle-un soMat 
qui pi^eposait éé se rendre; il est hti* même 
égorgé un instant après sur sa pièce de canon ; 
son jeune fils est pds à ses cotés. Charette ^i 
avait besam dfe canonniers lui ©fifre la- vie, à 
condlticm qu^it le suivra; le jeune Ricber s'en 
indigne :« M(Mï père , dit-îH vient d^être mas^ 
n sacré par vous en défendant la république; 
» je ne ternirai, point la gloire d'une si beHe 
^ mort. J'abhorre les rois , j'adore la liberté, yf 
A ces mots, plusieurs coups de fusils l'étenden^ 
k côté de son père^ 
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Charetle n^était point encore maître dé Ille 
entière 9 lorsque Bodereau^ Tun de ses-officiers 
de cavalerie , revenu du Haut- Anjou, .^nétra 
dans Noirmoutîer s à la téie de isoixante chevaux» 
A la pointe du jour, Charette marcha sur la 
ville , et somma ta garni^oa de se rendre ; elle 
était peunon4>reuse, et le commandant WieK 
land vipt au-devant des royalistes et remit son 
épëe à Cbarette cp.û la lui rendit aassitét. La 
garnison prisonnière de guerre fut transférée à 
Bouin^ sous I4 garde de Pajpt, ^i en' état* 
commandant. Ce fut Bodereau qui annonçais 
premier à Ckarette les défaites deMoriagne et 
de Chollet, et le passage de la Loire par Tar-» 
mée catholique. Charette refusa de croire sxt 
succès d'une entreprise aussi extraordi»airei 
Il en. eut bientôt la co^victiQn, lorsque reur 
trant dans le Bocage pour appipvisioniier !Oïoir^ 
moutierSyilrençcmtrad'Ëlhée à Toûvpis porta 
sur un brancard, accomf>agné de DuhooiC son 
ami, et de Boissy son be^u-frère» L'entrevuQ 
fut touchante. « Je viens, dit d'Elbée à Cha- 
» rette , me jeter dans vos bras. ^} En^te il lui 
parla des malheurs de la Vendée, de la perte 
de Bonchamp, Charette l'engagea de se retii;ier 
à Noii-moutiers , où il avait fait des dispositions, 
défensives. Il ajouta qu'il fallait envoyer de& 
officiers en Angleterre pour réclamer des^ se*. 
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tueurs 9 msLU qu'il serait prudent néanmoins 
d'évacuer l'île en cas d'attaque par des forces 
supérieures. Déjà les Vendéens la regardaient 
comme leur place de sûreté* Oharette en avait 
confié la défense à quinze cents homrûes de 
son armée. Qu^ques chefs subalternes s'y ren- 
fermèrent avec d'Elbée. Gharette sentant la 
nécessité de ne point abandonner le théâtre de 
la guerre, profita de l'éloignement de l'ennemi 
pour relever la confiance des Poitevins. De 
leur côlé, les généraux et les commissaires dé^ 
la république, trompés par les apparences, se 
perstiiidèrent que tous les royalistes avaient 
passé la Loire, ^t qu'il n'en existait plus dans 
la Haute -Vendée. Cependant ils occupèrent 
les points fortifiés tels que Mortagne> Tiffau* 
ges^ Montaigu, ChoUet, Saint-Florent, Bres*- 
suire et Argenton qui, depuis sept mois , étaient 
tous exclusivement au pouvoir des Vendéens» 
Privés de leurs généraux et sans points de raU 
.liement^ les paysans du Haut-Poitou qui n'a- 
vaient pas passé la Loire , ne se montraient plus. 
11 n'en était pas de même dans la Basse-Ven-' 
dée ; aucims des officiersVccoutumés à suivre 
Charette ne marchaient avec la grande armée, 
et ce chef pouvait encore rassembler 4a 5 mille 
hommes. Lacathelinière était encore dans le 
pays de Retz, et Joly pouvait rallier, dans le 
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district des Sayes , tous les insur^ qm avaietit 
marohé mn$ ses drapeaax. Au centre de la 
Vendée, Prodhomme et Bérard tuétiageaieât 
les élëmeirï^dmsarrectioii, qai foimèi^t en- 
suite une seconde sutnëe du centrée Là guerre 
eirile^ sans perdre de son intensité première^ 
étendait même phis loin ses ratages. Il n'j eut 
donc point sur la rÎTe gauche d^iatattfiifitioil 
dans les combats 9 mais les hostilités changé-^ 
rent de caractère; Fadresse et la rus^ mppléè« 
rent à la Sirce. Les prêtres et les efaefb èa Bas* 
Poitou pid>Uèrentque leurs frères de la grande 
aimée conquéraient la Bretagne ; et comme les 
républicains n^araient laissé que dç faibles gar^ 
nisons dans la Vendée^ leurs postes isc^és , cou* 
pés et sans cesse harcelés, ne pouTaient se sou- 
tenir. De là nne inactivité funeste. L'état-major 
de Tarmée républieaiiie , emporté par la vic- 
toire, avait aussi passé le fleuve } les officiers^ 
généi^aux restés sur Tautre rive^ se renfermè- 
rent forcément dans une défensive dang€»*euse.. 
Les généraux Haxo et Dulray forent d*abord 
» opposés à Charette ; le général Moulms le jeune 
posté à Saint-Florent^ gardait la Loire, et ob- 
servait la Haute-Vendée ^ où l'inertie des répu- 
blicains ranima les insui|;és qui n'avaient point 
passé le fleuve. Us se montrèrent sur plusieni^ 
points au nombée de trois , quatre et cipiq cents 
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homtt&es^ battirent dîfféreàtd détatchemctets, 
«nleyèrent.des patrooilies el même des 000- 
Toîs* Us semblaient n^attendre que Tissue de 
rexpédîûcm de Bretaf^ et le retour de leurs' 
c^efs pour ^ montrer eu masse. Réveillés 
dans les premiers jours de dëcei]sd>re p^r Tar- 
tîUme de Laroche -Jacqueleia qati attaquait 
i^gerst 1^ paysans du Hautr Anjou se raseem- 
blèreut sans chefs au nombre de 2 à 3 mille 
vers Chollet et Saint^lwent. Ils menacèrent à 
la fois ces deux postes ; et après avoir taillé en 
pièces quelques détachements > il^ attaquèrent 
Tadjudant - général Desmares posté à Jallais. 
Trois heures de combat n^ayant point entamé 
l'ennemi^ les insurgés se retirèrent. Tel fut 
rétat de la Vendée pendant la transmigration 
de Farmée catholique en Bretagne. Les insur* 
gés du Bas -Poitou en profitèrent, et se ren- 
dirent bientôt redoutables. IciCharette va com- 
mencer k jouer le premier rôle ; il ne cessa 
depuis d'être Tennemi le plus dangereux de la 
république. Sa célébrité date de cette époque ; 
die s'accrut jusqu'à sa mort, et lui survivra 
long-temps. 

Tous les efforts des republi^ns s'étant poi^^ 
lés en Bretagne, le général Haxo, comman- 
dant les forces cantoxmées daiis la Loire-infé- 
rieure 9 ne put d'abwd agir contre Charette. Il 
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avait d'ailleurs des inquiétudes pour sa droitcU 
Lacathelinière » toujours maître du pays de 
Retz 9 pouvait recevoir directement des secours 
de l'Angleterre par la baie de Bourgneuf. Noir- 
môutiers venait de tomber au pouvoir de Cha- 
rette, et les esprits étaient encore dails Tin- 
certitude sur Tissue de l'expédition d'oiitM- 
Loirè. Le génie actif et persévérant du général 
Haxo se pliait avec peine au système d'une dé- 
fensive humiliante» Ce général méditait un plan 
trop vaste pour les moyens qui étaient à sa dis^ 
position. Il trouva d'abord dans la garde na- 
tionale nantaise des se<K)urs suffisants pour 
battre Lacathalinière^ auquel il enleva deux 
pièces de canon. Ce chef royaliste avait laissé 
une faible garnison au port Saint - Père , et 
fiî'était retiré au château de Princes La garnison 
nantaise du château d'Eau , commandée] par 
Mùscard, attaque le port Saint-Père, y pénètre, 
chasse la garnison royal iste, et brûle tous les 
moulins jusqu'au bourg Sainte-Pazanne« Guérin 
accourt de Bourgneuf avec de la cavalerie , à la- 
quelle se joint toute l'infanterie de Lacatheli- 
nlère ; ces deux chefs réunis forcent les républi- 
cains de rentrer au port St-Père;maisLacathe- 
lînière, légèrement atteintd'uneballe, se retire; 
alors les républicains le poursuivent : le port 
St-Père pris et repris , reste enfin au pouvoir des 
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patriotCwS qui ne Tabandonnèrent plus. En même 
temps les frégates de la république qui gar- 
daient ces parages s'emparaient de trois bâti- 
ments ennemis chargés de provisions et de mu- 
nitions de guerre, après en avoir couiéHias 
plusieurs autres à coups de canon. Le général 
Haxo. concerta la suite de ses opérations avec 
le général Dutruy qui commandait la division 
des Sables-d'Olonne. Ces deux officiers , quoî- 
qu'émules de gloire , et parcourant ensemble 
la même carrière , vivaient dans la plus par- 
faite intelligence. Dutruy avait eu d'abord à 
combattre les trois divisions de Joly, de Saviu 
et de Ducloudy , qui se rassemblèrent sur les 
bords du marais Perrier, entre Challans et 
Saint- Jean -de- Mont , pour attaquer Saint- 
Gilles. Ces trois chefs vendéens occupèrent 
Challans sans opposition. Les républicains» 
instruits de leurs mouvements, avaient fait re- 
plier leurs avant -postes pour se cantonner à 
Saint - Gilles , bien résolus de s'y défendre. 
Leurs retranchements étaient hérissés de baïon- 
nettes et armés de batteries. Le 3i octobre, à 
huit heures du soir, les Vendéens , maîtres de 
la rivière de Vie, et encouragés par Fabaïidon 
des postes avancés , fondent au pas de charge 
sur la gauche des patriotes. Ils sont accueillis 
par un feu de file soutenu et une vive canon- 
II. >» 
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nade. A minuit, Taction cessa. Les paysans da 
Marais» bons seulement pour la défensive, 
étaient découragés. Ducloudj, Dabbajes et 
Guéry-Forlinières, leurs chefs, ne purent les 
déterminer à charger de nouveau et en masse. 
Joly et Savin firent également des efforts inu- 
tiles pour rallier leurs soldiats. Un grand nom- 
bre avait péri à trente pas des canons. La con- 
duite de l'adjudant • général Charlery , de la 
division des Sables-d'Olonne , qui commandait 
les patriotes, fut citée avec éloge. 

Les opérations des chefs divisionnaires du 
Bas-Poitou étaient encore indéj)endantes de la 
volonté de Charette. Ce chef infatigable était 
alors dans le Bocage ; tiantôt à Touvois , tantôt 
à Legé , pour fôrm«: des magasins , rallier des 
renforts, et s'assurer de la position de sou 
parti , car il ne savait encore ce qu'il devait 
espérer ou craindre de l'invasion de la Bretagne* 
Instruit de l'attaque et delà prise du port Saint- 
Père , il marcha sur IMâchecoult pour en chas-* 
ser les républicains, et se porter de là au se- 
cours du pays de Retz. Il était en ftvant^ et 
marchait à pied à la tête de quelques chas- 
seurs ; vivement assailli par un corps de tirail- 
leurs républicains , il prit la fuite et entraîna 
l'armée, qui ne se rallia qu'à Saint -Gervais. 
Charette qui s'attendait à être attaqué par le 



GUERRE DE LA VENDÉE. i55 

généi^l Haxo > mît sa. troupe en bataille dana 
la plaine de Beauvoir, avec Tintention de se 
retirer à Noirmoutiers en cas de défaite. Plu- 
sieurs Vendéens effrayés de ce projet, Taban- 
donnerent pendant la nuit. Joly et Savin qui 
départageaient point l'avis de Charette , emme- 
nèrent également leurs troupes, et regagnèrent 
le Bocage* Haxo et Charette restèrent long- 
temps en présence à s'observer. Enfin , le géné- 
ral républicain attaque les royalistes et les 
chasse devant lui jusqu'à la Garnache ; ensuite 
il réunit ses forces aux garnisons des Sables- 
d'Olonne et de Paimbeuf , dans le dessein d'en- 
lever Noirmoutiers, dernier poste desVendéens. 
Mais le comité de salut public , inquiet sur les 
progrès de l'armée catholique en Bretagne et 
sur le sort de Nantes , avait ordonné de sus* 
pendre l'expédition jusqu'à ce que cette ville 
îfûtà l'abri de tonte insulte. Les généraux Haxo 
et Putruy réclamèrent contre l'inaction à la- 
quelle les condamnait cette mesure* Dutruy se 
rend à Nantes , engage Carrier à lever la suis- 
pension ; et croyant Charette vaincu parce qu'il 
avait échappé , il le représenta comme n'ayant 
plus qu'un espace de huit lieues de surface 
pour retraite. Carrier permit de reprendre l'of- 
fensive, toutefois après avoir détaché 3 mille 
hommes pour la défense de Nantes. Haxo im- 
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patient de combattre, reçut avec trans{>ort Tau- 
torisatioa de poursuivre Charette. Il lui enlève 
Beauvoir et le harcèle jusqu'à TEpoi- Charette 
fie prenant point la route de Noirmoutiers à 
cause de la marée montante, se jette dans Bouin 
et y est aussitôt cerné. Cette île remarquable 
2>ar sa fertilité, est au milieu d'un marais salant 
dans la baie de Boargneuf. Elle était autrefois 
$épsLvée de la cote par un bras de mer; mais les 
«ttérissemaits successifs Ten 6nt tellement rap- 
prochée, qu*elle né tardera pas à faire entière- 
ment partie du continent. C'est là que Charette 
se rendit, pour ainsi dire, inaccessible, en fai- 
sant sauter quelques chaussées. Beaucoup de 
Vendéens et de femmes s'y étaient réfugiés avec 
leurs richesses, et comme les vivres y étaient 
abondants, tous se livrèrent aux plaisirs de la 
table et à la danse comme en pleine paix. Dans 
la nuit^ au milieu de la joie, les plus timides 
abandonnèrent l'armée et se retirèrent dans le 
Bocage. Charette ne se dissimulait pas que^ 
livré à ses propres forces, il succomberait în- 
failliblement^sous les coups d\in ennemi aussi 
«rdent qu'infatigable. Il dépêcha dans la nuit 
même ïa Roberie aîné vers le gouvernement an- 
glais pour réclamer des secours* Cet officier 
gagna Noirmoutiers , et partit de là sur une pe- 
tite barque» 
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L'activité du général Haxo ne permettait aii- 
cun délai. Déjà ses colonnes entouraient le 
Marais , mais Bouin était d'un accès difficile. 
Haxo, favorisé pap un hiver peu rigoureux , 
calcule les moyens de franchir tous lès obs- 
tacles : dans le cas où la saison lui eût été con* 
traire , il était décidé , pour forcer la retraite 
de son ennemi , à le submerger , en faisant 
sauter toutes les chaussées , au risque d^inonder 
le Bas-Poitou. Carrier, ardent pour les mesures 
extrêmes , lui en avait donné Tordre. L'espoir 
du butin anime ses soldats; tous demandent à 
combattre. Le général s'avance de trois côtés 
différents; une colonne part de Beauvoir, l'autre 
du bois de Cené. Charette range aussitôt sa 
troupe sur deux lignes, et il oppose à la colonne 
venant de Beauvoir son artillerie et ses cava- 
liers qui avaient mis pied à terre. A la pointe 
du jour commencp l'attacpie. On se canonnait 
de part et d'autre, lorsque la colonne républi- 
caine venant de Châteauneuf surprend et en- 
fonce tout à coup le petit nombre de Vendéens 
placés de ce côté. Charette se trouve entre deuic 
feux, sans avoir d'autre retraite que la mer. Il 
ordonne de se faire jour avec les baïonnettes , 
et déjà ses soldats s'y disposaient en poussant 
des cris de rage et de désespoir, lorsqu'un 
paysan du Marais, bravant tous les dangers , 
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arrive jusqu'à lui et lui indique le seul passage 
inconnu à Tennemi. L'armée s'y jette , traverse 
le Marais , et doit son salut au dévoùment hé- 
roïque d'un seul homme. Les canons, les mu- 
nitions de guerre , les femmes, les subsistances, 
Jes chevaux et les bagages , restés dans l'île , 
tombèrent au pouvoir du général Haxo» 

Cbarette n'avait sauvé que 2» mille fantassins 
et ne pouvait manquelr de tomber au milieu de 
l'ennemi qui occupait tous les postes environ- 
nants. Il errait à l'aventure, sans munitions, 
toujours à pied , ne voulant pas se servir du 
seul cheval qui se trouvât dans son armée. Sa 
feiTOeté inébranlable retint ses soldats prêts à 
l'abandonner. Au moment où tout annonçait 
sa iniine , il rencontre dans sa fuite dix volon- 
taires patriotes qu'il fait fusiller, à l'exception 
de deux frères. Ceux-ci, pour éviter la mort, 
lui indiquent entre Châteauneuf et le bois de 
Cené un poste républicain négligemment dé- 
fendu par cinq à six cents hommes. Charett^ 
ranime aussitôt ses soldats qui surprennent le 
poste, et passent tout au fil de l'épée. Ce coup 
de main hardi lui donne des munitions , des 
aitnes et une trentaine de chevaux. Ainsi , au 
moment où l'ennemi s'emparait du quartier- 
général de Charette, ce chef royaliste en. échap- 
pant à travers les colonnes républicaines , pre- 
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naît sa revanche non loin du lieu de sa défaite. 
Forcé de presser sa marche , il s'expose à de 
nouveaux périls. Déjà les postes ennemis du 
bois de Cené et de Tîle Chauvet s*avançaient 
pour l'envelopper. Une sanglante mêlée s'en- 
gage , mais la nuit empêche les républicains de 
poursuivre Charette; les feux qui brillaient 
dans leurs postes lui indiquent les points qu'il 
fallait éviter. Il ne put s'arrêter qu'à Saint- 
Étienne-de-Mermorte, où il fit jeter dans un 
étang les caissons qui embarrassaient sa mar- 
che. .On chargea les cartouches sur des che- 
vaux* Savin et Joly qui avaient refusé de s'en- 
fermer à Bouin, étaient au Grand- Luc avec 
leurs divisions. Sur cet avis , Charette se met 
en marche pour les joindre. « Soldats , dit-il à 
» sa troupe» nous allons être vivement pour- 
» suivis ; plusieurs songent à me quitter pour 
» se cacher dans les bois. Qu'arrivera-t-il ? ceux 
» qui se confieront à ma fortune échapperont 
» à tous les dangers ; ceux , au contraire, qui 
» s'isoleront pour errer misérablement dans les 
» forêts, n'y trouveront que la mort. » L'armée 
s'enfonce dans la forêt de Touvois , où bientôt 
une fusillade se fait entendre. L'avant-garde 
incertaine s'avance et reconnaît Joly qui ve- 
nait de battre un détachement sorti de Legé 
pour l'attaquer au Grand-Luc Les deux divî- 
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sions vendéennes se renfoicèrent mutuelle^ 
ment. Joly fournit des vivres à Charette , et 
reçut en échange une partie des munitions el 
des armes qui avaient été enlevées aux républi- 
cains. Enhardis par leurs derniers succès, les 
royalistes osèrent attaquer Legé ^ poste retran- 
ché que défendaient 3 mille républicains sous 
les ordres du général Guillaume. On se battit 
pendant cinq heures ; les patriotes tirèrent plu$ 
de trois cents coups de canon , dont les soldats, 
de Charette soutinrent courageusement le feu : 
ils s^apprétaient même à ch^i^rger, lorsqu'un 
renfort de huit cents républicains venant de 
Falluau parut et sauva Legé. Le général Guil* 
laume en profite et ordonne le pas de charge : 
ses soldats sortent des retranchements et se 
préc^tent à la baïonnette sur les Vendéens > 
mais Charette sachant éviter une entière dé- 
faite y échappe à travers les haies et les buis- 
spns : vivement poursuivi par un bataillon de la 
Charente^ il parvient au Lue presque sana 
perte. 

Les généraux Haxo et Dutruy , informés de» 
progrès des Vendéens dans le Bocage , suspen* 
dirent Texpédition de Noîrmoutîers ; et aprè» 
avoir fortifié Legé , poste devenu important ^ 
ils cherchèrent Charette dans la forêt de Tou* 
vois et au Luc pour le combattre ; il n'y était 
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déjà plus. Les chefs, de la Basse-Vendée ve- 
naient de décider en conseil qu*ils se porte- 
raient dans le Haut-Poitou pour se recruter 
des Vendéens qui n'avaient point passé la Loire^ 
et revenir ensuite cHâsser rennemi. L*armée 
s'était mise eii marche ; elle arriva aux Essards 
sans obstacles : les républicains occupaient le 
camp retranché desQuati^e-Chémins.L'attaque 
en fut résolue , et les soldats reçurent Tordre 
en cas de iléroute de se jeter sur la droite, et 
de traverser le grand chemin de la Rochelle. 
Joly , à la tête de cent chevaux appuyés de 
l'infanterie d'avant-garde, attaque le premier 
par le chemin des Sables-d'Olonne. L'ennemi, 
persuadé que Charette n*a plus de cavalerie, 
s'imagine voir arriva: un escadron républicain, 
d'autant mieux que Joly avait pris, pour don- 
ner le change , la cocarde tricolore. Ne se 
joyant pas soutenu par son infanterie , il tra- 
verse sans hésiter un bataillon enHemî qui se 
trouvait sur son passage^répondant répvhUcùin 
au qui Dwe des gardes avancées. Les soldats 
républicains qui le prennent pour un de leurs 
chefs, lui demandent si les renforts allaient 
enfin arriver. << Je vais les chercher, dit Joly; 
yy tenez bon. n II traverse alors le chemin de la 
Rochelle, rejoint Charette qui arrivait de ce 
côté , s'approche avec lui du camp sans recevoir 
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le feu de rennemi qui, dans sa méprise^ le 
prend pour le renfort attendu. Une décharge 
générale et les cris de vli^e le roi! désabusèrent 
trop tard les républicains. En un instant leurs 
retranchements furent forcés, leurs postes égor- 
gés, et tout le camp avec un énorme butin, 
tomba au pouvoir des vainqueurs. Dans l'ivresse 
delà victoire , un des fils de Joly reçut un coup 
de crosse d'un soldat. Joly , homme dur et em- 
porté, tua le soldat surle champ. Ce trait d'une 
brutalité féroce donna lieu à des murmures et 
à des rapprochements à l'avantage de Charétte. 
Le lendemain , les deux divisions se portèrent 
aux Herbiers où l'ambition de Joly pensa dis^ 
soudre l'armée. Les rivalités qui éclataient 
entre les officiers étaient tellement nuisibles 
' aux intérêts du parti royaliste , que la multitude 
ne désirait qu'un chef qui pût commander à 
tous et se faire obéir* Les ambitieux savent tou- 
jours profiter de cette disposition des esprits : 
Charétte avait de nombreux partisans. Joly qui 
venait de déployer beaucoup d'audace dans 
Fattaque du camp des Quatre-Chemins, aspirait 
également au pouvoir. Il proposa, pour cou- 
vrir ses prétentions , de nommer trois généraux 
dont le premier prendrait conseil des deux 
autres. Tous les officiers de l'armée ayant été 
convoqués, l'assemblée fut tumultueuse. La 
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proposition de Joly attaquée et défendue tour à 
tour, excita des débats violents.LaRoberiejeune 
s'étant levé, propose à tous ceux qui vou- 
draient Charette pour chef de sortir de la salle 
du conseil. Joly , son fils et Tun de ses offîciers 
nommé Gautel , restent seuls. Charette rassem- 
ble aussitôt l'armée , qui , d'un commun ac- 
cord , le proclame général. Ses principaux o£fi- 
ciers dressèrent eux-mêmes le procès-verbal de 
cette nomination, et le signèrent individuelle- 
ment. Charette fit sous les drapeaux^une courte 
harangue, où il exhortait ses soldats au courage 
. et à la fidélité. Un des fils de Joly allait donner 
sa signature, lorsqu'un officier lui représenta 
que cette adhésion lui attirerait infailliblement 
le courroux de son père. En effet , Joly furieux 
d'avoir été trompé dans ses espérances , voulait 
se retirer avec sa division. 11 la rassemble , 
mais ne trouve plus que cent cinquante hom- 
mes , lé reste ayant abandonné l'armée pendant 
la nuit. Les amis de Joly parvinrent cependant 
à l'appaiser , et il consentit enfin à suivre Cha- 
. rette, sans souffrir que devant lui on l'appelât 
général. A compter de ce jour, l'ambition de 
Charette ne connut plus de bornes , et sa po- 
^litique eut pour objet d'envahir le commande- 
ment général du Bas -Poitou. Affaibli par la 
garnison qu'il avait laissée à Noirmoutiers, par 
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plusieurs combats successifs , il crut lé momenfl 
favorable pour recruter son armée de tous les 
Vendéens qui n'avaient pas suivi Texpédition 
d'outre - Loire et fit une proclamation aux 
paysans. i< Aux armes ! leur disait-il; accourez 
» sous les drapeaux de votre général. N'y a-t- 
» il pas moins de danger pour vous à suivre 
» celui qui sut toujours résister avec avantage 
» aux républicains , qu'à errer de forêts en 
» forets, ou à vous cacher sous les débris de 
» vos chaumières pour y attendre lâchement 
» les coups d'un ennemi implacable? » Mais 
tel était le découragement , que Charette fut 
forcé de faire parcom'ir les villages par sa ca- 
valerie, et de menacer de mort quiconque ne 
se réunirait point à ses drapeaux. Rempli d'une 
nouvelle audace , il ne s'arrêta qu'au bourg de 
Bonpère , au centre même de la Vendée. Les 
habitants presque tous patriotes ne tardèrent 
point à prévenir les républicains cantonnés dans 
les villages environnants. Dans la nuit le bourg 
fut cerné , et l'ennemi y pénétra sans peine. La 
nécessité de se défendre dotd^la le courage des 
soldats de Charette , et les républicains d'ail- 
leurs trop faibles furent repoussés. Charette se 
porta ensuite sur Pouzauge. Quoique ses sol- 
dats fussent étrangers à ce territoire, les habi- 
tants^ soit par crainte, soit par affection, les 
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traitèrent ^n amis. Au sortir de Pouzauget 
vingt -cinq cayaliors républicains tombèrent 
fiur les bagages et Farrière-garde, commandée 
par Couëtus; tout ce^ui ne put joindre Tarmée 
fut sabré. Peigné^ major delà division de Mâche- 
coult, resta parmi les morts. L'armée continua 
sa marche sans obstacle jusqu'à Chàtillon-sur« 
Se vi'es, où elle vit les traces récentes de la fureur 
des deux partis et des combats sanglants qui 
avaient entraîné la destruction de cette ville* 
Toutes les maisons étaient incendiées et la terre 
couverte d'ossements humains. Quelques pa^ 
iriotes qui s'étaient ralliés à Maulevrier vou'-^ 
lurent résister à Charette , mais en vain : tous 
furent égorgés. Le ^ectacle d'une dévastation 
générale excitait les royalistes à la vengeance» 
Maître de l'ancien foyer de l'armée catholiqite, 
Charette eut pu réunir sous ses ordres tous les 
Yendéens qui habitaient encore ce malheureux 
pays, et devenir le chef unique de toute la 
Vendée, si l'arrivée imjH'évue de Laroche- 
Jacquelein ne l'eût forcé de respecter le terri- 
toire du Haut-Poitou. On a vu dan^ le livre 
précédent comment après la défaite àa Mans 
ce généralissime vendéaa avait gagné , en face 
d'Ancenis, la rive gauche du fleuve. Poursuivi 
par un détachement républicain au moment 
où il mettait pied à terre , obKgé de se séparar' 
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de Stoffletet de quelques soldats qui le sitî- 
vaîent , Laroche^Jacqueleiu accompagné d'trn 
seul officier , s'enfonce d'abord dans les bois* 
pour échapper à l'ennemi. Il en sort bientôt 
pressé par la fatigue et la faim , et se présente 
à la faveur de la nuit à la première maison de* 
campagne qui s'offre à sa vue. Le fermier l'ac- 
cueille et s'empresse de lui donner un repas* 
frugal. Laroche-Jacquelein veut ensuite s'aban-» 
donner au repos ; mais son hôte vient lui au-^ 
noncer l'arrivée de l'ennemi , et le conjure de 
fuir au plus vite. « Ami, lui répond le général» 
» vendéen, quand nous devrions périr ici , rien 
» ne pourra nous arracher au repos qui nous 
» est encore plus nécessaire que la vie : retire- 
» toi , et laisse à la Providence le soin de notre 
» conservation. » Le fermier s'éloignait à peine, 
que les républicains arrivent ; mais également 
exténués de fatigue , ils se livrèrent au sommeil 
à côté du général ennemi. A la pointe du jour , 
^ Laroche-Jacquelein, éveillé par son compagnon 
de voyage, s'éloigne à 'la hâte d'un séjour si 
périlleux. Après deux jours de marche et de 
dangers , il pénètre dans la forêt de Vezin, y 
trouve, des partisans , des secours , et arrive à 
Maulevrier le même jour que Charette. Ce 
dernier sentit qu'il ne devait point porter at- 
teinte aux droits de l'ancien généralissime , et 
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qu*ai cas de rivalité, les paysans du Haut« 
Poitou ne balanceraient point entre leur géné- 
ral et un chef peu Connu. Après une longue 
conférence, les deux généraux vendéens se sé- 
parèrent, et Charette reprit avec son armée la 
route du Bas-Poitou,. en passant par les Her- 
biers. Les détails de cette entrevue sont igno- 
rés; mais, selon toute apparence, ces deux 
hommes célèbres se quittèrent assez méconr 
tents Yvça. de Tautre , et disposés plus que ja* 
mais à isoler leurs opérations, quoique tout 
leur fît un devoir de se réunir pour relever la 
Vendée.. 

Charette qui avait donné quelques Jours de 
repos à ses soldats , quitta le centre du Bocage 
pour se rapprocher de son territoire , espérant 
se réunir à Lacathelinière et sauver Noirmou- 
tiers. A rapproche de Charette , un détache* 
ment républicain qui avait repris le camp re- 
tranché des Quatre-Chemins, Tabandonna , et 
laissa le passage libre. Charette voulant atta- 
quer Laix)che-sur-Yon , marcha sur le bourg de 
la Ferrière. Là, un espion vint l'avertir qu'il 
aurait 4 mille hommes à combattre ; sur ce 
faux avis, Charette prit la route du Poiré > 
tandis que l'ennemi , trompé lui-même sur le 
nombre des royalistes, se retirait aux Sables- 
d'Olonne dans la crainte d'être attaqué. Cette 
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^àche retraite coûta la vie k trois cents patriotes 
de la Vendée , qui , partià de Laroche-sur- Yon , 
et s^étant avancés jusqu'à la Perrière pour re- 
€onnaitre les forces de Charette , y rencon- 
trèrent un fort détachement de V armée Infer^ 
nale^ venu après le départ des royalistes. Les 
soldats républioains prirent ces trois cents 
paysans de la Vendée pour des soldats de Cha- 
rette , et voulurent les fusiller à l'instant. Ceux- 
ci demandèrent à être conduits à Laroche-sur- 
Yon pour s'y faire reconnaître ; mais la troupe 
etl^ habitants en étaient partis, et ces mal- 
heureux convaincus en apparence d'imposture» 
furent tous fusillés. 

Laprésence de Charette dans le midide la Ven- 
dée y jeta l'alarme; Luçon et Fontenay se cru- 
rent menacés. Le bruit de la résurrection dé la 
Vendée et de la marche de Charette avec une ar- 
mée redixitable, se répandit dans toutes les villes 
voisines de l'insurrection. La terreur fut telle à 
FoUtenay» que le conventionnel Lequinio or- 
donna.d'y fusiller sans forme de procès les pri- 
sonnia:*s vendéens à la première apparition de 
l'ennemi. Il fit plus : sur l'avis de la fermentation 
que cet ordre avait occasionnée dans les prisons , 
* il y descendit lui-même , et brùla la cervelle de 
celui qui lui parut le plus audacieux. « Je dois 
>* vous dire , écrivitril à la Convenlion , r£ue sans 
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n des .mesures pareilles jamais vous ne finirez^ 
» la guerre de la Vendée. C'est le modérant 
» tisme des administrateurs et des généraux qui 
» Tentretient* J'ai écrit partout qu'il ne fallait 
>> plus faire de prisonniers ^ et s'il m'est permis 
» de le dire, je voudrais qu'on adoptât la même 
» mesure dans toutes les armées* » Les circons- 
tances ayant changé, le même conventionnel 
affecta' des principes de modération et même 
d'humanité : il s'éleva, dans un écrit sur la 
Vendée, contre les hoiTCurs qui y avaient été 
commises. Cette versatilité mépi-isable fut sou- 
vent imitée depuis* 

Les habitants du midi de la Vendée [qui pré- 
féraient les douceurs de la paix aux agitations 
de la guerre civile , furent bientôt délivrés de 
la crainte que leur inspirait l'approche de Char- 
rette. Les projets de ce fh^i sur Laroche-sur- 
Yon ayant échoué , son armée se dirigea vers 
^checoult, dans l'intention de s*en emparer 
pour se joindre à Lacathelinière que Charette 
avait fait prévenir par ses espions. Arrivé daqi$ 
la foret de Touvois, ce dernier congédia mo- 
meatanément ^ troupe qui avait besoin de 
quelques jours de repos, mais il prit des me- 
sures telles, qgi'au premier signal il pouvait 
réunir toutes ses divisions. Le prochain rassem- 
blement fut^?^ aw^d^nyiers jpurs dedécembrf. 



u. 



sa 



jjo GUERRE DE LA VENDÉE. 

Pendant toute cette expédition les généraux 
Haxo et Dutruy voulant profiter de l'éloigné- 
«nent de Charette, résolurent de fouiller le 
marais vendéen pour en chasser les rassemble- 
ments qui se tenaient à portée de secourir Noir- 
moutiers. Vers le milieu de décembre, Tarmée 
répiiblicaine, forte de 4 à 5 mille hommes, ou- 
vrit à la BaiTe du Mont , à Beauvoir et au Per- 
rier, trois fausses attaques qui masquèrent les 
mouvements des deux généraux, l'un sur l^ 
droite; l'autre sur la gauche* En on moment, 
une ehcéinte de htiit lieues fut côuvetle de sol- 
dats qui portèrent de toutes parts et le fer et 
la flamme. Tous les retranchements et quatre 
pièces de canon, les sêtils qui restassent aux 
Vendéens du Marais, furent enlevés à la baïo;i- 
netle. Les républicains marchèrent dans l'eau 
jusqu'à la ceinture, les routes praticables leur 
étant inconnues comme la manière de franchir 
les nombreux canaux qui traversent en tout 
sens ce territoire marécageux. Des colonnes 
d'éclaireurs dissipaient en même temps les ras- 
semblements formés aux environs de Paulx et 
de Sainte-Pazanne. Ainsi, après plusieurs avan- 
tages successifs, tout le marais fut au pouvoir 
des républicains, et Noirmoutiers entièrement 
découvert, se vit exposé à une attaque de vive 
force que tout semblait favoriser. Les journées 
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décisives du Maas et de Sayenay permettaient 
enfinaux patriotes d'employer^ur la rivegauche 
une partie de Famiée victCH'ieuse. La division 
Tilly parut propre à une campagne d'hiver 
contre Charette. Le général Carpentier qui en 
avait pris le commandement, reçut Tordre de 
quitter Nantis pour se porter dans la Vendée. 

. On vit alors coml>ien le séjour des grandes villes 
est funeste à la discipline 9 «urtout après la vie- 
toiii^e. Lorsqu^il fallut quitter Nantes ) à peine 
moitié de la division vint se ranger sous les dra- 
peaux^ Un bataiU(Mti de T Aube tout entier refusa 
de marcher; enfin, le général ayant rassemblé 
deux à trois mille hommes, partit aussitôt. Il se 
porta successivement au port Saint-Père, à Ma' 
checoult, à la G^macbe et à Challans, sans ren- 

. contrer Teanemi^ mais il n^eut pas plutôt quitté 
Machecoult , que Chare);te attaque et surprend 
cette ville, égorge la moitié de la garnison. Il 
aurait tout extetwpé sans le général Beaupuy 
qui traversait la Vendée, Il rie put empêcher 
que la ville , six mille rations de pain, plusieurs 
chariots chargés de farines, ne tombassent au 
pouvoir de Charette, ainsi qu'une pièce de 4. ^ 
Machecoult I près d!une foret peu éloignée de 

. celle de Prince , eptre Beauvoir et Nantes., 
ouvre et ferme les communications entre ces 

. deux villes sur une étendue d'environ quinze 



/ 



J 



17a GUERRE DE LA TENDÉR 
lieues. Les généraux Haxo et Dutrujr quî ne 
voyaient plus que Noirmoutiers, sentirent enfin 
l^impôrtance de Machecoult. Charette y atten- 
dait trancfuillement Lacathelinière , lorsque le 
général Carpentier reçut Tordre de le chasser 
de celte ville. Ce général s'y pm-te à marches 
* forcées; il aparçoit bientôt }'armée de Cha- 
rette rangée en bataille et couverte par la forêt. 
Ses rangs étaient serrés; sa force paraissait de 
4 à 5 milfe hommes. Le générai républicam 
s'avance à la tête de sa cavalerie pour recon- 
naître la position des royalistes. Il place sur la 
première hauteur une pièce de canon et un 
obusier dont le feu commence Fattaque. Il dé- 
ploie ensuite sa première brigade parallèle- 
ment au front de tmtaille» et ordonne à la se- 
conde ligne de filer sur la gauche pour s'empt* 
rer de la ?ille. Son armée formait une espèce 
d'équerre» Attaqué de front e^ en flanc , incom- 
modé par le feu du canon et des ohusièrs^ 
étonné de l'audace des républicains qui fraa- 
^issaieut avec iafarépidité les haies^ les fossés , 
-les mares d'eau, Charette ordonna la retraite 
après avoir riposté par un feu de file roulsmt à 
la mousquerie des patriotes. Serré de près par 
les' grenadier^ d'Armagnac , il ftit sur ie point 
à^êtste pris au passage du ruisseau de Beau- 
SéJ0^ en voulant ^^téger la retraite. Uneballû 
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coupa le fusil à deux coups qiiUl tenait à la 
main. Les grenadiers d'Arniagnac le poursui- 
vaient ayec un tel acharnement qu'il fallut » 
malgré la nuit, battre le rappel pour les raa\^ 
ner aux drapeaux. Charette laissa une centaine 
dé morts sur le champ de bataille. La perte des ; 
républicains fut légère. Le conventionnel Laî- 
gnelot , envoyé récemment dans la Vendcfe avec 
Iq bas breton Lequinio , prît part à ce combat» 
marcha eu tête de la cdlpnne et se tint à côté 
de l'artillerie lorsqu'elle fit feu. L'exemple des 
commissaires de la convention ajoutait à l'ar- 
deur des soldats. Les vainqueurs bivouaquèrent 
autour deMachecouIt) multiplièrent leurs feux. 
et placèrent des canons sur toutes les hauteurs; 
Ces précautions étaient d'autant plus sages^ quei 
dès le lendemain, Charette rallié à Saînt-Phili*' 
bert , voulut attaquer de nouveau Machecoult» 
quoique son armée fàt réduite à 8 ou 9 c^its 
hommes par la dispersion d^ la plupart de ses 
soldats. Il arrive en suivant des chemin» détour- 
nés et enlève aisément le premier poste. Ij& cri 
aux armes $e fait aussitôt entendre dtansle camp 
républicain; il est suivi d'un coup de canon et 
dTune fusillade; on bat la générale , Fétat*-^ 
major monte à cheval, et en un instant toatea 
les troupes sont prêtes. Bientôt le bataillon de la 
Haute^aône cidbute les tirailleurs de Charette 
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qui, sans se décourager, cherche eneoreatour^ 
ner Ma€hecowlt. Alors, le général Carpcntia> 
fait f^re demi^tour à dï*oit&à la moitié de sa 
troupe% Ce moaTement rétrograde persuade à 
quelques Iftches qu^3n bat en retraite : ils jettent 
leurs armes ; exemple fttneste qui eût été imité 
sans la f^meté des officiers;, mais déjà la se^ 
conde brigade qui filait en colonne serrée de 
Tautre coté de la ville, attaquait les Vendéensj 
avec succès; tes hussards les poin-suiTirent , le 
sabre à la main, jusquW ruisseau de h, Marne^ 
Charette qui était à pied pendant leecHnbat, ne 
dut son salut qu^à la vitesse dki cheval qu^un de 
ses officiers le força de monter, et au courage 
de la Roberiè le j euné, qui opposant sa cavalerie 
au choc des hussards» garantit rarmee d'une 
destruction totale , mais les traîneurs tombèrent 
tous sous les coups des répiAlîcains.. Ch^U'ette 
se replia sur le bourg de la Copenhaignère ou 
il rallia sa troupe que l'es défaites ne pouvaient 
décourager-. Tels furent les wènements qui en^ 
empêchant sa jonction avec Laeathelinière,ea^ 
traînèrent la perte- de Noirmoutiers*. 

Depuis un mois, le généi*at Haxo fèiisait de& 
dispositions d'attaqne ; mais il n'avait que six 
mille hommes ^ et eriaignant d'ailleurs d'être 
inquiété eta moment delà descente, il différait 
pour frapper des coups plus sûrs. Le général ei^ 
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^heî Turreau, jaloux de signaler son arrivée 
par une aptiôn. éclatante , avait chargé le gêné < 
Eal Carpentier d'observer Charette , et ensuite 
avait ordonné l'attaque ;. mais l'invasion de Ma- 
ahecoult suspendit tout. Il était à craindre que- 
Gbarette n'évitât le général Carpentier en pas- 
sant par Châteauneuf 9. pour fondre^ par la 
Crouillère etla.Barr^ du Mont, sur les troupes 
c^xpéditiOnnaires.Turreau: hésita s mais se repo- 
sant sur la division qui observait Charette, et 
$ur l'arrivée, des.rewfbrts,^ il donna le dernier 
signak 

Noirmoutièrsnîétail défendu que par quinze 
à. dixrhuit cents Yendéens.que commandaient 
jé^lexandre Pinau^d^ chef des rassemblements de 
Legjé et d'autres officiers secondaires peu con- 
nus, teUf quje Bernard Massip, Marc- Antoine 
Savin 9^ officier de cayalerie^Lanougarette Obîrn 
at. Pierre. Bareau>^ presque tous de l'armée de 
Charette^ Quelques agents dès administrations 
vendéennes s'étaient aussi Jetés dans l'île pour 
$'y mjgttre en.sureté , mais la.^arnison était peu 
exercée ^ une dëfensite régulière* Quatorze 
blessurers mettaiejdt d'Elbée hqrs d'état de com- 
xuaader en personne. ,Uamour conjugal et les 
copsolations de l'amitié soutenaient à peine ses 
^rces. défaillantes , mais son esprit conservait 
^xicpiTQ toute saviguewt Près de deux mille. 
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de Stofflet'et de quelques soldats qai le siti^ 
raient , LarochesTacquelein accompagné d'un 
seul officier , s'enfonce d'abord dans les bois- 
pour échapper à Tennemi. Il en sort bientôt 
pressé par la fatigue et la faim ^ et se présente 
à la faveur de la nuit à la première maison de' 
campagne qui s'offre à sa vue. Le fermier Tac- 
cueille et s'empresse de lui donner un repas- 
frugal. Laix>che-Jacquelein veut ensuite s'aban-' 
donner au repos; mais son hôte vient lui au-^ 
noncer l'arrivée de l'ennemi , et le conjure de 
fuir au plus vite. « Ami , lui répond le général» 
» vendéen > quand nous devrions périr ici , rien 
» ne pourra noiis arracher au repos qui nous 
» est encore plus nécessaire que la vie : retire- 
» toi , et laisse à la Providence le soin de notre 
» conservation. » Le fermier s'éloignait à peine, 
que les républicains arrivent ; mais également- 
exténués de fatigue , ils se livrèrent au sommeil 
à côté du général ennemi. A la pointe du jour , 
^ Laroche-Jacquelein, éveillé par son compagnon 
de voyage, s'éloigne à^ia hâte d'un séjour si 
périlleux. Après deux jours de marche et de 
dangers , il pénètre dans la forêt de Vezin, y 
trouve, des partisans, des secom'S, et arrive eu 
Maulevrier le même jour que Charette. Ce 
dernier sentit qu'il ne devait point porter at- 
teinte aux droits de l'ancien généralissime, et 
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qu'en cas de rivalité, les paysans du Haut* 
Poitou ne balanceraient point entre leur géné- 
ral et un chef peu eoûnu. Après une longue 
conférence, les deux généraux vendéens se sé- 
parèrent, et Charette reprit avec son armée la 
route du Bas-Poitou ,, en passant par les Her- 
biers, Les détails de cette entrevue sont igno- 
rés; mais, selon toute apparence, ces deux 
hommes célèbres se quittèrent assez mécour 
tents Tigi de Tautre , et disposés plus que ja- 
mais à isoler leurs opérations, quoique tout 
leur fît un devoir de se réunir pour relever la 
Vendée.. 

Charette qui avait donné quelques jours de 
repos à ses soldats , quitta le centre du Bocage 
pour se rapprocher de son territoire , espérant 
se réunir à Lacathelinière et sauver Noirmou- 
tiers. A l'approche de Charette , un détache- 
ment républicain qui avait repris le camp re- 
tranché des Quatre-Chemins, Fabandonna , et 
laissa le passage libre. Charette voulant atta- 
quer Laroche-sur-Yon , marcha sur le bourg de 
la Perrière. Là , un espion vint l'avertir qu'il 
aurait 4 mille hommes à combattre ; sur ce 
faux avis, Charette prit la route du Poiré» 
tandis que l'ennemi, trompé lui-même sur le 
nombre des royalistes, se retirait aux Sables- 
d'Olonne dans la crainte d'être attaqué. Cette 
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Cette manœuvre donnait aux^a33aiUaats l*stvaa^ 
tage ^parent d^uaé fopoeconeidérablei. Toutes 
les batteries des côtes ayant été eulevées'au pas 
de charge, les Vendéens pressés et poursuivis 
de toutes parts,, se irepIièreatsurNoirmoutiers^ 
et se rangèrent en bataille sous les murs de la: 
ville. Kapproebe des colonnes> le feu de la^flob- 
tille, le désordre et surtout la lâcheté de quelr 
ques chefs , jetèrent les royalistes dans Fincer- 
titude et l'abattement.. Ils parlèrent de capilur 
1er. Sommés de se rendre à discrétion' ou d'être 
passés à rinstant même au fil de répée> tous 
jetèrent leurs armes en monce^U; sur la placQ.. 
L'armée yictorleuse eeirna les prisonniers, s'en 
empara et entra dans la vill;e aux cris d^ uivc 
la république.. Le général en çh,ejE Tùrreau i les 
commissaires de la cowentîon ordonnèrent 
qu'on s'assurât de tout ce qui habit£|it dans, 
l'île. Tandis que les frégates et les bâ^ments lé- 
gers la tenaient bloquée^ les soldats la fouilr 
lèrent d'un bout à l'autrey. Chefs, prêtres, fem- 
mes, paysans ^ quelques émigrés,. aucun n'é- 
chappa , tous furent amenés au. qiiartier-^énQ- 
rai. Parmi vingt-deux oiEEciers vendéens pri-. 
sonniers ,. se faisait remarquer d'Elbée mourant 
ayant auprès de lui sa femme et Durand,, cucé 
de Bourgneuf. Accablé sous le poids de sadou- 
leur yja lâcheté de la garnison qui venait d'à-- 
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baiidoaiier ses Ugnes sans brûler une amorce> 
empoisonna ses derniers momenls. II attendait 
la mort commte un bienfait ; le sort de sa femme» 
celui de ses amis lui arrachait quelqueslarmeSit 
Chacun se demandait : « Que vont dev^air tant 
» de victimes? Seront-^lles toutes immolées? 
» En se somuettant , la garnison a^t-elle obtenu 
» la vie ? Les chefs seuls sont-ils voués à la 
i>inort7» Leur sort n^était plus douteux , mais 
avant de les envoyer au supplice ^ les commis- 
saires de la convention décidèrent qu^oB tirerait 
parti de tous ceux qui » par des déclarations » 
voudi'aient faire connaître les ressources et les 
projets ultérieurs des royalistes ; que d'abord 
on inteiTogerait d'Elbée, sans lui rien promet- 

-* tre formellement, mais qu*on lui laisserait en- 
trevoir radoucissement du sort réservé à sa 
femme et à ses amis. Le général en chef Tur- 
rçau le traite avec tous les égards dus à Tinfor- 
tune { il te cjuestionné sur la situation politique 
des Vendéens , sur kurs projets » sur leurs res- 
sources. « Généi'al , répond d*Elbée 9 vous n'a- 
» vespas sansdout/e le projet d'obtenir de moi 
» le secret-de mon parti? Que d'autres achèveut 
» de se déshonorer, quant à-moi j'aî prouvé que 
»' je ne redoutais poiût la mort. » Dans cette 

' conférence, d'Elbée ne démentit ni son carac- > 
tère, ni sa fierté. H connaissait les désastres 
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d^outre-Loire 9 et ne dissimulait poiat la de* 
tresse des royalistes. En se plaignant des gentiU 
hommes Bretons qui ne Tavaient point secondé» 
il déplora la mort de la Roiiarie, lé seul capable 
selon lui ^ d'armer la Bretagne. Le général Tur« 
reau lui demanda s'il atait reçu des secours de 
r Angleterre. « Non, répond d'Elbée» nous n'a- 
» viotis pas besoin de secours étrangers pour 
» relever le trône, rendre au clergé toqs ses 
» privilèges, à la noblesse tous ses droits , au 
» royaume, toute sa splendeur; rintérieur de 
» la Fjhance nous présentait assez de ressources 
» pour exécuter tous ces desseins glorieu:)^. Mais 
» ayant échoué devant Nantes § il fallait reaôn- 
» cer à faire la guerre sur la rive droite de la 
>> Loire, il fallait diriger nos opérati<ms yerU le 
f »midi; ce fut toujours mon avis dans le conseil. 
» Noua nous sommes perdus npus-métnes : c'est 
» nôtre désuiiion qui vous a fait triompher. I^es 
» Bretons detaieiit f^ire uae diversîoki puis- 
» .santé, et il n'y a eu que de l'incertitude ê| de 
» la faiblesse dans leurs mouvertietaits. Talmonft 
>v etd'Autichamp voulaient passer la Loire « }& 
» premier pour ^'étâ^blir dans ce qU'il appelait 
» ses états de Laval, où il serait devenu chef de 
» fMsirti ^ le second , pour s*emparer d'un port 
>> de mer, et marcher avec les secours de l'An- 
» gleterresurlacapitalç^ Cesprojets^iyu harcUa» 
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m qtie sages o»t causé nm$ désastres. Charette,pte 
»> son obstination à s^isoler , k séparer ses opé- 
$> rations de la grande armée, a fait aussi man- 
»quer les expéditions les plus importantes; 
>» pour comble de malheur, la défaite de Chol* 
%> let nous enlève le brave Bonchamp , le meil* 

H leur ofticier de Farmée » D'Elbée versa 

q«ielques larmes et se tut, on ne put lui arra* 
cl^er autre chose* 

D^autres piâsonniers crurent échapper k la 
mort par des déclarations : « Nous nous étions 
n retirés dans cette île espérant y trouver une 
^ retraite assurée , dans Tattente des secours de 
r Angleterre. Le chevalier de la Roberie est 
H parti vers la fin de décembre^ pour aller pré* 
^ senter au cabinet de Saint- James Tétat de nos 
y> forces, de nos ressources et de nos bescnns, 
f» et pomr solliciter une descente d^émigrés à 
» Notrmoutiers. Cette lie a été approvisionnée 
^ par Charette pcwr lâ à 20 mille hommes 9 
>> pendant plusieurs mois. Laroche-Jacquelein 
y> etStofflet viainent de repasser la Loire avec 
» le projet de réinsurger la Haute Vendée , mais 
^ la mésintelligence n'a pi cesser entra ces deux 
>> chefs et Charette ; ils sont disposés plus que 
^ jamais à isoler leurs opérations. » 

Lorsque les commissaires conventionBels 
«'eurefit {dus de r^élations à tirw des prison* 
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niers, ils créèrent une commission militaire qui 
les condamna tous à mort, sans en excepter ceux 
qui avaient mis bas les armes par capitulation. 
Rien ne put fléchir les commissaires. Ils allé- 
guèrent leur mandat, la nécessité de se confor- 
mer auif: décrets de la convention^ et le besoin 
d^un grand exemple. L'inflexibilité de Bour- 
botte, qui contrastait avec la douceur de ses 
traits 9 avec Taménité de ses formes , ne dût pas 
moins être attribuée à la fureur des temps qu*à 
6oh caractère emporté et à Tesprit de sa mission. 
Déjà la mort planait sur Noirmoutiers. On re* 
cherchait surtout ceux qui avaient favorisé 
les Yendéens. Des listes de proscription furent 
dressées. Les généraux distribuèrent des sauf- 
conduits , s'arrogeant le droit 'de donner ou 
d'ôter la vie. Les haines et la vengeance se 
réveillèrent, on s'accusa réciproquement, soit 
pour ^e débarrasser d'un ennemi, sçit pour 
mériter une exception en augmentant le 
nombre âes> victimes. Le lâche Bernard Mas* 
sîp, qui avait mis bas les armes , dénonça 
un jeune émigré qu'on était parvenu à sous- 
traire. Cette infamie reçut le prix qui lui 
était du : Massip fut conduit à la mort; en** 
vain, aux genoux de ses juges, demanda-t-il sa 
grâce: d'autres l'implorèrent avec la même lâ- 
cheté sans être plus heureux. D'Elbée mourant, 
fut porté sur un fauteuil au pied de l'arbre de la 
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liberté; autour de lui furent rangés Alexandre 
Finaud, Duhoux-d'Auterive, de Boissy, René 
de Tinguy et Marc- Antoine Savin. Une compa- 
gnie de grenadiers fut commandée pour les fu- 
siller. Les cœurs s'émurent quand on vit traî- 
ner au supplice deux femmes intéressantes : l'é- 
pouse du malheureux d'Elbée et madame Mau- 
rin, qui lui avait donné sa maison pour asile. 
Elles marchèrent à la mort avec fermeté, de- 
mandant pour unique faveur que leurs corps 
après Pexécution , ne fussent point abandonnés 
aux insultes des soldats« Ensuite tous les pri- 
sonniers, quel que fut leur rang, leur pro- 
fession , furent exécutés soit à mitrailles , soit à 
coups de fusils. Les scènes sanglantes du Mans 
et dôSavenay se renouvelèrent, et 2 mîUeroya- 
listes périrent désarmés, pour n'avoir pas su se 
défendi^e. La vengeance des républicains s*ap- 
pesantit sur les habitants de Barbate qui ,à Tins- 
ligation de Palvados et de Wiéland, avaient livré 
l'île à Charette. Ges deux transfuges furent 
également mis à mort sans exciter un seul re- 
gret. Les commissaires conventionnels prirent 
même un arrêté pour faire raser 6arbate.Quandl 
ils furent rassasiés de sang, ils rendirent compte 
à là convention nationale qui £i^prouva tout* 
Us ne manquèrent pas de faire valoir leur con- 
crète, et d« se louer des troupes da terre et de 
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mer» ainsi que des généraux. <i Cette expédia 
» tion, dirent-ik dans leur t^apport, vaut à la 
» république cinquante pièces de canon » sept 
» à huit cents fusils et d'immenses provisions 
» de guerre et de bouche. L'armée entière s'est 
» inise sous les armes 9 et tous les nobles cheva- < 
» liers qui nous priaient à genoux de leur lais- 
» séria vie, ayant à leur tête d'Elbée généra- 
» lissime^ ont été frappés du glaive extermina- 
^ teur /au pied de Tarbre de la liberté qu'ils 
» avaient abattu , et aux cris mille fois répétés, 
» par les soldats , de vive la république et ses 
» défenseurs. JjSl reprise du poste important d^e 
» Noirmoutiers, le dernier retranchement des 
y^rAé&eSf leurôte toute communication par 
» mer avec la perfide Angleterre, et rend à la 
>f république un pays fertile en subsistance. 
>» Nous avons nommé Tile Bouin , l'île Marat^ 
» et qelle de Noirmoutiers l'île de la rrionta- 
^0.^ Adulations éphémères qui exaltaient la 
multitude en consacrant des noms chers à la 
faction dominante. Bientôt chaque parti en se 
servant des mêmes moyens, ne changea que 
les noms et les forjmes* 
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tKyision dans la Cc^nirentio'n au s^jet àe la Yèkidée.^^ 
Dénonciadon de PJiilippeanix ; supplice de ce cou* 
Tentionnel , de Westermann et tle Beysser. s— Plan 
'du général Turreau. -^ Marche des douze colonnes, 
^^— Hègne de la terreur dans la Vendée, t— Renou« 
vellement de la guerre dans te Hant-Poitoti. ~ Mort 
"de lijunocke Jacqueletft. — Prise de ChoUet par Stof- 
. flet. •*— ;.Mori du génika} Monlin le jeune. <^- Inra^^ 
fiion de Mortagne par Bernard de Marigny.^— Gampa^ 
jgne d'hiver par Charette^ «- Arrestation et supplice 
de Gathejîniére. -^ Mort du général Haxo« • 

JjVameé victoncsUsé sVtendait à tmgt'Ând 
mouvement contre Cigarette» dont l'audace ve- 
nait de se signaler dans le Bocage. Tcmt annoa-* 
çait la fin de la gueire ; des Ibrces imposantes 
arriviaientde toutes parts. Deux brigades de la 
colonne infernale ^ chacune de 25oo hommes » 
50US les ordres des générauic Dufout* et Jacob ^ 
Occupa^nC déjà les premiers postes de ]a basse 
Yendiée avec la division des côtesdeCherbourg 
commandée pÀr le général Carpentier $ mais au 
lieu de profiter de la réunicHi de toutes ces 
forces pour éteindre la guerre ëivile, on ren« 
lu ii 
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voya la division de Cherbourg dans le Cal^ 

Tados. 

Ici commence avec Tarrivée de l'armée ot- 
female le règne de la terreur dans la Vendée. 
Ayant de tracer ce tableau déchirant , je vais 
ramener l'attention sur la Convention natio- 
nale. Dès lors les factions entravaient la mar- 
che de son comité de salut public. Le jour même 
de la reprise de Noirmoutiers fut marqué par la 
fameuse dénonciation de Philippeaux relati- 
vement à la Vendée. Ce conventionnel aigri par 
son ressentiment , excité d'ailleurs par les en- 
nemis du comité, en avait déjà provoqué indi- 
rectement l'accusation. Lorsqu'une députation 
de la ville de Tours vint réclamer à la barre 
l'établissement d'une commission pour exami* 
ner la conduite des généraux employés dans la 
Vendée, Philippeaux convertit cette demande 
en motion, et rédigea lui-même le décret. C'était 
un coup de parti; mais le lendemain Barère, 
organe du comité , profitant d'un moment d'en" 
thousiasme . produit par la nouvelle des vic- 
toires de Mortagne et de ChoUet, déclara que 
la Vendée nétaU plus ^ et fit rapporter le dé- 
cret de la veille. « Le comité , dit -il avec une 
» assurance perfide, est dépositaire d'une foule 
» de vérités qui doivent être révélées. Un com- 
*» missaire qui poursuit les rebelles avec acti- 
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%y vite a trouvé à Chatilldn plusieurs pièces sot'- 
» ties de l'imprimerie royale de cette ville. Ces 
»> pièces vous dévoileront les moteurs de cette 
» longue et effroyable guerre. Le comité pro-» 
» met dans Texamen de la conduite des géné- 
» raux la plus grande sévérité. » Ce n'était 
qu'un prétexte ; les pièces dont parlait Barèrô 
n'ont jamais rien dévoilé. Dans son discours il 
avait apostrophé Philippeaux. Les partisans de 
ce dernier ne manquèrent pas d'opposer que 
« toutes ces victoires n'javaieiît aucun rapport 
» avec la cause de la dénonciation ; qu'elles 
i>y n*étaient dues ni à Rossignol ni à Ronsin ^ 
» tous deux en état d'accusation ; qu'elles ne 
» pouvaient d'ailleurs empêcher que les trahi- 
» sons 9 causes de nos désastres, ne fussent des 
» crimes. » C'est alors que Philippeaux publia 
des mémoires où son âme pure , mais passion- 
née, exagérait le mal pour avoir occasion de le 
combattre avec plus de force. Il s'adressait au 
comité : « Les traîtres obtiennent des cou- 
» ronnes civiques , tandis qu'une proscriptiou 
» tacite s'appesantît sur les républicains gêné- 
» reux qui vous importunent de leurs trop 
» justes doléances .... ; mais je les marquerai 
» du sceau de l'infamie .... : j'en appellerai à 
» votre devoir: et si vous ne les conduisez à 
l^> l'échafaud, je dirai k la Convention : frap-. 
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»pez9 il est tem^s^ ou vous compromettrez 
"» votre gloire avec celle du peuple. Quant à 
» moi, je sus braver Téclat du trône ; aucune 
» puissance ne subjjuguera mon caractère ; ja- 
» mais je ne caresserai les idoles d^ jour. Je 
;» serai toujours juste envers le comité ; n^ais 
» je veux qu^il le soit enver3 les autres ^ et siu*'- 
>;toutjqu'il soit mdinjs despote., parce qu^ea 
>> concourant à la form^on nécessaire d*un 
^>xom.iiéd^ s^lut public, jV cru établir des 
» mandatair^^ fidèles et non des maîtres* » 
Philîppeaux imputait le passage de la Loire et 
les maUbeurs de la Bretagne à Topiniâtreté dû. 
:comité de .salut public ; et pour associer la Con- 
Venûon^3acause,ilfit distribuer ses écrits -k 
tons ses collègues; mais pbis il ^Vcbarnait et 
jius le cwaité persévérait dans son système* 
Aloraropposition osa se montrer. Camille Des- 
imoulin , écrivain original attaché au parti rér 
yolutionnaire, et Tami de Danton, fit paraître 
^n viewp Cordeliet^ où il invoquait la libertç 
de peqser et d'écrire, et le retour à la modéra-^ 
tion. Pour intéresser davantage, il répétait dans 
ses écrits : Avez-i^ous lu Philippeaux? et prC'» 
naît ouvertement le parti de son collègue v0^ 
lativementà la Vendée. Le comité, pour résis? 
ter aux factions^ j^^^ cçjHW lui fallait plus à^ 
force et une garantie d^ws son propre pouvoiri^ 
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11 fit décréter que le gouvérrieméiitdelaFf'aiice 
serait rëvolutioùiiairé jusqu'à la paii,; lés mi- 
nistres, les administrations^ les ageuts et les. 
fonctionnaires de toutes les classes.. furent mis, 
sous sa suïrdllance. Billaud dé 'V^Arérines allé- 
guant la nécessite de donnïir sca gouvernement, 
provisoire pïa^ô de précision et^d'unité, fit adop- 
ter le cpde révoîutionnaire dû 14 frimaire, qui; 
ôtait atix administrations locales* la faculté 
<f adoucir les m'atix dç rarétolutioii^, seiiïWait 
avoir été imaginé poùt, Teritièi^e désli^uction 
du pays teïidéen ,. et organisai* le régime 
de la terreur. Là réunion de toù^ les pouvoirs 
dans un coniité de dix à; douise membres jeta! 
IVlârme parmi les patriotes. La gtiérre de la' 
Tendée qui avait commencé* les dispensions dé- 
termina le déchirem'çnti ïl n*étaif plus ques- 
tion que de PhiKppeaui. et de ses écrits sur la 
Vendée; Toppositiôii les préiconisait ouverte- 
xhent. D*un autï*e cote toutes les tribunes po- 
pulaires tonnaieût eontre Hiilippeaux qui 
avait accusé des. hommes marquants dans le 
parti démagogique. On le fit exclure des so- 
ciétés influentes. comme caiomniateuir. et mo- 
déré; ses. écrits et sa personne deviîir'ént bien- 
tôt l'objet de la plus odieuse persécution. Poussé 
à bout , et voulant en quelque sorte nationali- 
ser sa. quçrelle, Philîppéaux, parut le 3 janvier 
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à la tribune de la Convention, et accusa for- 
mellement Ronsin, Rossignol et les autres agents 
du ministère « d^avoir désorganisé Tamiée de 
^> rOuést par leur exemple et leurs préceptes» 
» de ravoir encouragée à la licence au lieu d« 
» la soumettre à la discipline , de s^étre toujours 
» fait battre par lés rebelles , de leur avoir cons* 
» tamment livré rartillerie et les munitions de 
» la république , et enfin de perpétuer par un 
s> système perfide cette guerre malheureuse. » 
Après avoir produit trente - huit autres chefs 
d'accusation , Philippeaux offrit en preuve la 
collection des pièces officielles qu'il avait re- 
mises au comité à son retour de Nantes , le te^ 
xnoignage des représentants du peuple c<Hn- 
missaires nationaux dans les deux Yendées» 
celui de tous les soldats de Tannée et de* tous 
les citoyens des départements où était le théâ« 
tre de la guerre ; ensuite il demanda le renvoi 
de son accusation non pas au comité de salut 
public» mais au comité de sûreté générale pour 
vérifier attentivement les faits » et en faire un 
rapport. Choudieu prit aussitôt la parole, et 
signala Philippeaux comme Tinstrument d'une 
faction qui voulait diviser les patriotes.. <<11 n'y 
» a pas un m.ot de vrai dans tout ce qu'il vient 
>> de dire sur la Vendée, ajouta Choudieu ; et 
» s'il n'est pas fou « c^est le plus grand des im« 



GUERRE DE LA VENDÉE. igi 

•» posteurs. Il ment à sa conscience en accu- 
» sant Rossignol de lâcheté ; ce qui Ta déter- 
» miné à cette démarche, c'est la crainte d'être 
» accusé lui-même. Je m'engage à répondre* 
» formellement à son absurde dénonciation. » 
Merlin de Thionville assura qu'il n'y avait pa» 
eu de trahison dans la Vendée ; que l'ambi- 
tion seule de quelques hommes sans talents 
avait fait-tout le mal. « Je propose, dit-il, de 
» s'en rapporter à un général qui a fait- foute 
» la guerre , et qui est en ce moment à la 
» barre. » C'était le fameux We&termann. U 
offrit à la Convention les dépouille$ sacerdo- 
tales de l'évêque d'Agra, et garantit sur sa tête 
que de toute l'armée catholique, dont il exa* 
géra le nombre , il n'existait plus mi seul comr- 
battant. « Chefs, offîciers, soldats, évéques, 
» princesses, comtesses, marquises, tout, dit- 
» il, a péri par le fer, le feu et les flots. » We«- 
termann se vanta d'avoir tué lui-même les der- 
niers Vendéens. « Vous voyez ce brave géné^ 
fi rai , dit Lecointre de Versailles , eh bieft yosx 
» veut le )eter dans les fers ! — La raison eii est " 
» simple, ajouta Philippeaux ; .il a battu les 
» rebelles de la Vendée » 

Ces dernières paroles h&tèrent la perte de 
'on etdelautreéu Ea vain la Convention mit 
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Wesèermann' sous- sa sauTegarde % le comilé^ 
èe salut public K^edoulâit $e& liaiscms comme 
9an audace » et ne^ tarda point à Fenvelopper 
âan&une coo»pii»adoBr. Peu de jours aprèsCkoit^ 
dieu repondijb à l*à«cusatioi> de Philippeauis; ;; 
3 répcmdi* avec plus de passion que d^exac- 
iitude^etpkisde véhémeBîCeque devérîté.i<PhK 
»^ lippeau^ u^a ¥U partout que des traljiisons et 
y^ des hommes qui mouraient inutilïementà leus 
%} poster Ces idé^B seraient déchirantes sî elles^ 
n ëtqtientYFales; mais PhiUppeaui^ayu d^Ioinlesk 
y^ événements» de Isb guerre.. A son ton d'às$u-«. 
» rance on diraît ^qull a tout vi»,. qu'il a tout 
>^£ait, qu'il a dé^mé toutes lies trahison$^ et 
^y que la^réjpuJblkiHe n'a été soutenue que pw 
)^ son coi»:age. Fbur moî je n'ai pa6> oomine 
» lui , affronté tmi^ les^ dangers ;: mais je puil»^ 
)!^ opposer des faits et dés dates précises k deS; 
^ déclamations vagues^ à dies accusations dé<^ 
y^ nuées de preurres* » Après airoir combajttifr 
chaque chef d'aecusatiton» Choudieu ajouta:- 
4$ J'ai pi^omisdeprouyer <pie Philippeaux n'était 
>» qu'un imposteur ou un fôu;. je cipis avoir 
^ rempli sujQ&samment cette pénible tâche , et; 
s> j'abandonne maintenant k la Gonventiôn: na^^ 
>^ tionale le soin d'ex^aniiner si elle le décrétera^ 
>> dl'aGçus^ipQ; çomiœijB iijpt ijnpostpur conjare-»- 
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^ révolationnaire, ou comme un homme don^ 
^> l'esprit est aliénée» 

Phîlippeaux voulut répliquer , mais la Coth* 
veution kiî reftisa ]a psurole ^ et H se vit bientôl 
abaudouué par ceux même qui rayaien); mia 
en avant. « C'est un homme orgueilleux , di-- 
» sait'on.; il a été humilié à Saumur , et n'a 
» cédé qu^à son ressentiment. 11 ne poursuis 
y} vrfiiit pas avec tant <}^au<iaee des honunes puis^ 
^ sauts 9 s'il n'était endoctriné et soutenu par 
>l uu%factiott.. >y Traité toui? è tour de fanatique 
et de modéré 9 le plus grand nombre jugea que 
la poursuit)^ de sou accusation causerait un dé- 
chirement , et qu'il' était d'une saine politique 
4$ l'étouffer. Philippeaux fut donc blAmé parla 
majorité toujours prête à se ranger du para 
<iominant. Déchiré 9 diHamé , abandonné ^ il 
yesta seul avec sa conscience et osa encore 
écrire} mais bientôt 1^ comité de salut public 
^entra^la dans la ruine des deux partis formés 
contre S€^ tyraiaie. yhilippeaux , Beysser et 
Westermann suivirent ÇaïKiiJle et Danton k 
l'échafaod. O» cherche vainement dans lenr 
acte d'aecusatio£» la véritable cause de l^euf 
inort. PhiËppeaux fnt condamné comme ins^ 
trument et agent de Dantoi^^ accusé lui-mêm« 
d'avoir voulu empêcher la liberté de s'^ffeirmiiv, 
çn conspirant pour ^sorber la révolution daM 
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un changement de dynastie. Bèysser et Wcs- 
termann furent compris dans la même con- 
damnation 9 le premier comme ayant com- 
ploté , dans les fers, le massacre de la Conven- 
tion , l'antre comme complice de Dumourîez 
dans la conspiration tendant à rétablir la mo- 
narchie. A la lecture de son acte d'accusa- 
tion , Westermann s'était levé avec une vive 
fierté j en s'écriant : « Moi conspirateur! je 
» demande à me dépouiller nu devant le peu« 
»ple; j'ai reçu sept blessures par-dèvant, je 
» n'en ai qu'une par-derrière qui est mon 
» acte d'accusation. » Westermann et Beysser 
avaient figuré tous deux sur le même théâtre ; 
tous deux étaient Alsaciens , du même âgé, du 
même grade ; ils durent à la révolution et à la 
guerre civile leur élévation et leur mort. Ega- 
lement braves» également téméraires» tous deux 
furent le fléau des Vendéens; mais la réputa- 
tion de Westermann fut plus éclatante. Enle 
voyant aller au supplice,, on se demanda quels 
étaient ses torts envers la convention. Wester- 
mann avait fait la guerre sans chercher à la 
prolonger par des calculs d'intérêts ; soii 
àme ardente et guerrière ne pouvait se plier 
à de telles spéculations ; mais son courage 
alla jusqu'à la cruauté* U se plaisait dana 1% 
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sang et le carnage. On le vit souvent dans les 
combats jeter son babit, relever ses manches » 
et le sabre en main, s'élancer dans la mêlée 
pour tuer à droite et à gauche. Cette fureur 
de sabrer lui valut le surnom de Boucher par- 
mi les Vendéens. Rappelé à Paris après la 
bataille de Savenay , il jugea sa perte inévi- 
table , et n'eut plus un instant de tranquillité. 
Son imagination frappée lui représentait les 
milliers de victimes qu'il avait immolées à la 
république. Il is'avoua obsédé dé ces funestes 
images ; dans ses rêves , il ne voyait que du 
sang. L'esprit de parti a elagéré la réputation 
de ce général qui eut été incapable de com- 
mander en chef. On l'accusa, non sans quelque 
fondement^ d'avoir été pour l'armée un objet 
de scandale , en donnant plus d'une fois l'exem- 
ple de l'indiscipline et de la désobéissance. U 
est certain qu'il compromit souvent le sort de 
l'armée dont il dirigeait l'avant^garde. Sa basse 
jalousie lui faisait déverser le mépris sur les 
officiers^génçraux dont il ambitionnait le com- 
mandement. 

Sorti vainqueur de cette lutte^ le comité de 
âalut public en profita potir appesantir libre- 
ment son joug de fer sur la France entière » 
sous prétexte d'y affermir la liberté! Son triom- 
phe aggrava les maux de la guerre civile ; l'ex- 
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fçfrmiïiâtroiï et FiticenKÉe furent désormais 
idùs la "Veadee, la loi de là gueri*e et l'obliga- 
tion dçsf génëranx ; ainsi ^humanité eut à gé- 
i^it dç la perte dé Phifippeaux et même de 
CamilIe-D^sniQuIin.. Philippeaux mourut avec 
tine touchante résignation. Peiï de temps après, 
les deux partis qui divisaient là Convention se 
reprochèrent également sa ntort. 

li^ terreur du gouvernement révolution- 
naire^ la* destruction de la grande armée catho- 
fiqtie, n33nplu;s que 1^ prise de Noîrmoutiers , 
tl'avaient pu soumettre les Vendéens. Charette 
résistait aux efforts dès colonnes républicaines; 
Laroche -Jacquelein et iStofflèt ralliaient dans 
le Haut -Anjou tous deux qui, n'ayant pas? 
passé la Loire , étaient restés snr' la rive gau- 
che. ^jCS émissaires de ces deux dheh parcou- 
raient tous les villages qui s'étaient signalés 
pSûT leur dévoûment pour la causeroyale. Bien- 
tôt ils se virent à là tête d'un rassemblement de 
S à 3 mille Vendéens agiiewis. Cette ti^oupe fut 
gfct)ssîc par ie^ royalistes quî avaient échappé 
aux désastres du Mans et de Saveflay. Cachés 
^Àhotdt dans^ les fbrêts ^ ils attendaient le mo- 
ment favorable pour attaquer les postes repu-* 
Blicains disséminés dans ïa Vendée. Pendant le 
reste de l*hiver, Laroche - Jiacqueleîn voulait 
«é borner k une guei*re de détail^ soit en çou-^ 
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pant les communications de Tennemi , soit eu 
enlevant ses patrouilles , ses escortes 9 ses con.- 
vois^ surtout ses munitions de guerre, reve- 
nant au même plan qui avait été suivi pendant 
son absence. 

La victoire , en rendant les républicains plus 
cruels, avait réduit au désespoir les royaliste^ 
échappés aux défaites et aux exécutio^$• Celip 
guerre prit alors un caractère à^ iérocité dont 
i^histoire des peuples sauvages ne présente pas 
d^exemples. Tout ce que la rage peut inventer 
fut exécuté, spuvent par des femmes, sm^ les,{»i* 
«onniers de guerre 1 et indistinctement sur tous 
t^eux qui tombaient au pouvoir des royalistes. 

Les républicains craignirent q^ ce parti ne 
reprit sa force première. Dans plusieurs ren- 
contres , les nouveaux rassemblements avaient 
^u souvent ravantage,parUculièremeni contre 
Tadjudant ^ général Desmares que sa lâpheté 
conduisit à Téchafaud. Tandis que Bérard et 
Prodhomme attaquaient le poste de $aint-FuI« 
gent , d'autres Yendéeps se portaient sur Beau- ' 
préau et Montevrault. L'alarme se répandit 
dans tous les cantonnements républicains , et 
tous les commandants firent part au général ea 
chef Turreau de lem^s inquiétudes. Persuadé 
que rintention de la Convention nationale était. 
id*arracher par le fer et par le feu jusqu'au:i^ 
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racines de rinsurreclion vendéenne , ce généraÈl 
crut y parvenir en combinant ses mesures mi- 
Utaires sur la nature du terrain^, et diaprés ]a 
manière audacieuse dont combattait Tennemi. 
Ce fut alors qu'il mit en activité ce plan funeste 
puisé dans les décrets de la Convention natio* 
nale et dans le$ arrêtés du comité de salut pu- 
blic, 11 consistait à intercepter aui Vendéens 
tout secours étranger; à les priver de toute 
espèce de ressource en munitions de guerre et 
deboucbe; à couper toutes leurs communica- 
tions avec les Chouans comme av^c les insur- 
gés du Marais; à désarmer toutes les com- 
munes vwsines du foyer de ribsurrection ; à 
ne laisser aux royalistes que. le choix de la 
mort dans le centre du pays-insurgé, en oc- 
cupant fortement les principaux points de la 
circonférence ; à enlever de l'intérieur les bes- 
tiaux, les grains, et généralement tous les ob- 
jets de subsistance ; à détruire tous les lieux 
^ qui offraient un asDe et des ressources ; à éloi- 
gner de la Vendée tous les habitants qui, sous 
prétexte de neutralité , portaient altiernative- 
ment la cocarde blanche et la cocarde trico- 
lore ; à exécuter contre Charette des marcher 
et des opérations hardies ; à faire parcourir la 
Haute-Vendée dans tous les sens, par des co- 
lonnes qui poursuivraient sans cesse les insur- 
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gës ; à n'attacher aux coloaàes ni artillerie ni 
aucun bagage; à protéger la navigafion de lar 
Loire depuis Angers jusqu'à Nantes par vingt- 
quatre chaloupes canonnières; à établir des 
camps retranchés , et à renouveler fréquem- 
ment les troupes agissantes et celles des can* 
tonnements. Considéré dans tous ses détails et 
suivi avec persévérance , ce plan eût pu termi- 
ner la guerre ; mais il demandait un dictateur 
militaire pour vaincre tous les obstacles. La 
versatilité du gouveirnement devait nécessaire- 
ment paralyser son exécution. Il fut entrave 
par tous ceux dont il offensait les intérêts , et 
surtq^pj; par Fopposition des autorités locales , 
toujours disposées à se déchaîner contre le pou- 
voir militaire. Tel est le sort des mesures gé- 
nérales qui n'ont qu'une énergie de circons- 
tance. Aussi, malgré la fermeté du général en 
chef qui ne changea rien à ses dispositions^ ce 
plan trompa son attente. 

Maître de Noirmouliers, sans inquiétude sur 
la garde des côtes, également rassuré sur tous 
les mouvements que pourrait faire Charette , le 
général Turreau donna le signal pour l'irrup- 
tion des douze colonnes formées par i5 mille 
hommes d'élite. Elles devaient, dans leur mar- 
che combinée, travei'ser en toi:^t sens le terri-* 
toire vendéen. 
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Le 3o nivôse ( zo janvier 1794 ) , leiurs chefe 
reçurent Tordre dont voici la substance : « Pas» 
» ser tous les Yendëens au fil de la baïonnette > 
» livrer aux Ûammes les villages , métairies ^ 
»bois, geaets^ et généralement tout ce qui 
» pQunra être brûlé; faire précéder chaque t^o^ 
» lonne par quarante à cinquante pionniers ou 
» travailleurs chargés d^abattre les bois et fo^ 
» rets pour propager Tincendie ; prendre toutes 
» les mesures M^condaires nécessitées par les 
» circonstances. » 

Cet ordre qui n^exceptait de ^incendie gé* 
néral que les villes et bourgs de Saint-^orent^ 
Chollet^ Bressuire^ Luçbn , MachecoulU Cbà** 
lanSyChairtoiitay^ Saiut-VÎQCcait^ Argenton et 
F^itenày» fut précédé dW arrêté du ûotiveti* 
iîon9él Laplanche» qui joignait aulL corps 
admînistratâfs de f aiji^ ^iWer toutes les $«^is- 
tances de Tintérieur de la Teudée» 

Les douze colonnes devaient » en partant de 

^^difïerentft poàits de la circooféreoce , se réunir 

à CboUet qui eu était le centre» et dans leur 

coursebalayer tout le pfys, en évitant les masses 

que pouiraîeQJ; 'Oppéser les Yeadéens. 

Bîesatât, pointant le fer et la flamme 9 elles 
iiwiioleut sans distinction d*âge*ni de sexe 
.tout ce qui peut être atteint. La colonne qtte 
dh^ige Grignon part d'Argentoa-le-ChàteâUi 
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ti^ verse la Vei^dée de ï'est k Toiiest ,^t comme 
^e lave brûl<inle dévore rtout jusqu'au bourg 
<le^ Herbiers. Les soldats pillent ^ violent, bru- 
lent, massacretif;; few3Aes^ vieillards^ enfanjts^ 
iombent sons leurs ODups. 

Hucbet , par ti de Luçon la torcke à la maix^, 
détruit tout dejnuis ^aint - ]H[^mine jus^u^au 
pont jLaclaye* Dufour dévaste Je district d€ 
^Montaigu et «emporte sur le? ^er^biecs^pr^^^ 
4e rincendie. Âuntey fait Jb|^^^ JViortagiife ^t 
:$es euvîi^us^La colonnç e:^tf^i^iuat]4Qe.de Cor- 
idellier parcourt la Yepdée de r^çii^t à rest.,,pt 
fr^v;erse M' viMc 4e JM^ou^gu ; CUss^ ,.:|f 
liOroui^i ï^auges^ jusqu'^ la £c>ret:j^p Ye- 
Ain : tottt ^t bràié » tou^t . e^t détruit aur .SQçi 

- JÇn mêpjie temps Cancer dlo^ue Tondre a^t 
gç^éral Haxo d'incendier 1a, Basse- Vendée^ 
,4' W .iÇ;M;er.mjiuer tous les bf^iJwM- Jlj!ojcdrç ç$t 
^^iiidé , Ha;io ^tempori^e ^ roai?,déjà la f^rç^qffe 
Ift^aJIMd d^u .piay s est ^ejnibj asjée. Une ceiature 4e 
J^ifi ^uit la marche des dpuxe colonnes Jbfer- 
j^ale3« JUes yiUes^ les bour^ , iç^. Qb^auimères , 
jl^$ âubsîM^Qpes , tqut disp^^ut. I^escommis- 
^îre$ de Ip Çp^ven^tip^ égçiyeçLl: f^ux généraux : 
i^ Plu5 dpp3:iso^niers dap^^çt^J^ndée ; pçint de 
»fjft^rM€r.i nqspi;iwo3 r^çgqigept» ►> Rien p'est 
. jjjlflrs^axjgné. JBp twi? ^p^»e? Jf^triotes, ju^-. 
II. ï4 
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qu^alors ignorés dans le centre de la Vendée, 
demandent la vie , leur certificat de civisme à 
la main ; ils ne sont point écoutés ; on les égorge, 
on fusille des municipaux revêtus de leur 
écharpe tricolore. Les patriotes qui sont épar- 
gnés voient leurs propriétés dévastées et livrées 
aux flammes , en implorant vainement une au- 
torité protectrice. Le désespoir dans le cœur , 
ils vont répandre dans les villes voisines Talarme 
cft rindî^ation. lia Vendée n'est plus qu'un 
désert j on n'y voit cjue des cadavres » des cen- 
dres et âes ruines. Aux cris du désespoir lés gé- 
néraux opposent l'ordre qu'ils ont d^e massacrer 
sans miséricorde. Ceque dévorèrentles flammes 
en grains , en habitations , en bestiaux 9 est évalué 
à 3o milUons. Le quart de la population ven- 
déenne tomba sous le fer des colonnes extermi- 
natrices » mais 100 mille hommes , femmes» 
vieillards et enfants purent encore se sauver de 
leurs chaumières en feu pour se jeter dans les 
fèréts. Alors tou^ s'armèrent pour se réunir aux 
rassemblements formés par Laroche-Jaquelein 
Stofflet et Bernard de Marigny. Ce dernier , en 
rentrant dans la Vendée , s^était mis à la tête d« 
l'armée dite du centre. Le général en chef Tur- 
reau ne présenta point de masses aux Vendéens» 
qui d'abord ti'en opposèrent aucune; il craignait 
d'ailleurs , en domuort trop d'étendue aux espt- 
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lies qui séparaient les colonnes , de les afFaîblîr ; 
elles devaient marcher de front et en ordre de 
bataille 9 soutenues par le croisement continuel 
de leurs flanqueurs. Il en résulta d^abord quel- 
ques succès ; mais Laroche-Jacquelein , à la tête 
de quinze cents hommes d*élite, passa entré 
deux colonnes de droite sans les attaquer , et 
tomba sur Chemillé , qu*il empotta Tépée à la 
main. Cette diversion ne changea rien aux dis- 
positions du général Turreau , qui avait por^ 
son quartier-général à ChoUet, d*6ù il dirigeait 
tousIesmouvements.Cedemierposteétantbien- 
tôt menacé , il y laissa une forte garnison sou6 
les ordres du général Moulin le jeune , et se 
disposa lui-même à attaquer Tiffauges et Geste. 
Suivant tous les rapports il y devait trouver Tea- 
nemi en forces. Stofflet , Laroche-Jacquelein et 
Bernard deMarigny s^étaient en effet portés sur 
ces deux points devenus le rendez-vous général* 
fcordellier , à la tête de deux colonnes de droite 
réunies, marcha sur Gresté, et le général en chef 
Turreau se porta sur Tiffauges avec deux co- 
lonnes du centre. Bernard deMarigny n y avait 
laissé que trois à quatre cents hommes qui Té va* 
cuèrent après quelques coups de fusils ; les ré- 
publicains n'y répondirent que par une dou- 
zaine d'obus. Cordellier trouva de la résistance, 
eux environs de Geste; il eut trois engagementg 
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^érleux ayec Laroche- J^cqueleîn, qu'il ne put 
entamer. Ce dernier ^e replia sur la forêl de 
yezin, pour s'assurer upe retraite. Cwdellier 
reçut l'ordre dp Ty poursuivre. Laroche- Jacque^ 
leiu reparut bientpt , et , à la tête de quelques 
renforts, menaça tour à tour les divers canton- 
nenients qui renTii^pjiuaient. S^erxé de près par 
\e gqpëral CprdelUer, jU élude d'abprd le com- 
bat , l'asçaiilit cççisuite à plusieurs rq)ri^es , et 
pbtîent c|uçlques succès JBo|uilJ.gu3it,c;t ijnçip^taeux 
\ï harcple s^axis cesse ^o^.eiiQeuii ,qu'il tient en 
4chc;6. Ce jeu^e ^uerrifer , da;ns les pr^écédents 
ÇpiQb^^^ ^'ét,ait.çpuy^ftt^,att;\i eiji. c^p^jtfiiiae ex- 
périmenté^ maf s d^^pi^ la ^iAlhe,ureuse e^pé- 
djf^9n.(j['putre-Iiip^re,.i) ^epvwti'^itpbis que la 
t^^iéij^é^^'jffi ftpîdi^t. Oa,ejut,dlt .qu'il pressentait 
lia perte .(Jç^on jyarti f ^aisjS^ut ^ çt çu'il ne you-^ 
î^aîtp^ J[ui,9^ryi^^^^ Il .dp* la mort à ^pn ajLidAce. 
^jprès jin ^çpnj^t, p;'è3 de Tr(émeutine, où il 
gyaU eif ^r^y^^t^^ , il s'al?a;i^o^^^ impi^dem- 
fR^tf^ 1^ P9W§Jfiite de^ r^p^lw^us, et aper- 
ç^ya^t (^eq:iQj;é ]ifl\e fc^i^ jun ^p^a^^qui yoplait 
fpÀ^per ^ ^^cf Valérie t il Ay^ce jbl cheyal , 
mal|[ré l,e^ VJ^pvj^^^^^Àm^ 4? ^^Ift^es Ven- 
^eçLs^.e m fptf^^f )5t,spÇftïçie,SQii ^e^,e»i de lui 
rendre Ifts^^^çae^. p|Bjui-çi,qui yiçï^t d'fjUtendre 
pro99n5ïef ^e çjo^ ,du ^éupx^Jf fyy^alkte , veut 
Y^ç^er JS9P jpaytji ^^ IP^V^^^ |^l,çjfLifiU8€^ient la 
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vie , et il couche en joue Làroche-Jacqueleîn 
qui, en s'avançant, reçoit le coup mortel. Ainsi 
périt de la main d'un soldat obscur un chef .^ 
devenu célèbre par plus de victoires que de 
défaîtes. Tïé connaissant que l^art de là guerre, 
il fut étranger a la politique , et tel que les an- 
ciens Français, il semblait appartenir aux temps ^ 
héroïques de la cheyalerie. Hors des combats 
il s'abandonnait à Tenjoùment et à la gaité dQ 
son jeune âge; mais son grand caractère se dé- 
veloppant dans les moments décisifs , c'est alors 
qu'on le voyait gémir de n'avoir à commander 
qu*une armée de paysans indisciplinés, qu'il 
croyait iucapable de relever l^mtique mo*. 
parchie^ 

A la nouvelle dé eette iwort*, SlofSet qui ca^ 
èhait dans son âme l'ambition d'un soldat heu- 
reux, ac<5ourttt àTrémentîhe, s'empara du che- 
val de bataille de son général et piqua dés deux 
au milieu dé la foulé éplorée , en s'écriant dana 
çon grossier langage : « Ce n'était pas grand*- 
» chose que votre taroéhe-Jacquelein! » Ce 
fut ainsi qu'il s'empara du conimandement que 
personne n'osa lui disputer. Quelques soldats 
attachés à Laroche -Jacqttelein se chargèrent 
de lui rendre les honneurs funèbres et portèrent 
scm corps au château des Aubiers. 
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L*eonemi n'apporta que plus d'ardeur dans 
ses attaques , espérant trouver les royalistes dé- 
couragés. Des obstacles imprévus rarrétèrent. 
Le général en chef Turreau , forcé de fixer son 
quartier-général à Nantes,se trouva trop éloigné 
des colonnes dont la marche aurait exigé l'activi- 
té la plus soutenue. Stofflet, qui brûlait de signa- 
1er son commandement , se disposait à attaquer 
ChoUet j où il avait conservé des intelligences. 
i5o combats lui avaient donné l'habitude de 
la guerre , et il ypyait dans la prise de cette ville 
un grand avantage pour son parti. Le génét^al 
de brigade Moulin le jeune qui là défendait 
avec 5 mille hommes et trois pièces de canon , 
fut prévenu de ses projets : la force de sa gar- 
nison le rassura. Stofïlet venait de rassembler 
près de Nouaillé 4 mille Vendéens aguerris. Le 
10 février ses soldats surprennent les avant- 
postes républicains, fondent sur les retranche- 
ments en poussant des cris effroyables » et y 
pénètrent de toutes parts. Au premier coup de 
fusil une partie de la garnison avait pris làcbe- 
mient la fuite ; le reste ne put tenir contre une 
pareille attaque.. Le général Moulin désespéré , 
fit d'inutiles efforts pour rallier ses soldats. Le 
général de brigade Caffin qui le seconde, est 
blessé à ses côtés. Moulin , bientôt atteint lui* 
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même de deux coups de feu 9 cherche encore k 
«rréter le désordre 9 mais les tii^ailleurs de Stof- 
flet^ déjà maîtres de la ville, le poursuiveni; arec 
acharnement» Il perd son sang 9 ses forces Fa- 
bandonnent 9 son cheval s'abat dans une me 
embarrassée d*un fourgon chargé de blessés ; 
trahi par ses propres soldats 9 Craignant de tom- 
ber vivant dans les mains des royalistes 9 il saisit 
ses pi^olets et se brûle la cervelle. Sa mort hë« 
roïque couvrit de honte les lâches qui Pavaient 
abandonné, et lui valut les regrets et Festime 
de l'armée entière. 

Stofïlet entra triomphant dans Chollet 9 si 
souvent baigné du sang ,des deux partis. Au 
milieu delà victoire 9 des fenunes même massa- 
crèrent des prisonniers. Les vaincus poursuivis 
au-delàdela ville, couvraientla route de Nantes* 
Le général Cordellier qui accourait des environa 
de Geste avec sa division 9 parvint avec peine è 
se faire jour à travers les fuyards 9 pour joindre 
Fennemi qui s'acharnait à leur pomwte. Bien- 
tôt l'affaire s'engage entre ces troupes fratchet 
et les Vendéens qui se croient sûrs de la vie* 
toire. Ils furent rompus àleur tour et poursuivis 
par une charge vigoureuse de troupes légères 9 
)usques dansChollel , dont ils avaient déjà remrr 
pli les maisons. Stofflet parvint à les rallier 9 et 
gagna les hautes de Nouaillé ; il y resta dc^t 



ioS GUERRE DE LA VEWME. 
(ourfif à la vue des républicains , ayant' Fàîr Je 
l«s brav^* Ceux-ci n'osèrent sortir de leui's ife- 
trancbemeniiSi. 

X'invasion^de Ckollèt et la mort' fragique dtr 
générât Moulin 9 jetèrent Tiodamiesm* les âeax 
xiv^s de la Loire, et dÈinslà capitale où tout fiiV 
exagéré. «C'est donc ainsi , di5ait>-on9 qu'il n'y 
» a plus de Vendée t A qiioî servent tant de 
y¥. combats, tant de d^aites, tant dé victoires^ 
» puisque la Vendée renaît de ses' cendres. Sans 
» le feu et régorgemenlv la guerre serÉÙt finie. 
» Les cruautés commises ont donné des armes 
n aux restes de cette population diéjre^pérée. Il 
» n'en &at plus deitter , e'^st^le coix^îté de salu^ 
H public lui naultne, ce sont lès généraux qui; 
^ alimentent' et' perpétuent cette guerre. » 

Quoique le comité eût résolu de garder dé* 
•mimais le silence sur la Vendée, Barère ne 
put se dis^nser de parler dans-un dernier rap- 
pwt , de ChoU'el et de la mort dSa gaiéralMou-t 
Kn; Il imputa ee d^sia^tre aux' généraux, et aux; 
agents du gouveiniement, et s éleva ménie contre 
' le système d'exterôiinÉrtionqu'ilavait fait adop- 
ter. alïje c(»3iité„ dit-il, espérait surtout que 
» l'armée de l'oueét „ fidèle aip; maximes et aux 
^ordres du gouv^emement^ ne disséminerait 
» jamais ses forées et s'occuperait bien plus de^ 
1^, détn^ire le uoyau des brigandis^qui pouvaient 
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fi he' formel* dé liouv^eat^, (pie de Sacrifier les 
ffhàhiisAiotïs îsoiéés, les fermes titîfes, et les 
» yâjftg^s^ sôumfe. Cepëndâcat Vus fol^cés répu- 
j^ caine* oiit*^téAîotddée^,dfesi*â%sèmbleMents 
f>se slôttlf i^éorgîinigés , ef Ik ttéUpé royaïîste 
» naguère q)ar$e et' fugitive, ûtaintetiânt souS 
» lëfi^ôMii^ de tarùche-Jacqudiîiti*, de Siofflet 
» et de Ctai^tte, se grossit de tbûs ifes inëcon- 
»• teiita^ qu'on doit' k l*éicécutîon barfjai^e de&dé- 
» crets , dans? un pays qu'il ne fallait que dë- 
» sarmer et àdiûihîsti'er avec lé Bms nerVeui 
» d'un pouvoir militaire et révolutionliiàîrè. » 
Oe discours annooçaitftm'cîH&n'gëtoent diî s^s* 
tème ou du moînv dëS' ihbdiflfcàtidni tWdlve$ 
et nécessîtoës^ pai* Içsf cîrcôtisi'aiite^e's. « Cepen* 
>)^dant, ajouta Bàrère, Tavaricfe dferf proprië- 
» taires de la Vendée n'a pas manqué d'exagé- 
» rei* lès' dbmmagtes causés pàt l'eiécûtîôti des 
» décrets, cfde grossir par la' malveillance de 
» leurs plaintes, les rasseitiblëm'eMs 6^ lès noii* 
» velles tentatives des Brigands.» 

Après avoir payé un ttibtitd'ëlbgé aux tra- 
vaux des commîs^sa:îres Bouibottë', î'raricastel 
et iSireau, il les lit remplacei^ jiUr'lèS conven- 
tionnels Gareaii etHeniz, qui ftirent eiiiroyés 
avec des pouvoirs ilîîmitës, et* de; nouvelles ins- 
tructions. 

Barère proposa ensuite d*honoref la me- 



jours k la vue d^^ :*:-épiablicams , ayaïil l'^i^ ^ 
ks braver. Cevt^^L^^^^^i Tx'osèrent sortir de leixi'S ^^ 
tranchemeuts- 

L^invasiondo CZ^l^olletet la mort tra^îqvie c3 

géiiei al Bloiilii-i ^ ic-nèi eut l'alarme sur les dec 

rives de la Loir ^ ^ ^^ j^jjg ]a capitale où toiit f ' 

exagéré. << Ce st «atone ainsi , disait-on , fju^il h* 

i> a plus de V**Tzi.ci«^ ! A qtxoi servent tant < 

yy combats, ta^Tr^t des défaites, tant de victonr-ei 

» puisque la "V" «^-mi tlee renaît de ses cendres. Saj 

M lo ieuetrf*^c^:i:^ç5^^„^enU la pierre serait fin» 

« Les cruavit <é ïs <z:oTnmises ont donné des arnu 

w aux restes <ic:* <::iette popidation desespei-^e. 

» n'eivfant y^l.-^^® clouter, cVsl le comité de sal' 

» public IlxL :*rk-i.ên\e, ce sont les générant q 

» aliuiecti^tmt ^t^ perpétuent cette gnerre, >> 

Quoiqix€^ 1,^* C!:^o mité eût résolu de gai^der < 
sormais le^ sile^ice sur la Vendée ^ Barere 
put se dis^^^^^,:^3,3^, de parler dans nn dernier r 
port^ de dlz3Lc>\lel et de la niort dn qénf^ral ^T' 
m. Il iâ^:*.^^-^^^^^!^ ^^^ désastre an^ gt 
agents dui. çç^io^xvernement, et s^élex 
i^ sj s tèi-n. ^ ^1- eictermination cjn'îl : 
ïer. ^ 






'«zurni té, dit-il, e 
<3-€i l'ouest, fidel'^ 
^^'^-i^ gouv«rîiei 1 
^^^& forces et S** 
^ 1« novat 



» naniiere eparse cl iiiptire. maintenaai st.. 
» lè^(»\lres deLarorbeJarqiie}tiL,(ic Mulii 
î» et de eharette, se grossit de tnus k, meco, 
n toits qa'oû doit a rexéniiitiii kn;£ , ùr^^i 
^o^s^daDsnnpaTsqu^il ik tJ^ ^r.. î. 
» «armer et aèninlsira- av«r k K t-^^: 
M d'an pouvoir miliuire et i^orun^: '^ 
Ce discours annonçait un chançrenifin: .i ... 
terne on du moins des modiCcaiiai. li j - 
et nécessitées par les circomiance. . > 
»^dam,a,tnitaBai^,rava,,c,Ml.^. 
^tam^dekTendéenaT)asn.a...,, 
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ihoire du général MouUn , et la conyention dé^ 
créta qu'il serait élevé à TifFaugeSt aux frais 
de la république» un monument simple aveo 
rinscription suivsmte : «Républicain 9 il se 
» donna la mort pour ne pas tomber vivant aa 
» pouvoir des brigands royalistes. » 
. Mais dès le lendemain de la déroute 9 le corps 
de ce général , resté sur le champ de bataille 
au pouvoir de la division du général Gordellier, 
avait été inhumé à GhoUet , au pied de Farbre 
de la liberté- en présence des autorités et des 
soldats. 

Lorsque le comité de salut public eut fait 
pressentir qu'il al|ait changer de système à l'é- 
gard de la Vendée , les généraux cessèrent d'in- 
cendier , mais sans discontinuer les massacres. 
L'inconcevable activité de Stofflet semblait 
vouloir lasser r^charnement des patriotes. Il 
rassemble 6 à 7 mille hommes, et menace Beau* 
preau où le général Cqrdellier venait de se por- 
ter avec sa division. A peine les avant-postes 
de ce dernier sont-ils attaqués, que tous Jtes sol- 
dats animés par «on exemple, se répandent eu. 
tirailleurs à la rnanière des Vendéens, et en- 
gagent une fusillade tellement nourrie, qu'elle 
se soutient peadant six heures. Etonné de cette 
nouvelle manière de combattre , StofHet aban- 
donne le champ dç luat^ille et disperse sa troi]i|^ 
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Le choc fut tel ce jour là, que plusieurs Ven^ 
déeos serrés par les tirailleurs républicains vers 
la rivière d*Erbre , s'y noyèrent. 

Il eut été désormais impossible à Stofîûiet de 
rien entreprendre d^important , si la division . 
Cordellier , Fune des plus aguerries, lui eût été 
constamment opposée , mais le désir de détruire 
Charette, détermina le général en chef Turreau 
à la faire marcher dans le Bas-Poitou. Resté 
maître de la campagne, StofiQet menaça de nou- 
veau le poste de ChoUet. La garnison qui venait 
d'être renouvelée, sous les ordres du général 
Huchet , n'osait sortir des retranchements. La 
résurrection de la Vendée^ la difficulté des com- 
munications , le danger de laisser des cantonne- 
ments isolés, avaient déjà forcé les républicains 
d'évacuer quelques postes du centre, tels que 
les Herbiers, Chantonay, Laroche-sur- Yon ; 
le général en chef sollicitait la même mesure à 
l'égard de ChoUet, menacé d'un coup de main. 
Dans les premiers jours de mars, StofiQet se 
présente de rechef aux avanl-postes de cetto 
ville, dont la garnison venait d'être renforcée 
par la colonne du géaéral Grignon. Les répu- 
blicains étaient en bataille sur les hauteurs; les 
royalistes éparpillés en dend cercle. Ils repous- 
sèrent d'abord les détachements envoyés pour 
les combattre. Le général Grignon ordonna la 
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chargé et ne fut point ôbâ. Ses soldats se dé- 
bandèrent sôlis prétexté q[he'léùt*s cartouches 
étaient trop grosses pour lé calllire des fusils. 
Envain Grîgnon les conjure dé se servir de 
rarmç blanche ; il est menacé par ses propres 
soldats. Informé du désordre, ib gédéralHu- 
chet arrive sur lé cHiamp de bataillé avec des 
trotipes fraîches , et arrêtfe' lès fuyards. « Je 
» suis déshôilofé, s*écrie Grigtion, en voyant 
» ce général ; je ne puis plus côhlmànder. » En 
tnêmé tfemps^ les soldats se pressent autour du 
général Htichet et lui adressent dèà plaintes et 
des menaces. « Tiens général, lui dirent-ils, vois 
>* les cartouches anglaises, et dis qii*on ne trahit 
» pas. >y L'on ne put an*êter le désordre qu'en 
faisant rentrer toutes les troupes dans les retran- 
chements. Stofflet, averti qu'il arrivait des ren* 
forts aui républicains, n'osa point attaquer* 
En effet, lés commissaires dé la Convention pa- 
rurent le lendemain avec le général en chef 
qpi venait d'bbteiiir l*ordré d'abandonner Chol^ 
let. L'évafeiiatioii eut lieu en deux heures; la 
républiqùey jiérdî t dés millions «n grains , four ^ 
rages, habilieniënt^' dès troupes, et objets des^ 
tidés pour réiiioritér lés màriiifectures. Tout 
fut livvé aui flkiiimés oit laissé aux "V^endéens. 
Une partie de l'armée de Marîgny enleva sur la 
toute la caisse de la municipalité. Dans leur 
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marche rétrograclc, les commissaires et îe gé- 
néral en chef , xirept sqrtû' 4'ti^? foret près de 
Vihiers, ;les yejidié^n^ ,q^i ,ye,p^jei3it à eux pour 
les cqmtjattrç. Çrét^it.ixn.dé^tjicl^ep[^eut d'envi-» 
ron 2 n;iil]e homm^es^ envoyé p^r ^toffletXe gé- 
néral Turre^m fit $es dîspositionpetmQUt;ça trop 
ses forces. Quelgues Vendéen^ furent tués à 
coups de canon, le reste se retira dausjiesi^oist 
elles répubjiç^iuç à Saunu?f. ^ 

L'évacuation de ChoUet valut à Stc)fflet la 
possession de Xojçit le jpaya qu'avait Qccupé la 
grande arniée c^tholi^e. Déjà le oeiji^b'e de la 
Vendée $;e ti:Qviy;ajit a^i^ pQii3W>ir de JRerjaard de 
Marigny. Ce chef y avait rallié 5 à JÇ mille Yen-: 
déçn^. Son (^uartier-^én^ér^al ^J^îf ^ ^Çéris^îs, 
entre Bres^iire ,et Ch|itillop. 

Il n'avait d'abord fait gu'vwie guerre de dé- 
tail en interceptait' les Qppiyois, le^ détache* 
ments, pour ^e proQurjer ,4es munitions ^t.d^ 
armes; peu disposé d'ailleurs à aè réjinir à Char 
retle ou à Stgfflet, doiitil cçç^a^ssait l'ambi- 
tion. Il avait eu i^çin d'éyijter , dans les j^ewiers 
momens de la j:é§i?in'ec,tion de sojx parti, le» 
forces supérieures que Iqi opposèrent les répur 
blicains. Sa parfaite copiiaissance du théâtre 
de la guerre, et l'atta^chement sans èorne qiue 
lui vouaient les ^habitaijts, en faisaiec^t UJ> chef 
redoutable; m^hii sentit le besoin dé^ç sîgnar 
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1er par une action d'éclat. Instruit par deuic 
transfuges^ qu'une faible garnison défendait 
Mortagne, où il n'y avait point d'artillerie, il 
forma le projet de s'en emparer. Avant de com- 
mencer l'attaque , il serra tellement cette place 
que pendant plusieurs semaines il fut impos- 
sible au commandant républicain de commu- 
niquer avec aucune des dojLize colonnes : toutes 
les ordonnances envoyées à la découverte , 
étaient égorgées. Bientôt la ville se trouva blo- 
quée entièrement. Elle avait pour la défendre 
sept à buit' cents soldats , cent cinquante pa- 
triotes armés, et de vieux remparts nouvelle- 
ment rétablis. 

• Vers la fin de mars , la garnison ayant be- 
soin de fourrages fit une sortie. Bernard de 
Marîgny intercepte le convoi , taille en pièces 
l'escorte , parait tout à coup avec 4 à 5 mille 
Vendéens , et planté le drapeau blanc à la vue 
des remparts. t)eux autres colonnes royalistes 
se présentent en même temps devant les portes 
Nantaise et rocbellaise pour une faussé attaquel 
La générale eiit bientôt rassemblé la garnison 
et tous les habitants en état déporter les armes, 
Les postes assignés à chaque corps furent oc- 
cupés ^ et les portés murées en dédans. Bernar4 
de Marigny, dépourvu de canons, ordonne 
l'escalade , et par son exemple , anime les Ven- 
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âéens. Aussitôt un feu roulant de mousqueterie 
est dirigé sur les portes de Saint-Louis et de 
Poitiers. Le commandant Lenormand, chef du 
troisième bataillon de l'Orne , parcourt les rem- 
parts » et recommande aux républicains de ne 
tirer. qu'à portée sûre. Les assaillants, avec des 
cris épouvantables , disposent tout pour donner 
l'assaut. Les premiers qui se présentent reçoi- 
vent, la mort, et entraînent dans leur cbuté 
ceux qui les suivent. Découragé, privé d'ail- 
leurs de moyens suffisants pour l'attaque , Ber* 
nard de Marigny renonce à Tescalade^ sang 
interrompre néanmoins le feu auquel les assié- 
gés ripostent sans interruption. Avant la nuit , 
il ordonne la reti^aite , en annonçant une se* 
conde attaque pour le lendemain. Les cbefs da 
la garnison s'assemblent en conseil de guerre , 
et décident d'évacuer la ville ; la plupart des 
habitants suivent la garnison, qui opère sa re- 
traite en silence et avec ordre , se faisant jour 
courageusement à travers quelques partis en- 
nemis pour se replier sur Nantes. 

Le jour paraissait à peine, quand Bernard 
de Marigny , ayant rassemblé ses soldats dis- 
persés dans les fermes voisines , voulut livref 
un second assaut. Laudran-Leroyre qui sortait 
de la ville ^ fut le premier à lui annoncer la re- 
Jraite 4e l'çimemi. Alors le général vendéen y 
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pénètre ^ous Th^lut <j[\qi cbaudronier, ^îstitt-» 
gué seulement :par deux vC;cQix. ^1 s^eno^ra des 
inagasins^ j^t coi;yper Tarbr^ de ia liberté, Jbuola 
le cbàteau 5 les pprtejs de la vj^e , .^t ordonna die 
rajser les forlifications. ,11 ne put contçuit* la 
fui*e,iir du soldat gui jnassaora sous seê y^ux 
deux femmes ^igRalées par leur attac^iuept 
au^ républicains* Mortagné nVfïrant ^ucunt 
^Qt^» ^Marigny ne roccupa qu*mi seul jfMa*> 
le grq^ de sou armée js*^>a;rpilla cbos les vilf 
lages voiçi^s. l^es ^pplravi3Îo^uç;n;le^ts dont oa 
yjÇ5^îiit,de p'^n^pai;!^ filèrept au <]^iu*tier-géaé- 
ij?^i,iléClen?^5^ 

T^cqipjOfir^ apr/è^^ ,1/a Go^c^ue i^publîcaiae 
du géftérf^l Çgciguçn parut , ,et b^TQUJE^^a aur 
,tou,r d^ ja y|Ile. Quoi^pAf T^uQ^ii ^e fut re^r^ 
yçr$lesHe]?biçrs» ce général, ^ans la -çr^iutç 
d^çtr^.enyi^cyppis , gagna JVIpntaîgp* 

]\ïoi^tagne était le ^vd pçste >qui restât a^i;^ 
.patriotes d^p^ rintéijiewr d^ 1^^ Yeii^pe ; aj^ 
j^ jjuf^asip^iL plu» les roy^^is^ep ç^sçA *r^* jiïir 
portante aux ^|^i^ i^^s.^arre^raitpde t^/g^fv- 
(iiisçxqL jitjLtTi^r^éfd p%r 1^ g^qraïUx et k^ c$>m* 
jRiissïuunes .cqi^eçitioim;^]^ f^^mfiàfi ^np 4é^rti^ 

j^ace uepopvai^>êtrè(^a^!>W«^ii«*apr4^rp^ 
T.erjt^ce ^ la X^èdjf^. ]^ cop^^y^eq^e » ^ 
comxnau^^N^ 4e la gap^i^iji ^§ojt .d^t^^iii. ; 
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fét 4 la ^uîte (TUfie sé»a<^ orageuse de la ^daéiè 
^^opulaire de Nantesoù ils vouluretit récrimme^ 
ix)Dflre les généraux , ceux-ci lesfireat traduire 
devaBt une coimni^sion iHÎlitaire. Les aecuség 
s'appayèréut de Texemple de Chollet, allé^ 
guèrent leur abaudcA, un blocus de quinze 
jours ^ la pette d'un einquièii^ de la garnison^ 
«près aept heures de oombats et d'assaut ; em:^ 
suite d'accusés devenant accusateurs : « Quels 
» sont les coupables^ ou Âe ceux qw c^oet éva^ 
n eue des postes uitiles sans fiCceS8Îté,ou de ceox 
» qui n'os^ lâmudonné le leur qu'après une 
» défense honorable? Ëst-oiÉ renu & notre sé^ 
n cours ? Bourquoi somnes^nous dans les fers ? 
»> Est-oe pour avoir tooné contre ceux qui ont 
»> envdoppé les innooents avec les coupables ? 
$i> contre c^ix qui ^ paries liorreurs qu'ils ont 
» commises au nom de la république » n'ont 
y^ fait que grossir le nombre de ses ennemis » 
» en changeant en rebelles.désespérés des bom*^ 
» mes paisibles? Qui pourra laver les généraux 
>» d'avoir ordonné resécuiioa d'tm pian .si in« 
» famé ei si impditîqiie» 4)0mme s^ils eussent 
)» voudu favoriser les vues de Qiârette et de 
^ SlofiBet en prolongeant la guerre, et rendant 
^ impossibles les moyens delà temiiner?>ft<Gefte 
î^nstificatîon énergique les sauva» 

Je suis entré dans ces détails pour montrm' 
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que des prisons de Nantes s^éleva le premier 
cri accusateur contre le système d'incendie et 
d'extermination. Déjà le comité de salut public 
^n rejetait le blâme sur les généraux. Cepen- 
dant la puissance révolutionnaire conservait 
"«ncore toute sa force , et les plaintes de la gar- 
nison de Mortagne furent étouffées , mais pour 
se renouveler bientôt avec plus de violence. 
Le changement de système » qupîqu%sëns3)Ie , 
fit juger dès-lors que le défaut de persévérance 
prolongerait la guerre civile. Le gouveisie- 
ment révolutionnaire , trop impatient de la ter- 
miner > ne put s'arrêter ji un plan raisonnable^ 
soit qu'il ne connût pas l'état des choses, ^oit 
qu'il fût entraîné au-delà du but par l'exagé- 
ration ies idées dominantes^ On l'accusa même 
d'entretenir scientment la guerre , accusalâon 
-absurde en ne jugeant que son intention , mais 
Traisemblable lorsqu'on e'xamine les mesures 
qui y furent employées^ 

En cessant d'inceoidier l'on cessa d'égorger 
aussi les femmes, les vieillards, les eniPants^ 
qu'un ordre des commissaires de la Conven« 
tiôa fit ramener sur les demères de l'armée. 
«Les tribunaux militaires distingueront les 
>y coupables, écrivirent les commissaires ; sur 
» le reste il sera pris le parti que la Convention 
» jugera convenable. ^ 
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Soît par lassitude, soit par nécessité àe re^ 
Venir à des principes d^humanité la guerre per- 
dait de sa fùreu'ï' du côté des républicains, il 
tf en était pas de même dans Vautre parti, qu'oa 
âTàit réduit uu désésjioîr él qui ne voyait soti 
salvtt, qûè dans le droit de représailles ; aussi 
les commissaires Hentz eTt tjâreàu ^andè^- 
rent-îls à cette époque : « 11 ne faut pas 
» s'étonner sil lés restes d'une armée qui fut 
» terrible, si de^ hôiiitne^ qui depuis un aa 
» s'aguerrisseùt eu n'ayant devant les yeui 
» qu^une mort inévitable, tbèrchent à se dé*- 
» fendre avec le courage du désespoir ; ils se*- 
» ront dangereux tarit qu'ils n'autoùt pas tous 
^> péri; mais il faut dû temps pour lés téduire^ 
» ils sont dàûs letir pays , où ils se rassemblent 
» et se dispersent à volonté en se jetant sur nos 
» postes qu^ils égorgent^ et dont ils enlèveât 
» les armes. » % , 

Depuis Pévacuation de Chôllét tout le baût 
Anjou reconnaissait le pouvoir de StofÛet^ donfe 
la réputatioù égalait celle de Charelte. La prise 
de Mortagne avait augmenté les espérances et 
les prétentiotts de Bernard de Marigny. Quant 
à Cbarette , il fit fâée de tous les côtés , et par- 
vint, avec une poignée de soldats, à échapper 
à 3o nulle hommes qui pendant cinq mois d'^bi* 
ver le pourstdvireût avec acharaexûeùt. 
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Après la déroute de A]!achecpult il s'était re- 
porté ai* centre de la V^ridée poiiri se venger 
bientôt à Çt.-Fulgent. L^ gai:pî$oii et les pa- 
triotes en avaient été -chassés £iu moment ojUL ils 
relevaient un arbrp de la liberté, (Ce 3Jgne du 
républicapisine fut bientôt ab^^ttu par Cha* 
rette. La fatijjue Qt djes marp^jsç forcées met- 
tant sa troupe iiors d'état de sp garder elle- 
ineme , il fit entrer ses soldats ^mn^ le boiirg^ et 
monta la gar^e sur le graud çbefxiiq avec ua 
petit nombre d'horames infatig^l^s, et stussî 
4évoué$ que lui. Un détf^chei^ept répii^blicaia 
venu de Chantonay |)Our rçnrpl^cçr celui 4ç 
St.-Fulgent donna dans le piège , et f^t pour- 
suivi jusqu'au châteaiir dç l'Oie. l\ faisait ua 
froid excessif, et malgré l'ayis de.Jplj l'ipuiée 
de Charelte revint à St.-Fulgent, ç^ eUp fujt 
bientôt sm-prise et dispersée par plu^ievir^ co- 
lonnes ennemies. Charetté lui-mçme erj:a tQ\if^ 
la njuit accompagné de dix liqmqieSf et ne 
réunit qvie le lendemain une partie dç s^^ 
• forces dan? la for^t de Graja. Son armée din^i* 
nuant à mesure que les paysans 4v Bas^-Pc^i- 
tou s'éloignaient de leur pays , il ne se trouvait 
souvent qu'avec xopp à 1200 btommes ; p3£|is 
son ancieu territoire n'était plus teiiabJe. Il 
attaqua plusiem^s fois Aisçriay sans'auçup. ^QKXr 
ces,' et f^it aussi battu à 1^ CWijib^pjd^çr^} 
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ï)Bxiâtiroi , major de rarmée , et Vvùa des offi- 
ciers tes plus braves , y reçut une blessure 
gravCb Charetle était au Vàl de TOorière lors- 
qu'il apprît que lés républicaiirs marchaient 
pour Yy cef^nèr. Indécis d'abord sin* le parti à* 
jn^endre, la forêt dé Grala lui parut une re- 
traite assurée y où il pouvait se tenir lôtig-temps* 
caché ; mais il courut attaquer Une c^^onûë eii- 
nemie qui traversait le bourg de Brotteîî, ei 
dont on lui avait ^faussement signalé' IW fai- 
blesse. C'étaient 1200 hommes coihmandés par 
k généra! Dufour, qui se défendireiit coura*^ 
geusement; Un bataillon enibtisque dans uni 
taillis fit un féu téi^^ble sur les royalistes. Cha- 
rette courut bientôt au postte le plus périlleux , 
et'reçut une balle pr^ de l^épâulél Les éfecîerà 
qui l'entouraient s'en aperçurent à peine ; iV 
coiitinua même àdbnner desordreispotirVop-' 
poser à l'etitrée de l*ennemi dans là forél. JoVf 
se jeta aiï-diévant dés fûyai^ds, et bï*ûlà la cèr- 
Tellè à un soldat qui refusait de lui obéir ;» mai»' 
il fallait céder au torrent, et la' dérouté dfeVirit' 
générale. £a cavalerie républicaine qui sàbraitf 
tout ce qui lui offrait quelque résistabce né fulT 
arrêtée qiie par la difficulté des cheitiinis. Oha. 
rette s'enfonça' le lendéihalii dans la forêt dé 
Gramitiont, toujours poursuivi par deux co- 
Itucmeâ dé patriotei^ qui tofigèi^ent lé bois de 
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jireite et de gauche sans apercevoir les roya- 
Jtstes. La cavalerie d^ ces derniers s'empara une 
teure après d#convoi.qui suivait rennémi* 

Charetjt^, instruit que Sapinaud et Gogué, 
4e retour de l'expédition.d'outre-Loire, venaient 
de rassembler ,, pour se joindre à lui , quelques 
spldats qiii.avaient survécu à leurs anciens chefs, 
s'avança jusqu'à Chauché pour les recevoir. 
11 les trouve en £aitQ devant des forces supé- 
rieures et fait changea leur fiprtune. Il bat les 
trois colonnes ennemies qpi se portaient sépa- 
rémenit sur Cbau^bé ô d'abord celle du général 
Orignon, venant de Saint-Fulgenl; ensuite celle 
de r^djudaQt -général Ijachenaye , venant des 
Ëssards ;^^ K troi^ème* Goloime qui sortait du 
Grand^Luc ,, fiit ég^eipe^t défaite après avoir 
été priae enj;re djBuxfeu?L., Pour cacher la fai- 
blesse de satroupe, Charette ordonna de fusiller 
tous les prisonpiera v ses soldats firent un riche 
butin.Xesvaineu&peFdii?entr mille hommesdans 
cette journée f Joly ^n avaitr partagé la gloire. 
Le général Grignon,. aprè^ cet échec, se replia 
sur PuybéUard.. Charette 9 voulant profiter de la 
victoire, et venger le^ sang* vendéen qui avait 
coulé k Legé depuijs Tirruption dçs douze ço- 
Ipnnes, se précipita, sur ce bourg et l'emporta , 
lirialgré larési$tance de la garnison et le feu de 
deux pièces de dou5&ç. L-ennçmi ,, en fuite sur 
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I» route de Nantes , se trouva pressé entre deux 
iniîsseaux que l'hiver avait changés en torrents: 
presque tous y, furent massacres au nombre- 
d'enyirpn huit cents. Dans cette action Joly 
perdit ses trois fils : Tùn qui était passé du côté 
dès républicains , s'étai^it vainement repenti de 
sa défection , avait éjé forcé de combattre uiv 
père inflexible ; celui qui était resté fidèle fut, 
tué à cheval , à. côté dé son. père qui redorait; 
il était plein de courage et. chéri des soldats* 
j Enfin le piliis jèunei des .trois fut égorgé le même 
jour par un parti' ennemi*, On.ue fit point d^ 
prisonniers à iLegé ; tous^ péçirent , à, ^exception 
d'un capitaine , nommé Bjeaumel ^ qui fut re- 
connu et sativé.par un Vendéen de ses, amis. Il 
suivitie parti de ses libérateurs , devint un des 
premiers officiers dé Charette et servit awc dis: 
tinction# 

Legé, long -temps lé séjour le plus tran- 
quille malgré là guer;re y n'était plus habi-: 
talde depuis que les Màyençais etlés coloïmes . 
exterminatrices l'avaient successivement incenr 
&é et dévasté. . Des cadavres , rangés avec une 
symétrie barbare ^entouraient la ville, et le der- 
nier^ combat en avait encore accru le nombre ;, 
l'infection de l'àîr cbmmandait.impérieusement 
de fuir. Charette se hâta d'abandonner Legé. 
Son artillerie et le butin filèrent d'abord à la 
Benate. Il fallait , pour y arriver, traverser le 
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ruisseau du Moulin -Guérin^ d<mt les pluîett 
avaient fait une rivière rapide. Uarmée se 
pressa sur les bords sans pouvoir prendre un 
parti» tandis que quelques arbres abattus de 
droite et de gauche , eussent sufâ pour faciliter 
le passage ; mais Cbarette que sa blessure in- 
commodait » avait pris le devant avec sa cava- 
lerie » et aip.cun offîçier n^ëtait capable de faire 
construire un pont si facile. On passa de Tin-* 
certitude au désordre , et ensuite à Teffroi pav^ 
le bruit .d^une fusillade qui se fit entendre au 
déclin du jour » du côté de t»egé^ C'étaient le* 
liussard^républicains qui s'emparaient du con- 
voi et des blessés à. leur sortie de la ville. L'ar*- 
mée sans chef se dispersa dans la foret de la 
Roche - Serviàre : très peu/arrivèrent le soir à la 
Benate* Cependaj^t Charette réunirt le tendemaiot 
assez de soldats pour occuper le poste de Cor-- 
eoué 9 abandonné par un détachement réppbli^ 
caîn , qui' aurai! pu la veille extermîneir les; 
roycdistes au Moulin-Guérin*, 

Le général en chef Turreau^ étonné des suc- 
cès de Charette y avait ordonné au général Du-- 
quesnoy de pom^«uivre les Yendéens;aveq une 
colonne h^emale. Celui •* ci rencontre ev&vk, 
Charette à une demi-lieue du pont des Noyers^,. 
près de Saint^Colonibin«. Une petite rîviwe sé- 
parait les deux armées. D'abord les tkrailleurSf 
«ngagèreut un feu très vif ayecTaî^ant-gairdft 
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I 

des royalistes^quin^atteadîtpoifit pour attaq^r ' 
que toute Tar mée eût pa^sé la rivière. A me^ire 
que les bataillons républicains arti^aieut^ le 
général Duquesnoy les mettaiienBataîlle. Bien*^ 
tôt le feu devint meurtrier de part et d^au6re« 
Cbarette résistait et gagnait même du terrain 
sur se» flancs^ Le {^néral Duquesnoy srjraat 
réuni sept bataillons , le ehef royaliste fit aussi-* 
tôt sortir des vignes de Sain9-C^knxibiii* toute sa 
réserve. Alors les républicains virent distin<^:e« 
ment cinq drapeaux blancs^ et environ* 4 mUle 
hommes^tti se déployaient sur ti^oîs de banlemv 
sass être cependant très'alignés^ Le oend^at de^ 
vint généralv LWméé royale fut repôussée trois 
fois, et le g^éral DuquesBoy , Tayant feit tour-» 
ner et charger » décida la victoire» Leâ soldate 
de Chanette se dispersèrent laissàïit cfual^e k 
cinq cents morts sur Id chaaip de^lMaillte* Lato* 
berie le jeuni^ fiit entouré par eklq ou si% drar 
gons qui lesommèrentde se rendre. Il s- attache 
à uu seul , lui porte un- coup de sabre sur la tétë»' 
et sautant ensuite un fossé qui le silure de ses 
ennemis> il court rejoindre Charett6y sàn^ étr^' 
atteint d^aucune blessure. «Je ne! pilis^ dire del 
» quel côté ont fui l.es royalistes , écrivit le gé^ 
t> néral Duquesnoy ;. ils* se sont dispersés de^ 
» toutes parts ).etla.nuitdst venue ilous arrêter 
» dans- leur poursuite: » Cbai?ettei)en travevsaot 
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I^ konrg de àSaiB^•Colombm> avec sa cavalerie ,, 
sauva plusieurs Veadéennes^ que des républi- 
cains allaient fosillex danslecimetière. UralKàt 
ses forces au bcHirg delà Grole, et se porta le 
lendemains sus Salignéi. Le général en chef Tur- 
rcau , impatient de- ratteindlre avec dès forces 
supérieures » appela te général- Gordelliér , et 
rejoignit lui-même avec sa divisibn^ celle du gé- 
néral Duquesnoy. H marchait pour attaquer 
devant lui Gharette , qu'il croyait au Grand- 
Luc , tandis qu^il était déjà sur ses derrières. 
Par une contre-marche rapîdç il espérait Fat- 
teindre ;* mais celui - ei parvint encore à lui 
échapper. Au moment ou il le serrait de nou- 
veau avec deux divisions^ un ordre du ministre 
détacha 5 mille hommes pour reformer Tarmée 
des côtes de Brest. Le général Turreau laissa le 
général Cordellier sur-les bords de la Boulogne, 
pour observer les mouvements de Charette , et 
lui ordonna de ne point se compromettre jus- 
qu'à l'arrivée de nouveaux renforts. Gharette 
venait aussi d'être abandonné par une desdivi- 
sionsdu centre, que commandaient Prodhomme 
et Sapinaud. Gette défection , exigée par les frè- 
res Gogué, fut le prix de leur réconciliation aviec 
Prodhomme. L'on soupçonna des officiers de 
l'armée de Gharetle , dont les vues étaient am- 
bitieuses, d'avoir fomenté la discorde. Elle avait 
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éclaté dès Saint-Philibert enjtre $oii armée et 1^ 
division du centre. 

Yers cette époque les royalistes du pays d^ 
Retz reprirent les hostilités. Lacathelinière^ 
n^ayant pu joindre Charette è. Machecoull;, 
était d'avis de tout suspendre jusqu'au prin^ 
temps 9 espérant qu^alors les troupes r^ubli^ 
t^aines seraient obligées de retourner aux fron-i 
tières. Mais la. plupart de ses officiers, surtouli 
ceux qui revenaient de Texpédition. d'outre-v 
Loire , regardaient ce parti comme une làcheté«t 
Us voulaient suivre l'exemple de Charette, qui 
continuait de se batli:e. Lacajth.eUnière entraîné» 
reparut en armçs avec ses paysans, dont il n'a*. 
Tait jamais pu réunir plus de ^ mille. Accablé 
bientôt par les nombreuses garnisons du port 
Saint-Père , de Machecoult , de Bourgneuf , de 
Paimbœuf et de Sainte-Pazanne , il se réfugia 
dans la for^t de. Prince 9, o^ sept fois il fut atta-. 
que sans succès décisif. 

Une colonne de^noôlle républicains, comman* 
dés par Tadjudant-général Boussard, sort de 
Bourgneuf , s'avajnçe et fait halte dans Tallée* 
du château de Vue^ à Featrée de la foret» Le 
commandant et un officier pénètrent seuls dans, 
lechàteau. A Taspect-de cette antique et sombre 
forêt, les soldats qui se rappellent tous les dan- 
gers précédents, éprouvent un si^isiss^ment in- 
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toloiHâîre. Ibs^etendeûf de A-oltéétde gauclîej^ 
mais lentement et sans éclaif eti'r^. A peine tou- 
chent-ils à la^orte du château , que le sifflement 
d'iïDe vive fosîllade surprend l^s phis avancés ; 
|a plupart tt^fiiieÀt sbus^ lar grêle de Galles que 
faisaient pletfTôirïes soldats de Lacathelîrïièré 
cmbuis^és. Aùf lieu &e ftrii* , les répùfeKdÊans , a 
H voii^ du ch^f de Batàilïon Méngàud, du 3ge; 
régiW€!kit , *e i^alKètekit en fecé de F ennemi, qui 
étendit ses ailes et se précipita en^ tirailleurs 
pour kîs éirrëlopper: iL'ori se fusrlla long-tèiiips ; 
ie bravé Mengâûtftotaîbe frappé d*un coù|) mor- 
teh La CÉlvalerite de Lâçatheïinîère profitant* du 
désordre, chargear le bataillbn^ die la Soimne. 
Les républîcaiîis- privés de leurs chefs, se ré- 
fugiaient v^t^s BôUrgneuf,Iôrsqt^uii*e côloiiué 
qui afrrivait^ à- leur secours, lès raBia. Hs mar- 
chèrent tou^ réunis stor lés royalistes, quià Iteui^ 
tour , fiu«eiit repoussé» jusqu'à Vue , d*bù iVi 
gagnèrent la foret. 

Lacaihelinière était: élbîgué dé rènnemî 
Jorsqu^il eut le bas* ventre percé dé deux balles. 
>> Jesaite^j^écria-t-il, qui m*a porté le c<5up.>^ 
11 soUpçobnaît un' royaliste dis son armée , qui 
était furieux de ïe v^ir teuîr à ravis de rester 
paisible peddarit Phiver. te lendemain , à la 
pointe diu jour, les réptiBlicains fouillèrent la 
forêt, mJais* iUtttilènientc lïne soiiCanfame dW 
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Tendéens ay^at été aperçus dîips des maré^ 
cage3 , fureat passés à la baionaett^. Après Xex* 
péditiîon, les CQlonues gagnèrept leurs çauton- 
nemeats respectifs. Deux soldats 9 Saubpis Qt 
Fabre, s*écarteut de la route pour marauder , et 
pénètreat dans la ferme du Fro^sai^ appâte*, 
nant à Laçathelinière. Sauboîs veut âaUir uue 
poi^e ^i lui échappe ^ se réfugia squç uu près* 
soir; il yeut la fairç sortir avec la pointe de sa 
baïonpette. Le fjgr trpuye de la résistance : uA 
homme s^élance t^t k ç.QU|) <i Ne méfiâtes pas de 
» ipal , dit-il , jeyais sortir, ti II ét^it aous des ha- 
bits de pay san^ et blessé de^de^x coups de feu. U 
refusa d^abord de dire sp» nom* Meuacé d*un 
coup 4e fusil par Saubpls^ i} $'açrie : <i Je suis La** 
» cathelinière^ s^uvi^mpi ^ t^ fortuu^ est f çdte ; 
» tout mon argent et mes effets le^ plus précieui^ 
» cachçs dansl^foret, te seirpuiliyré^à ria^taii^.» 
Saubois refuse tout^j^ sai^S ç% m^hm siw prisPP^ 
nier. Au nom de LaçaUi^iu.ière9les.$Qld^ts.a)T^ 
vent en foule ; chacpu yeut y oir ce qhefrpy s^ist^i 
^ s*est rendu si redoutable., qiû a twX inm¥>lo 
de républicains fiv^x pprt€;s4e Nao^te^. Ar^f^peçsk 
de cet ennemi, lat plupwt veulwt \» fwçïr, le» 
unaa coups deiusjiJli^ d'aiitrej^i.à cfi^up$;40 ^r^i» 
les plu^. çalmjçs s'y pppps^t et le cqn^ui^çnfc m 
chef de la çp}c^x^- Traduit à K^ntj^^^ 4«w»i»t lea 
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accusé par eux d'avoir fanatisé le peuple el 
Tcrsé le sang au nom de la religion et de la 
royauté, Lacathelînière répond : « Ne méritea 
» vous pas le même reproche , vous qui fana- 
» tisez le peuple au nom de la liberté qui n'est 
» qu'une chimère. » Il fut envoyé devant une 
commission militaire et jugé à mort. Saubois , 
qui l'avait arrêté , après avoir refusé de l'ar- 
gent et un grade , le promena fièrement sut* un 
cheval dans la ville de Nantes, pour qu'on ne 
pût douter de l'importance de sa capture. La- 
cathelinière manqua de fermeté dans sesder^ 
niers moments : il demanda un sursis de trois 
jours pour faire aux habitants des campagnes , 
par lui soulevés, une adresse tendant à la sou- 
mission. On le lui refusa, et il fut aussitôt cou* 
duit au suppliée. 

Ce chef ne fit rien de grand. 11 était brave , 
mais cruel, faisant rarement grâce aun^prison- 
niers. Les Nantais se flattèrent vainement que 
sa mort ferait rentrer les royalistes du pays 
de Retz dans le devoir : Guérin, autre chef plus 
dévoué à Charette, sut bientôt les rallier. 

Réduit à courir de forêts en forêts, pour se 
dérober aux poursuites d'un ennemi infati- 
gable, Charette ne perdait ni de sa constance, 
ni de son audace; sa troupe n'était cependant 
plus composée que de malades, de blessés et 
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d*hommes épuisés par les fatigues et les priva- 
tions. Toujours froid d^ns le danger, il savait 
le braver, et ne s'occupait, pour réparer plus 
sûrement ses défaites, cpi'à donner de la con- 
sistance à cette poignée d'hommes dévoués à sa. 
'fortune. Aussi ce fut dans sa plus grande dé- 
tresse , qu'il organisa à la Sauvagère près Boue, 
iin corfïs de ckasseurs. Le commandement de 
la première compagnie fut donné à Bodereau ; 
celui de la seconde, à le Moelle; Bodereau eut 
^ussi le premier drapeau de l'armée. Mais ui| 
trop long séjour à Boue pensa devenir fatal à 
Charette- 11 s'y trouvait presque cerné, lorsque 
voulant l'abandonner, il eut à parcourir la lande 
immense de Boûé avec une longue suite de voi- 
tures. 11 sut payer d'audace, en faisant proté- 
ger habilement sa retraite par le peu de soldats 
en état de se battre. Le général Haxo crut d'a- 
bord que Charette acceptait le combat, et se 
mit en ordre de bataille. Pendant ces prépara- 
tifs 9 Charette faisait filer ses convois et le gros 
de son armée par le pcoit de Montbert qui n'é- 
tait point gardé^i Là , son armée entière aurait 
du périr ; mais lorsque Haxo donna le signal 
de l'attaque , il n'y avait déjà plus devant lui 
qu'une poignée d'hommes qui prirent brusque- 
ment la fuite , après quelques coups de fusils. 
Cette arrière-garde rejoignit le corps d*armée^ 
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qui 9 am^deià du pont , s'étak rangée en batàittêf 
et qui se mît en marclLe » en longeant la Bou- 
logqe. Le général Has^o, croyant alors que 
Charette voulait repasser» auîvît Tautre rive 
par le$ bauteurg. Qiarette s^enfoncé dans les 
landes d^Aîgrefeuille » n*aymit à combattre dans 
aa retraite i^^une colonne euToyée à sa pour- 
suite. Bientôt serré de près^ il ïnet pied à terre 
et s'écrie : <i A moi , les braves ! » Faisant 
vcdte face» il étasid ses ailes , et force Ten^ 
nemi à la >reiaraite. U. parvient ainsi à gagner 
Saint«- André «Treize* Voix 9 où il airive à six 
beures ^lu soir potur en sortir au milieu de la 
nuit, et se porter d*abord sur St^^Sulpice, puis 
vers les landes de Béjari, où il trouve et <£s* 
perse encore une colonne sortie de Mentaigu» 
Pour éviter le géoérâl Haxo qui alors était eii 
force, il revient sur ses pas et «se dii4ge sur la 
Yivaulière , où il attend Guérin qui venait à 
«>n . secours avec les restes de la division du 
pays de Retz. Sans cette réunion, qui eut lieu 
^dans les ppeaûers joiirs dé mars , les républi* 
cains eussent aocàbléCharette. «Brave Guérin, 
» décrie oe derni» , ta troupe est fraîche , mar- 
» ohe à retmeim 9 }e te suis et te réponds de la 
s» viotcMre. y^ GvLérin , à la tête de favant-gardet 
fcmd mr l^s républicains , et se voyant couché 
en joue à quinze pas : 4« Tn me manqueras » 
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iF>«rîe-t-il à son ennemi. » Le coup part, Gué- 
'rin a^-est pas touché, et le soldat tombe percé 
•de coups à ses pieds. Les Vendéens encouragés 
f)ar l'exemple de leurcfafèf , enfoncent les deux: 
pi^mières colonnes républicaines ; la troisième 
<st mise en déroute saps^ combattre, et lès 
ihyards poursuivis jusqu'aupi^ de Legé. La 
route sur une espace de deux lieues était jon- 
<rhée de leurs morts. Guérin voulait attaquer 
Legé y mais Chai>ette«*y opposa , et ordonna là 
retraite : elle «e fit sur le château du Pont-de- 
Vis. Le suriendemain , Gharette se dirigeant au 
6ud, marcha sur Laroche-sui^Yon quHl fit at- 
taquer. Le gros de sa tx*oupe ayant pris und 
mauvaise position^ fit feu sûr Tavant-garde ; ce 
c{ni mit la confusion et le désordre dans toute 
rarmée : elle se divisa dans âa retraite qui se fit 
au milieu de la nuit ; ceux qui suivaient Cha^ 
rette na cessèrent d'être viv^nent harcelés jus- 
qu'à Saint'Sulpice : tous les blessas qu'on trazf^ 
portait sur des chariots furent sabrés par les 
hussards républicains. Gharette avait couru 
personnellement de$ dangers ; il ne lui restait 
qu'une poigtiée de soldats, et malgré ses ordt^s, 
Dugua de Montbert licencia un rassemblement 
nombreux qui l'attendait à Saint-Sulpice. 'Après 
plusieurs défaites , le chef du Bas-Poitou parvint 
à ralUer son armée au village d'Uerat , près M<h*- 
K i6 
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maison. Le général Ham> , toujours à sa poursoi- 
tef le rencontré enfin au bourg de liqeon, lui of- 
fre le combat que Charetteévite 9 en s^enfonçant 
dans les ibréts de Grosellières , de Touyois et 
de Grand-Laude. Haxo le poursuit yainem^tit ; 
il perd.méme sa trace, a Ce n*est pas une chosa 
».aisée.9. mandait ce général, de trouver Cha- 
» rette ^'encore moins de le combattre. Il est 
» aujourd^hw à la tête de 10 mille bonunes , et 
» le lend^nain il erre Kvec ime vingtaine de 
» soldats. Yous le croyez en face de yous, et il 
>> est derrière vos colonnes; il menace. tel.poste 
» dont il estl>ientôt à dix lieues. Habile à élu- 
» der le combat , il ne <^erche qu'a vous snr^ 
>> prendrepourégorger vos patrouilles^voséclai- 
» reurs , et enlever vos convois. Je le poursuis 
» ^ns relàcbe; il périra de ma main ouje tom- 
» berai sous «es coups.» Telle était l'ardeur de 
GC^nàrak lls'attacbe aux pas de Charettê , le 
suitàla tracesans luilaisser un instant derqpos. 
Toujours ^ la tête de sa colonne , ni la rigueur 
des saisons , ni les ^marcbes forcées , ni les pri- 
vations de tout geni:ene le découragent; rien 
ne peut Tarréter. Instruit que Cbarette occupe 
Chaucbé avec toutes ses forces, il va l'y cher- 
cher et ne le trouve plus. Cbarette avait suivi la 
route deBeaulieu au .Qauzeau pour ^attaquer 
Laroche-sur-Yon; les éclaireurs républicains 
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surprirait qu€lquf^$ iraiitteùn de son armée» 
Alors le geBéra) Hai^o ^anease sa inarehe ; il or» 
éovax^ SLUX $m ceote grenàifiers tmim« tfaà for^ 
mai^it 8cm avaiit^garde de conmtfUMr le eotti«> 
bat 9 el commande douce tinullean ^ icoinpa« 
gaie pour w parler fior les ailes. La cavalerie 
de diaretle 9 partie pouf aller à la découverte ^ 
revenait au galopa poursuivie par ia cav^erte 
irépublicaine» Gharelte entrai alors iu liourg 
de Venaiceau prè^ Laroeke*wr-¥ou , et se« 
soldats y prenaient d^ des lojgeuieirfs. On l«d 
annouoe renuemi» ^ damaradès^ d(t-il , »ou4 
^ fuyons d^uîs tuop jbûg4emps $ il fiTut aujour* 
» d'bui vaincre où lui^urî|\ if Sortant eUMÎte 
avec toutes ses lorces , U les paitagea eu qoé-- 
b^divi^us^ cbacuueà cent pas dHntervalle » 
garde la droite» dovie ia gauche a loly , à 
Gu^iu h centre^ è le Moelle et à Bôdereau là 
réserve f et sWpAraut des iianteuirsY assure sa 
r^raii^» flfPfx>^ emporte par le dé^ de se me^ 
aurer avec itt ^nemi que jusqu^alors il n'avait 
pli )oiiBdre» oe sluquiéta ni de saforce> ni de 
} Vani^ç de sa pQskîou. Les gr^nadiin-s répu^ 
)^0aaiis qm partageaîi^t Pimpatîence de lem^ 
Itérai , se jetèrent dans Peafcmcement du ter- 
raiil^ilessépaiuitdesroyalîstes;ilsétaîentsou<> 
tonus piœtûule là colonne* Les bataillons arti* 
VWBUt sttccessiveineafti ^ s'-^p^illaienk en ti^ 
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mlléurs. €har€tle les fit charger par sa cavale- 
rie , tandis qu'il étendait les ailes de son armée 
pour les envelopper. Ses cavaliers avaient cul- 
buté la cavalerie républicaine qui , dans sa dé- 
route, jeta le désordre dans Finfanterie qui la 
aùivait . Haxo , voulant rallier sa troupe et la met^ 
tpeen bataille^ trouve tous ses grenadiers enfui* 
te ; il avance où est le danger > et ne peut se faire 
obéir. Q^rette Taperçoit et détache quelques 
cavaliers pour lui couper toute retraite. C'est 
Àu momeat où , pour les éviter , Haxo se dis* 
posait à franchir un fossé , qu'une balle lui 
traverse la cuisse et abat son cheval. Aban- 
donné de ses soldats, il ordonne à son aide-de- 
camp de pourvoir au salut de Tannée ; et àiet- 
tant le sabre à la main 4 il reste seul au milieu de 
rennemi.,Chare|tte avait ordonné de ne pas le 
tuer; trois de ses soldats s'avanôent pour le 
faisir ; Haxo , quoique blessé , s'appuie contre 
un arbre, etsemble braver toute l'armée royale* 
Un fantassin l'approche , en lui criant de re- 
mettre ses armes : il en reçoit pour toute ré- 
ponse un coup de sabre sur la tête. Entouré 
successivement par cinq cavaliers , il refuse 
toiqours de se^rendre ; ceux qui osent se mesu- 
rer avec lui sont mis hors de combat ; nul ne 
veut plus l'approcher. Alors le nommé Arnaud» 
lOiQi^ divisionnaire de l'armée de Royrand » 
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eharge son mousgueton en présence du gêné* 
rai républicain , dont il redoute encore Fattî- 
tude menaçante. « Ah ! scélérat, s'écrie Haxo, 
» est-il possible que je périsse ainsi de la main 
» d'un lâche ! approche, si tu Toses. » Il veut 
se traîner pour le combattre ; Arnaud le met "^ 
en joue et le perce de trois balles. Quoî- 
qu'étendu, Haxo , en expirant , se défend en- 
core, et blesse un soldat royaliste à la main 
d'un coup de pistolet ; il fut à l'instant dépouillé. 
Sa stature colossale, ses cheveux blancs, sa 
mine guerrière , semblaient encore, après sa 
mort, défier ses ennemis. Arnaud se cacha 
pour éviter la colère de Charette qui aurait 
voulu tenir Haxo vivant, et qui ne parla de cm 
redoutable adversaire qu'avec admiration. 

Haxo, né en Alsace « était d'une rareintré^ 
pidité ; humain même dans le temps où tout le 
monde fut cruel, chéri de ses soldats dont il 
était le père, tous gémirent long-temps de l'avoir 
si lâchement abandonné ; ses ennemis même le 
regrettèrent. Ce combat, qui fut décisif , eut 
lieu le 19 marSé Les républicains consternés 
rentrèrent dans leurs cantonnements, aban* 
donnant à Charette ce territoire, si long-temps 
disputé. Ainsi finit cette campagne d'hiver^ 
qui seule eut fait un nom à Charette*^ 
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LIVRE XIV. 

XtaUissettlfnc des camps retFaaehés. — Rappel du 
génital Turteau. «<^ Conférence de Jallais entre 
âtoltet et Glsarette. «-^ Partage du pays insurgé. — 
Broeès. et supplî^e^ Bemaid de Bfarigny. — Attaque 
de Challane«.««#> Mort ivagique de Joly. -«• Adminis^ 
t9ratio9 intérieMre de^ la Vendée. «^ Prise des. campe 
vetranchésk de LarouliisFe et de Fréligné par Charet^e. 
»*«• Division entre ce chef et Stofflet. •** Influence da 
9 thermidor sur. la. Yendée» •««^ Procès et supplice 
deCatner.. 

JfX A b G R £ Ile' combftjb de LaroGhe^sur-^Yosi , la 
mort du brave Ha?^ , et pinsieurs victoires , 
il ne pestait à la Yendée q[a'iui' territoire de- 
yg^BLS^ ^ baigné de sang ^ et çpie disputaient 
toujour» des fstyM^m. indonsitables* Quati^ 
vingt miHe soldats m^a^aieat pu les anéantir » 
Himéme le^ soiunettre.lA résistance qu'ils qp* 
posaient aux toioyens. employés pour leur des- 
truotioa étonnait plus^ que l^uirs premiers sue- 
ces* En^ v4in le go^tvemeoient révolutioiuiaire 
Toul^t a{^po&»du? 1^ causes de c^te guerre 
interminable ; sans boussolic^ pour se dirig^p# 
il &t bientôt succéder à des mesures çxtrava- 
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gantes la faiblesse, suite ordinaire du décou- 
ragement. Avant cette époqite remarquable par 
]a retraite ignominieuse des douze colôimes, le*^ 
comité dé salut public, accablé dé reproche», 
par tous les partis , tenta un dernier effort. Ses* 
commi^aires Gareauet Hèntz qui étaient ar- : 
rivés dansJa^yendéef avec la mission expresse- 
de terminer laguen'e sous^numôis', signifièrent^ 
cet ordre, impératif au. général Tilrre.au. Ce 
demièrrépondit ayec^itneté qii^unterme aussi; 
court était loin .dé suffire pour àriéantîr un en- 
nemi aussi^ difficile à joindre.; il fit. tout^^te- 
pendre delà pej^sévé^a^ce elt'dtitemps4.Sè?[<rti:-' 
dence dans un moment oif^.l'ôn^ ne voalàit que- 
de Faudâce ^ acbevfi de le perdre ^àns l'esprit-^ 
des nouveauisccommissaires déjà prévenus con- 
tre lui par le peu^ de succès de ses opérations. . 
Pour soumettre enjGba- la. Vendée , il* se. persua- 
dèrent qu'on n'y, ramènerait le.caliiie qu*eta; 
expulsant tes. royalistes qui ne seraient point? 
armés , qu'en exterminant le re3te> et en re-~ 
peuplant ce pays de répùblicaifii auxquels on:> 
partagerait lespropriétésdès Vendéens. H y eut* 
des conférences àce sujet; Xiegaaéral Tùrreaui 
insista lui-même pour radoption.de cette me- 
sure, « Avec dès moyens ordinaires, on ne^ 
» pourra, dit-il, détruire ces. hommes i^ëarocesi 
net indomtables qui n'évitent li^ combat. que 
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» pour «mieux égorger en détalL II faut les 
» isoler, les affamer^ leur ôter tout moyen de 
H salut.. >% Une amnistie était impossible ;. la 
Convention nationale Favait rejetée. Les com- 
missaires examinèrent donc s'ils ne pourraient 
pas séparer les Tendéens indifférents et soumis 
d'avec les Yendéens armés et opiniâtres. 

Ils prirent un arrêté portant que tout habi- 
tant de la Yendée qui ne Tabandonneraît pas 
serait réputé rebelle, et traité comme tel. Le 
dépeuplement total d'un territoire de 5oo lieues 
carrées était une de ces conceptions gigjsuites- 
ques sans exemple, et dont Texécution n'aurait 
pu appartenir qu'à la puissance la. mieux, con- 
solidée.. Ce plan était d'autant plus odieux qu'uni 
tiers des cultivat^eurs Yendéens n'avait pris au- 
cune part à la guare ;, d'ailleurs comment une 
aussi immense population, composée de femmes», 
d'enfants, de vieillards, traînant à leur suite 
leurs meubles et leurs bestiaux ,, eût-elle pu se. 
disséminer sur la surftçe de la France? L'exé- 
cution de l'arrêté ne concernait en. apparence, 
ape. les réfugiés de la Yendée,. auxquels on en* 
joignait de se retirer à 20 lieues dans rintérieur^ 
On leur promettait non seulement des secours 
provisoires» mais l'indemnité de toutes leurs 
pertes. Les commissaires s'engageaient même a, 
récompenser les insurgés qui dans leur repen-. 
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tir se. confieraient à la générosité républicaine 
en livrant leurs chefs. A cet effet une procla- 
mation fut adressée aux autorités locales. On 
aurait dit, comjparativement à.tout ce qui s'était 
passé, que les commissaires de la république 
n'étaient plus animés que par un çsprit de sa* 
gesse et de bienveillance. Eux-mêmes par leur 
apparente modération ne craignirent pas dans 
ces temps de fureur de s'exposer au blàme et 
au désaveu de la Convention nationale ; mais 
la mesure du repeuplement par des colonies de 
patriotes jeta lalarme parmi les propriétaires 
Yendéens. Us s'élevèrent de toutes parts contre 
l'arrêté qui les arrachait à leurs propriétés ^ et 
la majorité parvint à l'éluder. Néanmoins dans 
la Loire-inférieure et dans Maine et Loire i5 
mille âmes abandonnèrent volontairement les 
points les plus rapprochés de l'insurrection. Cet. 
exemple ne fut point imité dans le Midi^ non 
plus qu'au centre du pays Vendéen. Les com- , 
missaires s'en plaignirent en ces termes : 
« Après nos proclaniations , qui ont fait sortir 
^% 20 mille âmes de la vendée , il né peut y res- 
» ter que des brigands ! Grâces, récompenses ,. 
» tout a été promis à quiconque nous livrerait 
» Charette ou tout autre chef. Deux Vendéens 
» ont même été renvoyés avec des sauf-con- 
» diûts pour l'exécution, de nos projets $anr 
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>iayoû:* cempM notre attente. » En effet la 
marche sanglante des douze colonnes était en- 
core trop irécenlë dajjus la Yendée pour qu'il fut 
possible de s'y ménager des intelligences et; 
des communications.. Etait-ce d'ailleurs k la 
suite d'une guerre d'^^s.termiiaation que pou- 
vait nàttre la confiance des Yendéens ? Rien ne 
les avait eilcore préparés à cette brusque tran- 
sition; pouvaient-ils ne pas se rappeler qne les' 
royalistes échappés aux grandes défaites , que 
tous ceux désarmés à Noirmoutiers avaient in- 
voqué vainement la clémence du vainqueur? 
Avaieîit-ils oublié que des proclamations qui 
promettaient protection et sûreté avaient été 
violées par des généraux , et que pour s'excu- 
str auprès de Carrier d'avoir délivré des sauf- 
conduits 9 ces mêmes généraux avaient osé dire 
que ce n'était qu'un piège pour qu'aucun Yen- 
déen ne put échapper? Enfin la Convention 
nationale n'avait-elle pas rejeté avec une sorte 
d'indignation Tamnistie proposée par Levas- 
seur de la Sarthe en faveur des insurgés de la 
rive droite qui avaient été entraînés forcément 
daus la guerre civile? Toute tentative partielle 
pour ramener les Vendéens était donc inutile; 
lé temps' et des circonstances extraordinaires 
pouvaient sertis favoriser un changement de 
sjrstènie à leur égard, mais jamais par l'exclu- 
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Bioà des chefs. Ce moment ik^éta»^ j^ioinf ar* 
rivé 9 il fallnt repezidre les airmé»^ 

Les repnblicaûs fatigués, déé<mrâgés,Kvrei 
presque etcIosiTaoïeutà ]a guerre ^xiériew^^, 
n^apportèrent plus la même tigùeciF ctàytpe lei 
^royalistes; et ceux-ci, p«r des pei^teà irrépa- 
rables, se vireat réchiits^ à à&i eiAtreprisés qui 
décelaient leur faihlessd; la goerre^ en eoutl« 
Biianti ne fiit donc phi^ <|06 k^ dëgénératidiÉ de 
celte Yendée qui avait étonné FËurope. 

Une lettré menaçante des cômsfiîssaires dé 
la Conreiltion an généra Tcnrréau' seml)1a{ là 
rammerponr que^nes instante; ils lui écri* 
Talent : «cdônmiilk homme&^soQil/S^Ufftës ordres ^ 
»'dontplus^de4oniine en étàt^de combattre, 
» et là Vendée existe tottjdiirs; Gbarette et'Stc*- 
>yfletiicfSont^pas p^u^«SÉ9>^« he ptëîxAer tfa 
9 que 6odo bc^mmes^ er Stolttet i'é&t éeliappe 
^ a¥0c sa fugbive et mîsét^e taroti^ : que fa!it 
>»dbne notre armée 7 Nbiites eèi^il portr ton 
>y élat^itfajôrlaClaponedtB la^YendéèT PolnC de 
H somi»dil> point de repos Iftttt quHl exSstera 
»un seul msaemfcleiàent de royëlîstie». Cette 
>^msdii€!ttren8e guerre mmiit ^ ne durer que 
» quinae jonr^; ta répoiise deî(/ nous afpprendre 
y^ qneCbniietlé €ft StoiKèt n^onl plu» d'armée, 
n Tout, boritti^ la- victoîrei^tf exposé à une res* 
» ponsd)ililé dontlti dois craindre le danger, yy 
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Le général Turreau ne se laissa point intimî-! 
der. D^un autx-e caté les commissaires n^étaient 
pa^ d^accord sur le choix de son successeur ; 
quelques-uns voulaient le général Cordelier; 
d^autres.récartèrent. Le général en chef fit 
continuer les hostilités , qui ne furent plus qu^un 
mélange de succès et de revers peu décisifs. 

Charette et Bernard de Marigny profitèrent 
de quelques légers avantages pour harceler les 
colonnes républicaines qui parcouraient en* 
core la Vendée. Dans TAnjou, Stofflet^ après 
avoir battu le général Grignon» fut r^oussé 
deux fois par ce même général ; il voulut alors 
s^appuyer sur différents points du rivage de la 
lioire , tels que Lire , Montjean ^Chalones «dans 
Fespoir de se rendre maître' du poste ^de Saint* 
Florent^ regardé comice la clef du Haut-An- 
jou;maisil rentre bi^itôt dans Tintéi/ieur da 
Bocage , afin d'en chasser rennemi qiii fouil-< 
lait lesf forêts de Montdeber, deLepoi de Ve^ 
zm y pour détruire les hôpitaux et autres étay 
blissements forpiés dans ces retraites impéné^ 
trahies. Bernard de Marigny se joignît ensuite 
à Stofflet pour marcher contre radyiidant<'gé^ 
néral Dusîrat , qui couvrait Saint-Florent. Ce 
dernier fut forcé de retitrer dans ses retran* 
chements, où les royalistes n'bsant 1 attaquer 
tomnent le dos k la Loire ^ et marchent am 
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centre de la Vendée pour recruter et enlever 
des vitres. Deux fois Stofflet et Bernard de Ma- 
rigny attaquent Tadjudant Lapierre à la Cha- 
taigneraye^ et deux fois ils sont repoussés avec 
perte ; il n*y eut point d'accord entre ces deux 
chefs : Stofflet contrarié par Marigny ne vit 
{4us dans ce dernier qu'un rival dangereux. 

Charette n^était pas plus heureux à Challans* 
Instruit que les républicains préparaient une 
attaque générale sur le Marais^ qu'ils n'avaient 
pu soumettre malgré la possession de Noir* 
moutiers, ce chef du Bas-Poitou réunit toutes 
tes forces et marcha sur ChaUans. Une faible 
garnison , commandée par le général Dutruy » 
inspirait si peu de confiance aux habitants» 
qu'à l'approche de Charette ils se retirèrent 
aux sables d'Olonne. Tout à coup parait une 
petite escorte , arrivant de Nantes avec un cais* 
son i les soldats de Charette se croient pris 
entre deux feux, et se dispersent. La cavalerie 
républicaine profite de leur désordre poiu* les 
charger; mais Charette, laissant quelques morts 
sur le champ de bataille , s^enfonce de nouveau 
dans le bocage. Deux fortes colonnes ennemies 
parcoururent ensuite les environs de Legé, de 
Larochè-Servière et de Freligné ; Charette ne 
peut leur dérober aucun de ses mouvements' 
ai inquiète^: los^ troupes destiaées-à l'expédition 
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du Marais 9 que le général Turreaa fit attaquer» 

Apr^$ mie x*ésistance et des obstacles iœpréviis^ 

ses soldfàts» à forceide constance et de courage 9 

paryinrent jusqu'au Perler, gros bourg , situa 

au centriç piéme du Marais. Us s^ établirent | 

mais vme telle efLpédition ne suffisait poîiit pour 

soun^ettre entièrement ce pays marécageux» 

Charette» dont m tactique consistait à ménager 

ses forces contre des exmemis inépuisables, ^ 

une diversioa vers le midî de la Vendée , dans 

Tespoir d'y trouver des subsistances. II se pré* 

SCAte )e 19 avril devant 1^ bourg de Moutier- 

les-Ma^ifai, situé près le grand chemm des 

ss^bksd'Oioox^ è^LuiÇpnXeposten'avjait j:a»aîs 

été attaqu^. Çhftrette j trouve d'abord une viv« 

i;é£is)i;sti>(Qe , sciais le bourg est çmporté. Jlen^^ 

le ipeillèvir ppixiteur Aesoa armée^ y Um^ kl 

vie. 3|attre du boupg^ Çbarette ^'empaiœ de la 

eaifiise d'un dist^rict^ et la livre ;au piU^^e. Plu<* 

^iejurs de ^qs aoldajts s'y ei^icbirent; d'aube 

s';9^andoni?ièrent à toiUe sorte d'^K^ès. Cbaar^tl^^ 

retdojnliM^jtxQ^ sqour oi^ l'al^pdanice 4es liquempr» 

fQXtfi$ aiig^entazt h licencie 4^ «oldat , ût crier 

^^^rV9es 9 ^XMaïuçae si r^op^cni fnt reveiun im^ 

pipémisntàla^b^ge^ otMioni» reprend les wmea 

etp(U!iritfier^n^aiUp?r dn général qpHs^^<»gna 

prépjpMamn^^iM;. B^n^*4 y<«rs Ia fin d-f^ml sur 

aon ifvT^i^e^ .il ^ tjc^i^pl^tteiusfmtef éf9^ 



GUERRE DE LA VENDÉE. ^47 
eues par Tenneim, et dans une rencontre près 
Saint- André y il reout une légère blessure à la 
cuisse. Enfin le centre de la Vendée se trouva 
libre ^ mais dévasté et cerné par de nombreux 
cantonnements. La disette se faisait particuliè'- 
remeat sentir dans les camps royalistes ; on j 
manquait de moulin$ à bras pour ipioudre lehle 
noir » aliment ordinaire des paysans vendéens^ 
Le général Turreau crut les circonstances 
lavorablels à Rétablissement ^s camps retaraur 
chés ; mais il fallait colorer la bonté d'un &y8- 
tème défensîf. Voici les motî£s qu'allégua le 
général : a Quelque vive et audacieuse que soit 
» la manière d'attaquer et de combattre dea 
» Vendéens ^ on le» a vus , dans le cours de la 
» guerre , échouer presque toujours devant les 
» postes. fortifiés. Ainsi tandis que ces liordea 
» impétueuses écrasaient tour à tour les divera 
» corps de l'armée , leur masse venait écbaver 
^> devant de sinq>les murailles e^ les plus li^k» 
^ retrancbements. Los sièges des SaUes dX>* 
n lonne, de Grenaille» 4^ Ang€8rs»etsm*toitf;cdai 
» de Nantes» en sont le^ preuves^inoimtestablefi. 
» MaJgi^^'iwpartanoe » pour:Stofilet» dela^os^ 
%> seâtftion de iSfimt-fto^Eit , il n'^ose l'aMuqcicr ; 
» sa d^eui^ consiste m vax £ois$é pcsu jpFoUmi, 
nxuçi parapet; jQ^uiqué par de fj^ôbles redams* 
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» D^ailleurs leur feu, d^abord assez vif » n^esl 
» jamais soutenu , faute de munitions. 

» Les camps retranchés produiront encore 
» Tavantage d'accélérer dans l'armée le retom* 
^> de Tordre et de la discipline ; mais le plus 
%y puissant de tous les motifs, c'est de conserver 
» à la république » sinon la totalité , du moins 
y> la plus grande partie des riches productions 
y> que promet déjà la récolte. En garantissant 
» sûreté et protection aux cultivateurs paisibles^ 
» les camps ^ retranchés par une marche pro- 
>y grcssive etcombinée sur le centre de la Ven- 
» dée , y resserreront le cercle de Tinsurrection 
» et y ramèneront enfin la paix. » 

Ce système substituait aux mesures destruc- 
tives des moyens réparateurs ; on Tadc^ta , et 
6es avantages furent bientôt reconnus. Au mo- 
ment même de rétablissement des camps » le 
comité de salut public dta le commandement 
iiu général Turreaa , que les commissaires ne 
cessaient de dénoncer comme un homme or- 
gueilleux 9 peu capable , manquant de plan et 
des conceptions nécessaires pour la conduite 
d'une grande armée. On verra bientôt ce géné- 
ral poursuivi avec acharnement par la Conven- 
tion elle-même , dont il n'avait fait qu'exécuter 
les décrets » et n'échapper aux factions qu'à la 
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Cayeur de leurs déchirements. Le CQmmi$saU*e 
Heatz, qui avs^it pluf particulièrement provoqué 
son rappel , renouvela ^u comité de salut public 
la proposition du repeuplement total de la 
Yendée. Il y ajouta un plan d'attaque con-^ 
certé avec ses collègiies, et diaprés lequel plu^- 
sieurs cdionnes de 6000 soldats sans cesse 
agissantes devaient opérer la destruction des 
rojali^es. Carnot , membre du comité , en- 
voya ce plan au successeur du général Tur- 
reau; mais telle fut depuis la nullité des op^ra- 
rations que le nom de ce nouveau général est 
n^émç ignoré* Le silence du co^nité jusqu^au 
mo]{nent de la pacification jeta sur la Yendée 
un voile que Thistoire seuliç devait un jour 
soulever* 

Résolus de profiter de Tinaclion des républi- 
ciiins , Cbar^tte et Stofflet^ animés tous àm^ 
par de$ vues secrètes, proposèrent un pacte fé- 
dératif pour la défasse cx)mmune. Lem^ but 
était moins Tintér^t du pfirti en gén^r^l que 
raffqrmisseo^ent et Texten^ion de leur pouvoir 
6PU9 ui^ administration régulière et uniforme. 
ïi'entrevue ayant été fixeis k Jallais , ils y appe- 
lèrent Bernard de Marigny. Ce chef inquiétait 
l^ur falouse ambition par son ascendant sur Iqs 
Yendieps du centre* Une foul^ d'anciens roya« 
listes aççauraient a^ quartier-général de Céri* 

II. 17 
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sais ; souvent même ses rai$semblements étaient 
les plus nombreux; car, malgi^ la démarca- 
tion du territoire, plusieurs soldats de Stoffl^ 
-etmémedeCharette préféraient marcher sotis 
ies drapeaux de Marigny ; la plupart le regar- 
daient comme le véritable successeur de 
Xiaroche-Jacquelein. Il n*en fallait pas da- 
vantage pour lui attirer la haine des deuxUutres 
chefs, dont la réunion ne pouvait que lui être 
funeste. 

€harette3e mit en mianche avec la plus grande 
"partie de ses forces pcfur se joindre à Stofflet. Il 
ise proposait de secourir en piassant ta division 
xleSàpinaud, formée des débris de cdles de Roy- 
t*and et de Beaûrepaite. (7était une seconde iar* 
mée du centre, mais faible et soumise à Charette", 
' d'après le caractère facile de Sapinaud qui d*ail* 
ieùrs lui était attaché par les liens du sang. Nie 
pouvant espérer d'assujettir Marigny à une pa- 
i^eîlle dépendance, Charette forma le projet de 
réunir les deux strmées du ceiïtre en une seute 
BOUS les Ordres de Sapinaud. Quoi qu'il en soit, 
les rasseniblements de ce dernier étaient' en. 
pleine dérc^tc devant les républicains lorsque 
HCharette parut près de Bàzouges; il poursuivit 
letatréta l'ennemi. Tandis que Guérin le faisait 
plier sur la gauche, Sapinaud cédait lui-même 
sur la droite ;Gbarette alors fit avancer la ré* 
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serve, qui décida Tavautage. A la troisième at- 
taque rennemi se dispersa. Ce fut dans ce com- 
bat long-temps douteux que Guéroult, chef de 
la division de Vieîlevigne , perdit la vie. 

Les deux armées vendéennes entrèrent à 
BeaurepaSre , où était le quartier-général <ïe 
Sapinaùd , et Charette se dirigea ensuite sur 
Jallais. Tl entrait «afin sur Ma territoire lïos- 
pitalîer él paisible , où Stofflet lui avait ménagé 
Tine réception aussi flatteuse qu'lionôratle. Oâ 
*anlrait pu se croire en pleine paix. A Oiemillé 
de jeunes Vendéennes firent enteùdre des chants 
à la louange de Charette , à qui elles offrirent 
*des 'fleurs et une couronne de chêne. Les trois 
armées ^e rapprochèrent pour sfe conïedérer. 
"On manquait de vivres ; Marigny en fit portet 
de son quartier-général , etramena rabondance. 
Tous les chefs, même ceux de divisions, assis- 
tèrent aux conférences de Jallais ; ib con- 
vinrent d'àhord qu'D ne serait rien adniis,rieii 
léxécuté désormais pom* Pînlérêt général sans 
le concours des trois armées*, lesquelles agi- 
raient d^abord de concert pour chasser toutes 
les garnisons ennemies des bords de la Loire. 
Nul rassemblement ne pourrait se dissoudre^ 
ni aucun chef se séparer avant d'avoir rempK 
tïe but. La peine due aux traîtres fut i-éservée 
À quiconque violerait le pacte fécfératif garanti 

17.. 
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par la foi du serment et par la signature de toug 
les chefs. En y apposant la sienne» Bernard de 
Mftrigny signa lui-même sa mort déjà résolue 
entre Charette et StofBet dans des conférences 
décrètes* Telle était cependant son aveugle con- 
^ance <pi^il avait mis les vivres de son armée à 
la disposition des préposés de Stofflet. Les dis* 
tributions se firent de manière que tous Iqs 
•Vendéens se trouvèrent abondamment pour^ 
TUS, çxQepVé les soldats de Marigny^ dont les 
plaintes troublèrent bientôt le camp. Leur chef 
se transporte lui-même aux magasins; les prépo- 
sés promettent une distributionplus égale;Mari- 
gny se retire : mais sa troupe trompée ,dans son 
espoir déserte pendant la nuit« Marigny comp* 
tant sur Taffection de ses soldats monte à che* 
val pour les ramener. A peine est-il parti que 
Charette convoque un conseil de guerre où 
faisant lui-même les fonctions de procureur du 
roi» il conclut à la peine capitale. En vain Tac* 
cusé est absent 9 et ne peut faire entendre sa dé- 
fense : on le condamne c(Mnme traître à son 
roi et à son parti. Stofïlet se charge lui-même 
de Texécution. Marigny prévenu à temps au- 
rait pu sY soustraire; mais il refusait de crqire 
à ce jugement inique. Forcé de s^arrêter au 
château du Soulier, il y était malade^ et ne 
fWt tiré de s* fausse sécurité que par Tarrivée 
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deê chasseurs de Stofilet ^ qui le saisirent et le 
trainèreat dans un champ voisin pour, le fu** 
silter. Marigny résiste, et se débat avec yich 
lence ; il demande en grâce , mais inutilement, 
un ministre de la religion ; atteint de plttstem*a 
balles , il tombef en protestant de son innocence* 
Le parti contraire, dans ses phis iuhestes de« 
chirements,n*ayait point ordonné d'exécution 
plus monstrueuse. Malgré Tapporence d*un 
jugement, ce ne ffit q'u'un assassinat arraché 
parl'avetiglé ambiticm à la faiblesse de quel- 
ques chefs seeoÉidaire», à la fois juges etbour- 
reauic. 

^ Marigny avait servi ffvee dtstinction dans la 
marine royalèjil commandait le parc d'artii- 
lerie de Rochefort lorsqoela révolution éelataV 
bientdiil en devint un des ennemis les plus 
acharnés. Les premiers firoiibles du Haut<^Poi^ 
tou l'ayant rendu suspeef ^ il fut mis en arres- 
tation à Mortagne, et délivré par Laroche- Ja*- 
quelein. Depuis il se signala danspresque toutes 
les batailles des A^idéens, dont ii commandait 
l'artillerie. Echappé aux désastres d'oiutre*- 
Loine i il reçut la mort de son propre parti loré- 
qu'il eu relevait l'étéiïdîn'd. Lés malheurs delà 
Vendée avaient aigri son caractère naturelle- * 
ment brusque et violent; mais il avait, comme 
chef de partie des^qudités èssailiiUes* Son râtie 
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dëvouement à sa cause , dont il ne fut réeomr 
pense, que par la mort dueaus; tf aîtr^s » est ivfk 
eiQompIe frappant ^dppt la bij&iUT^^ràe tient aux 
imalheureusefii i^i(\iasil:ude$. d^ la, ràroluùoii 
£t!aiiçai$e. 

. I^ condamnation de Marigny fàt pi^oclamë^ 
à son quarUerngénéral de. Cérisais* Ses^ soldats 
a^en affligèrent^ et vengèrent sa mort en refit^ 
&ant;de reprendre Ito germes vCest amsi^qœ 1q 
parti royaliste fut privé do ses^plua fermes sout 
jtiens* bientôt Charette et Stof&et s€f repen^ 
tîient d'aroir sacrifié Mai!iîgpy.;;en.e£febil é^t 
le seul qui eût réprimé leur ambition et mainr 
lienu ^équilibre; prives de oe contrepoids,; 
jbientot la.jaloii^e et l^animosité diiâsèreot deia. 
cîvauj^ qui avaient «ru s'agrandir par sa.mort. 

Le partage du^ foyer de Tinsun^ction. donl- 
Charette et Stofflet res|;aient l^s maijtres. sTe ter^ 
jmne^ dansJes qcniférences de Jallais. Uarmée 
.de SlofiBLet fut appelée ai^née du haujhpi^^; 
celle de Charette armée de RgI^z^ ouî du B^kSt 
Poitou; latitoisième» cmninandée par Sapir 
iiaud,,çousiervale nom« d'armée du. centra ^ et 
se distingua peu; Charette,, qui en cyEnhkioa^ 
nait depuis long^temps^la dilution ,lfi vit enfia: 
sou^sadépendance^ , 

Avwt de se quitter^ Charette et Stofilet se 
Munirent contre renne9ni€ommun.;,mgis ocitt^ 
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«xpëdition peu importante prouva que leur, 
union ne pouvait être duraUe. Les républi- 
cains étaient campés entre les bourgs de Ghau* 
dron et de Baulx ; ils faisaient des incursions 
dans les campagnes environnantes.. Charette 
propose de les attaquer; il forme lui-même 
ravani>garde;'Siofflet le suit avec sa. troupe. A 
Jetu* approche Fennemi se replie sur Saint^Flo* 
rentf Ghanettele poursuit; peut-éti^ eùt^il 
foi^céce poste si Stofflet n^eùt quitté tout à 
cottp son armée. De pmrt et d^autre on escar- 
mouche; la nuit étant survenue, 6harette ra^ 
jQiiène ses soldats et ceux de Stofflet. Il est 
lûentôt abandonné par ces derniers qui- eha> 
ushent; partout leur général. Celui-ci ne sMtait 
«loigné qu'avec Tespoir- d-entralner Fannée 
pomvne p<^t tenir, de Gharetta une victoire 
qu'il ne voulait, devoir qi^à lui seul; Gharett^ 
avait repris la route de la Basse-Yendée , et 
•dès lors la discorde aurait divisé ces deux che& 
«IStpffletn'eût attribué sa séparation au hstr 
. sard , ppui" rencgier ses; relatioas^ aveo le Basr 
Poitou* 

. Ce fut à la Beailière que Charette réorganisa, 
son^ armée. Jusqu^alors il- n'avait eu sous ses 
ordres qu'une masse de paysans réunie au mo- 
ment du danger pour se s^arer. après l'issue 
du combab. Chwêttfii&nna- neii^ divisi^ms. ixk-^ 
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sttnpeetkmndles^ ayant chacune vai comman* 

dant et des officiers inférieurs. Gouëltts con# 

serra la division de Saint^Philibert^ et Guériti 

le pajs de.Rets ; Legé fut donné an fermier Ga* 

raut en remplacement d€ Finaud, tué à Neir* 

moutiersi Eriault Tamé eut Machecoult, et 

Bulae YidlevigBe. Savin garda Palluaii , et 

Pa)ot eut tout le Marais, Quant aux divisicHi^ 

des Sables d^Olonne et du Loroux, elles exci^ 

taient également Tanllntion deCharette^ im^ 

patient d^en disf^oser à son gré. Les ehasseuri 

composèrent un corps permaùcf^ , l'élite dé 

toutes les divisions î ils servaient à la fois dé 

gardes et de guides au général en ekef. diaquè 

dkiâionnaiTefvÉ chargé non seulement tfe veil* 

leàrk la défense de son arrondissement^ Tami 

«icor&^de lever destoldats, de se joindre au gé^ 

néralpour^esçécutersesordhresvLa caralmere^tà 

sous le commandement de Prudëutla Roberié, 

paitisan intrépide et actif. Charette ser^taiÈsA 

hi nécessité dWoir des commissaii^s aux âfh 

prôvisionneinenls pour régulariser le service 

des vivres : il nomma Rousseau et Baudry de 

la Gamache. i^e premier ancien procureur» 

Tautre notaire. Tous deux sutreâli^nt en 

même temps les conseQs d'arrondissement et 

de paroisses. Ces derniers étaient spécialement 

ollîa^de ré^r las Ineus dçs Vendéens ah- 
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mnlÊf dont les produits étaient versés dans les 
imagàsin^de rarmée : enfin il fui réglé que les 
assignais auraient cdurs pour la mcHtié de leup 
iraletir nominale. 

Tandis que Tinsnirecdon de la Basse-Yeu^ 
dée recevait une forme plus régulièt^e^ quel* 
ques bataillons ennemis sortis de Montaigit 
dévastaient les campagnes qui bordent le$ 
landes de Béjari. Charette rassemble ses forces 
à la Bezilière^ur marcher à la rencontre des 
répuMicains. Guérin qui le pinède avee 
Tavant-garde les aperçoit rangés en bataille au 
milieu de la knde. A la vile des royalistes ^ 
l^ennemi s^avànce au pas de charge ; Guérin 
marche également à lair renc#uitre, cherchai^ 
par son exemple, à retenir des paysafts*qu*intt- 
midedéfà la fermeté d*un adversaire i^uerri* 
Les Yendéens allaient fbir lorsque le sou eu 
cor atoteonçai'aiTÎvée de Charette, qui parut à 
î^autrè extrémité de la lande. Pris entre éea% 
€»d: , les républicams à leur tour lâchent bras^ 
qtiement le pied; la cavalerie de Qiarelte les 
pomimil jusfqu^aux portes de Montaigu, et en 
fait un grand carnage. Une amazone vendéenne 
-se ^tmgua dans cette aetion; c^étaît madame 
Dufiéf, née la Barossiène. Armée d'un fusfl, 
tirant sur les républicains, excitatnt les roya- 
listes, sa faille dégante et sa figure agréable !a 
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faidaiçot remarqua:* autant que son cousÉge* 
Cett^ dacoe» qnui huilait Saint-Colombin^ avait 
pçk les armes lors de Tiuvasion de Tarmëe 
mayençaise dans la Ba$se-Yei;idée. Elle passa 
la Lôiire avec r$^ée d' Anjou, suivit la Roche- 
Jaqiyeleîa ^ et pairtagea^t tous les malheurs de 
l'incursion^ elle reparût dan$ la Vendée pour 
y coml^aitre de 9ouveau^ Api;^$ la pacification, 
aoiiL époux revint d'Angleterre, et Y y ramena. 
Elle reçut la croix de St. Louis des mains du 
comte â'A];tois,,^a}>andpnna pour toujours sa 
patrie. 

Charetl^ venait de rentrer à son quartier- 
général de laBezilière , oùStofflet était attendu- 
Ces deux chefs avaient projeté de s'unir pour 
€!xtermina:* successivement les postes républi- 
cains^ disséminés autour de la Vendée. 11 fallait 
de la célérité et dii secret : on en manqua. L'en- 
nemi» informa que l'attaque de?ait commen- 
cer contre Chahuis, y fit passer des forces, sur« 
touten cavalerie. Ne pouvant empêcher la jonc- 
tion ^es deux années vendéennes , il enleva les 
convois de StofHet, dont la troupe arriva sans 
pain à la Bezilière. Il y avait peu de subsistances» 
.qui furent partagées le premieir jour et consom- 
mées le lendemain», Lea Vendéens réunis se 
mirent en marche ,, et furent camper à Saint- 
ChrijStoph^ du Ligneron.. Tinténiac y arriva 
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pr.^$que ea, même temps. d^Angleteir^* Cet, 
j^mifiisaire du cabinet de Londres » que je ferai 
pluaparticuUèrement connaître quand il sera 
question, de la. Bretagne, suivait dans ses 
yoy^ages péidUeux de^ U Vendée la ligne de 
Saint- Malo k Nâknte&9 filait. le long, de la. ri- 
^èred'Erdrejusqu^auport Baribe et travjersait 
1^ Xx)ire 4 la i^age ^ ses dépêches sur le cou*> 
pour aborder sur la riT.e gauche aU' moulin dp 
SaintrJean*. Tiniéniac se présenta aux chefs 
]:ojalistes;.et en leur i^^itéranl; Uassarance de 
hi protection britannique » il leus annonça un 
prochain débarquement d*émigrés. Quoique 
Cbaîrette et Stofflet ne c^e fissent point illu^on 
3ur ces proi|iesses éloignées et tant de fois re* 
produites, ils donnèrent à Tinténiac des i;é- 
. penses sal^isfaisaiite$ ppur I,ipadre8 et pour ;1^ 
princes français* 

Ccf^endant leis> campagnes étaient tellement 
«{misées, qu'on y trouvait à peine des vivres 
pour un )our.Xe soldat a£famé murmurait; la 
Cermentajliion,6t craindre une sédition dans le 
camp. Soit pour iqppaiser le soldat, soit pour 
assouvir sa haine personnelle contre Joly, Cha- 
rejtfe accusa ce dqmi^r de trahison, çt d'avoir 
déipumé le9 approyisionnements. Le nom de 
Jolj fut bientôt en exécration dans Tarmée; 
.fes chasseurs de Charettç demjmdérent sa mort. 
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Joly, abandonné même des siens , prit la fmte ; 
€hareile 'dépêcha dés cairaliers pour le saisir, 
Delaunay , nommé divisionnaire à sa place^ 
s^étaît acharné à sa poiirsaite ponr jonir ayec 
pins de sécurité de ses dépouilles. Jôlj errai 
ene^e quelque iemps^ Toulut passer la Loire 
dans TAnjern, fut reconnu et massacré par ée$ 
^ gardes de Stofflet. L^armée le regretta imziié* 
diatement ^rès sa m^t à cause de son intrépi* 
dite» Ses exploits devinrent le sujet des récits 
nierveill€fiiii& du soldat. Cet homme était borde- 
lais; il vint jeune dans la Basse -Teadée^ où il 
exerça différentes professions. L'ttn des pre^ 
miers chefs choisi par les Vendéens , il prit dès 
Forigine le titre de général , dont il abusa pour 
donn^ essor à son caractère naturellement des* 
potiqne. il haïssait la noblesse , et ne laissait 
échapper aucune occasion de s'exhaler contre 
les chef» de cette caste. Ce fut en provoquant 
Charette, et en lui disputant même le commaiip- 
dément^ qu'il parvînt à Faigrir par des perso»- 
^«^ités offensantes. Malgré ses exactions et sa 
dnreté^ks soldats Faimaient à cause de sa bra* 
Toure sauvage.. Accoutuuiés à sa voix» ils ces* 
seront de se signaler sous les chefs qui lui suc- 
eédèrKHQt. Joly était sexagénaire lorsqu'il suc- 
comba ; ses trois fils avaient péri le même jour» 
presque sous ses yeuic^i dans le même combat; 
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^t sa fenome ne tarda fomt à partager sa mal« 
hearense destinée. L*ambitieux Delaunay la 
fit luassacrer pour se venger 4« ce qa^ta lui re^ 
prochaatla perte de ion époux , elle Taceusa 
publiquement de u'étre qu'un lâche tfansfugo» 
. I-i*ôrigine et les priucip^^ équivoques de De- 
Jaunay le faisaient soupçonner d'avoir figuré 
iimis le parti contraire* 

L*arinée royale avait quitté Saiht-Cfaris- 
topfae-du'-I^gneron pour attaquer Challans que 
défendait le général Dutruy avec une forte 
garnison. Huit à dix mille fantassins et enviro;iy 
jQûo chevaux formaient le rassemblement ven- 
cléen le plus nombreux qu'on eût vu depuis If 
renouvellement de la guerre. Tout Élisait prér 
sager la victoire. Stofiftef; , qui n'élaît qu'au* 
xiliaire» suivait Charelte avec 4 k $ miU^ 
jbomines. Les premiers postes de l'ennemi V€^ 
liaient d*étre culbutés par Guériti » foujours à 
l'avant-gardç. Taudis que Stofflet disposait son 
attaque sur la gauche, Charente s'avan^t sur 
la route de Macbecoult pour couper la retraite 
à Tennaaii. Tou|; à coup une nombreuse cava- 
lerie fond sur Guérin » qui s'était trop engagé. 
Il lui oppose d'abord une vive fusillade* et la 
force à faire un circuit pour évit^ le feâ ; mau 
une vingtaine de dragons sortis des rangs» coo- 
Unuentde charger avec furte les royalistes » et 
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en se dévouaiftàune mort presque certaine, its 
leur arrachent deux drapeaux blancs qui flot^ 
taîent en première ligne. Cette action intré*- 
pide étonna tellenaent Tavant-garde des Ven- 
déens qu'après quelques coups de fusil mal 
dirigés tdtts prirent la fuite en désordre. Çha- 
rette,qui attaquait alors de son coté, ne put 
soutenir long -temps les efFoHs que Tênnemi 
dirigea bientôt txmtre lui seul. Là déroute de- 
vint générale, et la cavalerie poursuivit les 
royalistes Tespace de deux lieues en sabrant 
les fuyards. ^ 

Après avoir eu son cheval blessé, sa cein^- 
ture percée de trois balles» Guérih eut à se 
défendre à la fois contre trois dragons qu'il 
parvint 4 terrasser;* il reparut pa'rmi les sieh% 
au moment ou* chacun déploi^ait sa perte. On 
lui reprocha néanmoins d'avoir attaqué trop 
précipitamment^ plus! d'accord et de préci- 
sion eussent pu déterminer un succès qui ser- 
rait devenu décisif. Maîtresse de Ghàllans , 
Tàrmée de Charette se serait grossie de totis 
les Yendéens du Marais» où elle eût d'ailleurs 
trouvé des vvfxes en abondance. Malgré ses 
efforts, la divi^on de Pajot n'étant plus se- 
condée fut bientôt forcée de tout céder à 
l'ennemi. 
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L'armée de Stofflel nVvsât pas le temps 
de prendre part à raction ; mais ce chef mon- 
tra dans la retraite une prudence et un sang 
froid admirables. Il ne*ces$a de rallier les 
fuyards ; et en les forçant à faire face à pro<- 
posy il les préserva du carnage. Cette froide 
prévoyance, ces retraites régulières, restes de 
la tactique de Bonchanç , étaient inconnues 
dans le Bas-Poitou. Charette et Stofflet' se sé*- 
parèrent mécontents; ce dernier regagna. le 
Haut-Pays, et Charette la Bezilière , cju^il aban- 
donna pour éviter Tennemi qui le suivait. 

Stofflet ne fut point incpiété dans sa marche. 
La possession tranquille de T Anjou lui permit 
de s'occuper de ison administration intérieure^ 
et de donner, à l'exemple de Charette, une or- 
ganisation plus régulière à son armée. ' 

Dès le 1 1 mars il avait pris à Saint-Aubin de 
Beaubigné un arrêté qui déclarait soldats da ^ 
roi les habitants de l'Anjou et du HautPoitMi 
"(depuis i5 jusqu'à 5o ans. Tous étaient obligés 
de suivre l'armée , sous peine de niert .Des 
commissaires furent chargés du recensement, 
des levées d'hommes et de la formation des 
compagnies, dont la moitié devait toujours 
être en activilédeservice. Ded courriers affec- 
tés à chaque canton portaient les avis et les 
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ordres des officiers et des généraux (i). Le 
premier acte dé SlofiQat en qu^té de général 
fut souscrit: par Bérard • la Bouère ^ Julien 
Prodhomme et le chevalier de Bruc , seuls ofB-> 
oiers Teodéens qui alors le recouuusseut pour 
chef; d'autres ne tardèreut pas à grossir son 
état-^mi^or. Stofflet nomma des commandants 
divisionnaires; et pour ne point s'exposer aux 
rivalités et à la concurrence des anciens nobles* 
il les choisît presque tous dans la classe des 
paysans. Le seul mérite de la plupart de ces 
chefs secondaires consistait à s'être signalés 
des premiers dans l'insurrection , et à persé- 
vérer avec courage dans leur parti. Rc^Mxt» 
dit Garaba» ancien tisserand, eut le comman- 
demeat de la division deBeaopréau; Nic<^as, 
fermier de Nouaillé 9 obtint Cbollet ; Prod- 
homme coQservale Loroux ; Chaslon , sacristain 
de Chemillé» qui s*était distingué dans l'incur- 
sion d'outre-Loire» eut la division dont Che- 
nallé faisait partie ; Mosnier eut le commande^ 
ment de cdle de Saint-Macaire ou Montfau- 
eon; la division d'Argenton- le- Château fut 
confiée à Ouicbard, ancien huissier » peuproi»*e 

{1) Ycjt%,à la fin du volume , les FUccs jutHfica' 
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au métier des armes ; il passa s^suite au copu- 
mandemeut de Somlpire* près Yihiers ; Ri- 
chard^ envoyé pour remplacer Marigny, ne puf 
jamais obtenir le pouvoir pi }^ çonfifiuc^ 
dont aviait joui ce chef distingué. La divi- 
sion des Aubiers fut abandonnée à Henpu^ 
moins coAUUîpar ses exploits que par son asso- 
ciation à la bande noire. Cette distribution va- 
ria par la suite; de jiouvea.ux officiers se pré- 
seQtèrent à Stofflet; il se les attacha plus parti- 
culièrement en leur conférant des grades. 
L'ambition de quelques-uns ne put s^en con- 
tenter. La plupart nés gentilshommes avaient 
fait la première capipagne e^ celle d'outre- 
Loire. Errants sur la rive droite après le car- 
nage duMans.et de Savenay, ils n'avaient pu 
rentrei^ dans l'Aiyo^ qu'à l'époque de la moi;t 
de Laroche-Jaqudein. DelaviUe de Beaugé » 
Rostaing et FleuriptLafleuriaye forent de ce 
nombre ; mais le commandement était dé^ 
dans lies mains de Stoâlet, qui ne devait xjieii 
à la naissance ; ils en éprouvèrent du dépit. 
Fleurfot, ancien lieutenant de Bonchamp, se 
rappelait avQC orgueil les grands sou,venirs que 
lui avait laissés ce chef illustre. Ses propres ex- 
ploits et sa conduite jusqu'au moment du com^ 
ïiat dé Savenay , semblaient lui assurer des 
droits au commandement en chef. Ne pou?ant 

il. i8 



a66 GUERRE DE LA VENDÉE. 

supporter plus loûg-temps le bonheur de Stbf- 
flet , il Fabandonna pour $e retirer chez Sapi- 
naud à l'année du centre ; il y entraîna Debruc, 
qui s'attacha par la suite à Charette. Tous deux 
animèrent la haine de ce chef contre Stofïlet. 
Dès ce moment Fleuriot n'a plus joué qu'un 
rôle secondaire. Quant à Delaville de Beaugé 
et à Rostaing, ils transigèrent avec Stofflet ; le 
second eut le commandement de sa cavalerie ; 
l'étatmajor fut confié à Trottouin , dont le 
nom a été signalé depuis à toute l'Europe, 
quoiqu'il n'ait jamais figuré que dans d'obs- 
cures intrigues. Fils d'un potier de terre de 
'Saumur, Trottouin fut destiné au barreau par 
son éducation; avocat à l'époque de' la l'é- 
volution /il devint procureur - syndic du dis- 
trict de Thouars, et passa par inconstance dans 
les rangs vendéens , où il n'obtint d'abord que 
des commissions subalternes dans l'adminis- 
tration civile. Après la destruction de la grande 
armée catholiqqe, Trottouin parvint à s'insi- 
nuer auprès de Stofflet, qui le fit son major- 
général. Ce chef fut ébloui par une certaine fa- 
cilité de parler et d'écrire que l'habitude du 
barreau et des administrations avait donnée à 
Trottouin ; il sortait d'ailleurs de la classe plé- 
béienne, ce qui était un titre de plus auprès de 
Stofflet. Trottouin se mêla bientôt de réorga- 
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niser rarmée en £àisaBt de nouveaux règle- 
ments ; mais l'abus de" son pouvoir excita contre 
•lui la haine et la jalouse des autres chefs. On 
se plaignait hautement de ce qu'un homme 
t]ui n'avait point commencé la guerre ^ et dont 
le courage n'avait jamais été éprouvé, Tût par- 
venu si ^aisément à un dès premiers emplois 
snilitaires. Trottouin bravait ces clameurs, 
parce qu'il était sûr de l'appui de Stofïlet, au- 
. ^el il devait tout. C'est précisément ce qui 
rendit plus odieuse son ingratitude envers ce 
chef. 

Mais le parti du Haut-Ànjoù acquit bien 
plus d'importance et de relief pair l'adjopction 
du curé de Saint- Laud. Cè'célèbre ecclésias^ 
iique s'était tenu long^temp^ caché dans les 
environs de Savenay. Dès qu'il lui fut possible 
de passer furtivement le fleuve, il rentra dans 
l'Anjou, se réimit à Stofflet, devint s<mi conseil 
et l'âme de son armée^ 

Il est sans doute difficile depatlet* librement 
des hommes qui, ap!rès avoir figuré dans les 
troubles civils, occupent un rataig (distingué 
dans l'état; cependant l'hiâtorien ne doit pas 
dérobet* la connaissance deâ faits publics aux^ 
quels ils ont participé. D'ailleurs, tel person- 
nage échappé miraculeusement aux orages de 
4a révolution appartient , quoique vivant , à 
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Fhistoire , par cela même qa'il s'est fait im 
tnom. Le curé de Saint-Laud est dans ce cas. 
Sans hasarder de jugement sur lui, )e rappor- 
ta:*ai celui d'un homme du même parti, son 
égal en câébrité, et dont la plume élégante a 
déjà laiasé échapper des mémoires intéressants 
sur la guerre civile. L'ancien curé de Saint- 
Laud y est peint «< comme un de ces êtres que 
» la nature forme pour ainsi dire toute seule, 
» et que les révolutions mettent ^i évidence. 
» Borné d'abord aux connaissances nécessaires 
» à son état, il a comme deviné les autres. Son 
>> âme est ardente , et son esprit e^ calme. Sou- 
»> vent son éloquence a ramené aux combats 
» et à la yiotoire I des colonnes qu'une fuit^ 
»' désordonnée livrait à l'ennemi. Dans les con- 
»seils il a tou)oui*s donné le meilleur avis. 
» Ami intime de Stofflet, s'il fut le régiilateur 
» de sa conduite, il lui en laissait tout Vhonr 
» neur. » 

Le ciu*é de Saint-Laud s'établit au château 
^du Lavoir, et prit bientôt le titre de commis* 
saire géaéràl de l'armée catholique et royale. 
Il signala son administration par plusieurs or« 
donnanees et règlements utiles. Après avoir 
organisé la défense imtérienre et extérieure de 
l'Anjou, ordonné le recensement des hommes 
€t des armes , il assi^a des secours aux veuves 
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et aax orphelins des soldats royalistes, morts 
dans les combats (i). Bar un ré^ement de po- 
lice sur les réfugiés , aucun habitant de la Ven- 
dée ne put passer sur le territoire de rennemi 
sans une autorisation spéciale, émanée des 
cliefs (2). 

La nécessiDé de prévenir les désordres et la 
confusion, le besoin d'asseoir les bases d*un 
gouvernement provisoire sur les principes de 
la monarchie et de Tordre public lui don* 
nèrent Fidée d'un règlement dont les princi* 
pales dispositions méritent d'être connues: 
Tout acte d'autorité, fout exercice du pouvoir 
émanaient directement d'un conseil militaire 
général qui entretenait au dedans comme au 
dehors toutes les relations qu'il jugeait néces* 
saires. Ce conseil n'était responsable de ses 
opérations qu'envers le roi et le régent du 
royaume ; il rendait les arréts^, les règlements , 
les ordonnances qu'il croyait convenables^ ; il 
établissait dans l'arrondisseiuent de chaque, 
armée un commissaire général et un inspec- 
teur par division : non seulement il s'était ar- 



(i) Voyez , à la fin du volume, les Pièces jiutîfica^ 
/»Vej, No». IV, Vct VL 

(2) Voyez, à la fin dii tolnnie, le» Pièces jnsnfi* 
catiçes, 1i'>.Yll. 

i 
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met à un de ses o£Bciers de passer la rivière k 
la nage; le cavalier républicain en fait autant, 
et remetla proclamation 9 qui engageait les in^ 
surgés à livrer leurs chefs, leurs armes ^ et à se 
confier à la générosité du gouvernement de la 
république. Une réponse énergique avertit les 
patriotes que les Vendéens préféraient de périr 
pour défendre les droits de l'autel et du trône. 

Charette venait de porter son quartier-géné* 
rai à Believille, position centrale, qui lui £acili^ 
tait la surveillance et la direction de chacune 
des divisions de son armée. 

La campagne se serait terminée sans nul 
avantage, s -il n'eut ordonné dans les premiers 
joints dé septembre un rassemblement général 
pcwœ l^âttaquadu camp retranché de la Rotdière, 
près Nantes > d'où la garde nationale de cette 
ville se répandait dans les campagnes pour 
enlever iion seulement les grains , mais tous 
les pt'odmts de la récolte. Charette s'était porte 
avec ses chasseurs près la lande de Bdué. Ses 
divisions ne lé joigiiant point asséâs vite, il dé* 
icide l'attaque , dans l'espoir de surprendre le 
camp des Nantais. Urassemble aussitôt l'avant* 
gai^c, lui fait distribuer de reau^-dfe-vie, et 
rappelant aux soldats leur ancienne bravettre i 
«Amis, leur dit -il, la victoire aujourd'hui 
j^ sera facile : noiià n'avons à cono^alfare que 
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^ des citadins couverts d^or et de soie : j*aban^ 
n donne tout le butin aux plus cour<igeux. » 
Uespoir du pillage et les vapeurs de Feau-de* 
vie échauffent tellement les Vendéens qu'ils 
demancEent à marcher avant Farrivée des avu* 
très divisions. Le signal est donné : c^est à quî 
se précipitera le preniier dans le camp. La' 
garde est surprise, égorgée, les retranche^ 
ments forcés ; et Tennemi , n'ayant pas même 
le temps de s'armer, abandonne tous les fusils 
en faisceaux en avant des tentes. 

Cependant une colonne républicaine , arri- 
vant de Montaigu à l'improviste, allait arracher 
la victoire aux Vendéens, plus occupés de piller 
le camp (pie de poursuivre les vaincus. Ce n'est 
qu'à force d'exhortations et de prières que îes 
chefs l'oyalistes parviennent à rassembler un 
certain nombre des leurs pour faire face aux 
renforts de l'ennemi qui , s'étant rangé coura- 
geusentent en bataille , semblait vouloir repren- 
dre le campb Bien n'était encore décidé, lors- 
que Chai*ette parut avec le gros de son armée, 
ayant sur sa gauche une cavalerie nombreuse. 
Dès-lors la d^oute et la poursuite des républi- 
cains déterminèrent la victoire : le carnage ne 
cessa qu'aux portes de Nantes. Delaunay quî 
avait conduit l'avant-garde vendéenne, se dis- 
tingua par des traits d'un rare courage. Cha- 
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rette après avoir fait brûler le camp rentra 
dans Belleville^et renvoya ses soldats chargea 
de butin dans leurs arrondissemeuts respeetifs*. 

Des papiers trouvés à la RouHère lui firent 
connaître les projets de Fennenù qui multi-. 
pliait les camps retranchés pour désarmer et 
affamer successivement toute la Vendée. La 
connaissance positive de ce plan qui recevait 
déjà son exécution sur plusieurs points , décida 
l'attaque du camp retranché de Ereligné., 

Le 14 septembre, Charette fit encore un rasrr 
semblement général, et ordonna Tassant pour 
le lendemain. Il ne s'agissait plus ici de sur* 
prendre des ennemis imprévoyants et livrés à, 
une sécurité funeste :1e rçcei^t et terrible exem- 
ple de la Roulière avait donné Téveil à Tèn- 
nemi. Le camp de Fréligné, d'une forme carrée, 
environné de fossés, de palissades , revêta de 
banquettes, était d'ailleurs défendu par envi- 
ron 2 mille hommes de troupes de ligne 
aguerris , commandés par l^s chefs de bri-r 
gade Prat et Mermet, dont le courage n^avaît 
point laissé dégénérer la discipline. Mais. quQ 
peuvent souvent les meilleures dispositions^ 
contre la multitude et une rage aveugle! Cha? 
rette , après avoir tourné le camp par le bois 
de la Piargnière, le fit attaquer sur trois points ; 
aa reconnaissance ayant été mal faite 9 la prixb 



GUERRE DE LA VENDÉE, 2,5 
eijpale attaque eut lieu précisément du côté. ' 
le mieux défendu. 

De part et d'autre, l'oa avait perdu Tusage. 
du canon qui commence les combats, pour n& 
se servir que de l'arme blanche et de la mous- 
^eterie qui décident presque toujours la vi(^ 
toire^Pour mieux, ajuster, les royalistes s'^p-. 
proçhèrent tellement des palissades que, pen- 
dant près d'une heure , ToU: se battit. à la dis- 
lance de quarante pas. L'^memji qui était à 
couvert senablait braver le feu vif et soutenu , 
des Vendéens auquel il répondait par un feu 
bien plus meurtrier. Bientôt les premiiers rangs 
de Charette sont éclaircis : on n*y voit que des 
mbortsu et d^s blessés.. Un coup de feu renverse 
Chevigné de Lec(M?se, chef die la division de 
Viellevigne ;; une balle traverse le corps de ' 
IXelaunay ; Saint-Sauveur est frappé d'un coup 
mortel; et au moment où le porte -étendard 
de Saint-Philibert place le drapeau blanc sur 
les retranchementSt des républicains , plusieurs 
coups de fusils retendent à la vue des roya- 
listes découragés par tant de pertes. Déjà leur 
colonne de gauche plie et l,e reste s'ébranle. 
Charette parait alors ; et pom* animer ses sol- 
dAts.9 il traverse seul le terrain le plus décou- 
vert et arrive, aux premiers rangs. A cet ins-. 
^^nt, le feuredouWe de part et d'autre : le 
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chef de brigade Prat est frappé à mort dans le 
camp. Le commandant Mermet qui ci^aint d*y 
être forcé, saisît tm guidon, et Tagitant au 
milieu des siens , il s'élance hors des retran- 
chements et conjure ses soldats de le suivre 
pour charger les royalistes : Faspectde tant d'en- 
lïemis les feit hésiter. Mais Charette et Mermet 
s'aperçoivent ; ils se reconnaissent et se signa- 
lent mutuellement à leurs soldats. Les déu^ ar- 
mées ont les yeux fixés sur leurs chefs; elles 
suivent tons leurs mouvemeûfs , et des deux 
côtés lès coups de fusils se dirigent sur eux ; 
la mort qitï Semblé s'attacher à leurs pas frappe 
indistinctement tout ce qui les environne. Cha- 
rette àui'ait infailliblement succombé , si le 
MoëDe effrayé des dangers de son général 
ne l'éùt enlevé malgré lui pour le ramener au 
jsecondrang. Mermet qui veut poursuivre Cha- 
rette , s'élarice une seconde fois hors du camp ; 
un Vendéen qui s'était glissé sur le ventre l'a- 
juste à vingt pas ; la balle part et le frappe 
au milieu du front. Le brave Mermet tombe à 
rinstant sans vie aux pieds de son fils âgé de 
quatorze ans qui combattait à ses côtés. Cet 
enfant se jette sur le corps de son père, l'em- 
brasse et ne veut plus rabandonnér : des sol- 
dats le transportent ainsi dans le camp. A côté 
de Mermet tombe aussi le porte-drapeau du 
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trente-neuviè^nLe , let ensuite le sergent-major 
qui s'était $ai$i du drapeau. Sans chefs f sans 
étendards, les républicains assaillis de tous 
côtés se défendaient encore , mais à la voix de 
Charette qui parcourait les rangjs et animait 
les royalistes 9 la hauteur des retranche- 
ments ne fut plus un obstacle. Le cou^a^ 
geux Colin ^ commandant la cavalerie du 
pays de Retz 9 et Guerin le jeune, s^élancent 
des premiers dans le c^mp ; bientôt Tarmée 
imitant leur exemple, s*y précipite tout en- 
tière et y massacre sans distinction tout ce qui 
s'y trouva* Ceux qui échappent à ce premier 
carnage fuient vers St. -Christophe ^du Ligne- 
ron et tombent dans .une embiispadQ où i^Is 
trouvent aussi la mort. Les arm^s , les muni- 
tuons, la caisse militaire^ les effets de campe- 
ment^ restent ajoi pouvoir de Charette qui aban- 
adonne tout à ses soldats. Cen^c-oi après avoir 
pillé le camp y mirent Je feu. Le )eune Mermet 
attaché au cadavre de . son pèrie, périt dans les 
flammes, fli^emple touchajo^ depieté j5UUale»qyi 
fut admiré des deux ^partis ! 

Cejtte victoire, souiUéepar le meurtre de 
plusieurs femmes qui se trouyaient dans le 
camp ^ républicains, coûta I4 vie à une 
multitude de braves : quatre cents périrent da 
côté d^s royalistes ejt il y eut \^ double de 
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blesses. Peu de répablicaîns échappèrent. Les 
prières des prisonniers ne purent fléchir les 
vainqueurs qui se baignèrent dans le sang. 

Les soldats de Chatette. comptèrent cette 
journée sanglante au nombre de leurs plus 
glorieux exploits ; se rappelant qu'ils avaient 
été Tobjet des railleries des autres armées vcn* 
déennes : au commencement de la guerre 9 ils 
s'enorgueillirent à leur tour et opposèrent leurs 
travaux à Finaction des armées du centre et du 
, Haut-Anjou. 

i< Nous sommes donc les seuls , disaient-ils, 
»qui, fidèles à nos serments et aux conven- 
»tions de Jallais, ne donnons aucun repos à 
»rennemi? A quoi sei'vent nos exploits» si 
» nous ne sommes pas secondés par les autres 
» chefs? Pourquoi Stofflet reste-t*il inactif dans 
» son quartier-général deMaulevrier? préfère- 
» fil un honteux repos aux chances des corn* 
» bats? Loin de courir aux armes » pourquoi 
» s'observe-t'on des deux côtés? Cette conduite 
» cacherait • elle quelque dessein perfide? A- 
» t'on secrètement transigé , et veut-on nous 
» abandonner seulr-'à toutes les forces de 
» Tennemi ! » 

Tels étaient les discours que Tambitieux 
Delaunay répandait dans le camp pour aigrir 
les soldats contre le chef du Haut- Anjou , soit 
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que Charette eût conçu le désir de régner sur 
ce beau pays et qu'il n'en cherchât que le 
prétexte. 

11 écrit d'abord à Stofflet pour lui rappeler 
la confédération de Jallais ; il l'invite ensuite 
expressément à chasser l'ennemi des différents 
postes qu'il occupait encore sur la rive gauche 
du fleuve. Enfin, il l'accuse, et lui reproche 
rémission d'un papier monnaie répandu sans 
le concours des autres chefs. Voici ce qui 
avait eu lieu à ce sujet. Toute celte partie 
de l'Anjou et du Haut-Poitou , jadis si belli- 
queuse sous Bonchamp , d'Elbée et Laroche- 
Jaquelein, commençait, à l'exemple du nouveau 
chef, à préférer le repos à la guerre. Les habi- 
tants se livraient non seulement à leurs travaux, 
mais ehcore. à l'industrie et au commerce; 
déjà même les plus hardis trafiquaient au-delà 
du pays vendéen; mais ^argent qui avait éli 
enfoui ne circulait point encore, et l'on éprou- 
vait dans la Vendée, comme dans le reste de 
la France, une pénurie absolue du numéraire. 
En conséquence , le conseil de Stofflet aiTeta 
le 7 octobre la création d\me somme de 6 
millions en billets royaux commerçables, et 
fonda cette mesure sur la nécessité du paie- 
ment des dettes arriérées, sur le besoin de 
ranimer le commerce intérieur et de solder 
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difTérents corps (i). L'imprimerie de Maule- 
vrier fabriqua d*abord pour deux ]:mlUons de 
ces billets qui furent signés au nom du roi 
par le général eu chef. Us eurent un cours 
forcé 9 sous peine de cent francs d*amend« pour 
les contrevenants » et de mort en cas de réci- 
dive. 

Bientôt leur circulation donna lieu à des 
abus criants, hes chasseurs de Stoftliet se répan- 
dirent 9 les poches pleines de cette sM^uvelle 
monnaie » dans les marchés publics et force- 
j^nt de livrer les marchandises pour du papier. 
X)e là des confiscations et des rapines , dés mur- 
mures et un mécontentement général. Quoique 
.dans Tarmée de Charette on n'eût pas toujours 
respecté Je droit de propriété, les plaintes des 
paysans du Haut- Anjou y furent accueillies 
avec joie. On y exagéra le despotisme de Stof-^ 
flety^et Charette qui n'attendait qu'une cause 
de dissentiou 9 saisit avec empressement ce pré- 
texte : il manda StofUet pour rendre compte 
de sa conduite. Le conseil du Haut- Anjou était 
trop habile pour donner dans le piège. Cha- 
rette alors convoque à Beaurepaire, quartier- 
générd de l'armée du centre, les chefs des 

(i) Voyez , à la fin du volume , les Pièces jus tifica* 
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àeax armées pour agiter les griefs imputés à 
Stofïlet. On y prend un arrêté foudroyant^ dans 
lequel, en s'élevant contre le refus qu'il avait' 
ftdt de rendre compte de sa conduite, on signa- 
lait rémission d'un papiet monnaie, comme 
moyen suborneur inventé par le plus orgueil- 
leux et le plus vain despotisme, et on y réprou* 
vait la solde accordée laux soldats vendéens , 
qui, dans aucun cas, ne doivent combattre que 
pour Dieu et le trône ; ensuite, on accuse Stof- 
llet de répandre avec profusion une monnaie 
fictive et illusoire qui lèse l'intérêt public ; on 
l'accuse d'employer des moyens violents pour 
lui donner cours ; on l'accuse encore de n'en- 
visager la guerre que comme sa cause person- 
nelle ; on lui reproche aussi Tinfraction de sa 
parole d'honnem* et des conventions mutuelles. 
En conséquence, le conseil de Beaurepaire 
prononce l'annulation des arrêtés de Jallais » 
l'abrogation du serment prêté à cette occasion « 
la suppression de tout papier monnaie , et des 
qualités indues prises pai' Stofflet; il y ajoute 
l'engagement de combattre avec les deux ar- 
inées réunies, tout ambitieux qui chercherait 
à s'élever au-»dessus de leur propre autorité (i)* 

(i) Voyez, à la fin du volume , U^ Pièces Jus^fica^ 
«t «9 
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Charette wdonne la publication et raffiche 
de ce manifeste, qu*il adresse directement à 
Stofflet)!» auquel il refuse le titre de chef. 

Le curé de Saint-Laud fit , au nom de Stof- 
flet, une réponse énergique. En voici les prin-- 
eipaux traits (i) : 

«Le style de Tarrété de Beaurepaîre, la 
H tournure des phrases , la singularité des ex* 
» pressions , m'ont fait croire un instant que la 
H main d'un fourbe avait imité vos signatures^ 
y^ et tenté de nous désunir. . 

» Vous parlez de griefs; je n'en connais au« 
n cun. Ma volonté est celle du conseil qui me 
>^ guide ; ma conduite n'est que le résultat de 
H ses délibérations. Je n'en suis comptable qu'à 
^ Dieu et au roi. Je pourrais donc comme son 
H chef garder le silence , et attendre que les 
fk évèn^nents vous eussent conduits» ainsi que 
^ moi, au tribunal de l'Etemel, ou devant le 
>^ trône de nos rois pour procéder à ma justifi- 
» cation. 

H Quels sont ces griefs? rémission d'un papier 
» monnaie , malgré la protestation des autres 
f> armées? Je n'en ccmnais aucune qui soit col- 
M iecdve. Le papier fut d'abord admis à l'ar- 

(i) Voyez y à la fin du volume , le« Pièces jusiifica^ 
iives.N'^.Xiy. 
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i> mée du centre ; Charette aeul le rejeta» Mais 
» si les chefs du centre ont eu le droit de chau- 
>> ger d'opinion » n'avons-nous pas celui de per- 
» sévérer dans la nôtre ? Cette émission est le 
» fruit de la réflexion ; le malheur des temps Ta 
»> fait naître; c'est pour Fadoucir que nous y 
» ayons eu recours. Ce gage , ce papier , n'entne 
» dans nos mains que pom* refluer dans cell« 
» du pauvre ; il rassure les créanciers de l'état; 
» il est le prix du sacrifice des proj^riétaîrûs et 
» du cultivateur ; le salaire des travaux de l'ar- 
» tisan , et la juste récompense du courage de 
» nos braves soldats. Cette solde n'est pas le prix 
» de leur sang , mais le soidagement de leurs 
» besoins ; ils n'en combattent pas moins pour 
» Dieu et le roi. Sont-ce donc là des moyens 
»> suborneurs inventés par le plus orgueilleux 
» et le plus vain despotisme ? Le§ soldats des 
» Turenne^ des Condé» des Villes, n'étaienfe^ 
>^ ils pas sdidés ? nos émigrés eux-mêmes ne le 
9> sont'ils pas des richesses de Catherine , de Pitt 
»> et de la Hollande ? Cette solde avilit - elle le 
» courage, les sentiments et la noblesse ? 

» Si lies trois armées ne font plus un même 
» corps y si chacune rq>rend sa force et saforme 
>^ première f le conseil de l'armée d'Anjou peut 
I» donc e:iLécuter ce qu*il croira }u^» utile 9t 
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f> convenable pour le bien de son ârrrondîsse« 

» ment, sans qu'on puisse s'y opposer? 

M Peut-il exister un Français, ami de son roi 
» et du bon ordre , qui veuille lancer au milieu 
»> de nous de nouveaux brandons, si propres à 
» susciter les feux d'un^ division intestine? S'il 
» en existe , il payera de sa tête son imprudente 
» et aveugle audace. 

» Eloignons de nous les esprits turbulents; que 
» tout amMtieux qui tentera de s'élever sur la 
» ruine des autres soit puni sur le champ; 
» qu'une explication franche , loyale et récipro- 
M que dissipe tous les nuages. 

H Elevé par la confiance des peuples à la dî- 
» gnité de général, je soutiendrai ce titre par 
» les mêmes moyens. Je repousserai mes enne- 
yf mis^ je punirai les traîtres, les artisans de dis- 
M corde, et je procurerai le bien public par tous 
» les moyens qui seront en mon pouvoir ». 

Tout lé conseil de Stofïlet signa cette ré- 
ponse , qui fut adressée par des courriers ex- 
traordinaires aux états -.majors de Charette et 
de Sapinaud. 

Les deux armées furent sur le point de pren- 
- drè les armeSé Charette était excité par Delau- 
Bay qui fomentait les haines^ il proposa la con- 
damnation de Stofïlet ; mais ce dernier qui 
avait fait périr Marigny savait se mettre ea 
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garde contre les moyens qu^il avait lui-même 
employés* Sans l'opposition de quelques chefs 
et le refus cte plusieurs autres, Charette eût « 
marché pour le réduire. 

Telle était la situation intérieure de la Yen* 
dée, quand les républicains offrirent la paix 
aux royalistes. 

Avant de montrer les ressorts que les deux 
partis mirent en jeu pour se rapprocha, je por- 
terai mes regards sur la Convention nationale > 
et je remonterai aux événements qui là décidè- 
rent à transiger. 

Une révolution inévitable sMtait opérée dan» 
son sein. Ivre d'orgueil et d'une énorme po- 
pularité , Robespierre avait médité d'enchaîner 
ia Convention et la France entière, pour réali- 
ser les conceptions de son génie opiniftti'e et 
sombre. On l'aurait vu triompher s'il eût saisi 
le glatve et moins compté sur la tribune; mais 
en voulant toujours dominer par des harangues, 
il décela trop tôt le désir d'abattre encore quel- 
ques têtes. Ses émules en ambition, ses rivaux en 
puissance , l'envoyèrent à l'échafaud, qu*ils re- 
doutaient pour eux-mêmes ; ils furent secondés 
par l'assemblée tout entière , qui d abord irréso-* 
lue,se serait prosternée à ses pieds s'il l'eût devan- 
cée. L'impression qu'avait laissé la terreur était 
telle, qu'on ne pouvait plus gouverner qu'au 
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nom de la justice et de rhnmanité ; aussi )a CoH^ 
Yêntiou imputa tous les excès à Rohespierre , 
quoiqu'elle les eut autorisés par des 1ms ren- 
dues sans opposition. 

L'assemblée était flottante et divisée ; quel- 
ques-*uns de ses membres craignant une réac« 
tion» restèrent sous les drapeaux de la terreur 
et de la démocratie; d'autres, en plus grand 
nombre ) i^endirent une espèce de culte à la 
modération et à Téquitédans Tespoir de rester 
exclusivetriait les maîtres. Ces derniers ouvri* 
rent les prisons , appelèrent les mécontents et 
]es Tictimes ; ils brisèl^ent leséchafauds, et sévi- 
rent indistinotem^it contre les agents employés 
jusqu'alors. De là, de nouvelles convulsions qui 
lanenèpent d'autres déchirements^ INéanmoins 
cç parfiâomiûait lorsqu'il fut question de par* 
cifîer .les départements de l'Ouest ; partout de 
nouveaux délégués mettaient autant de zcfle à 
démolir l'édifice de la terreur que la €onven^ 
làon en avait apporté à l'élever. 

Nantes s'était déjà élevé contre les agents de 
Carrier. Avant le 9 thermidor, le comité révo- 
lutionnaire voulant anéantir les preuves dea 
noyades , fit )ilger Fouquet et Lamberty , non 
qpour les avoir exécutées, mais pour avtMr sous^ 
trait des coupables au supplice. Dans les débats » 
ces deux satellites de Caprriar ue cessèrent do 
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TOmir contre lui mille imprécaûens ^ eà hii 
iiupatant les crimes cpi'ils devaieat expier sur 
réchafiftid* A cette nouyeUe i Carrier , cknit 
rénorme pouvoir a?ak ei^pirë aut porlesde Naai^ 
tes 9 tomba dans les adéès d'une rage irapais* 
santé. 

Ses successeurs Bourbotté et Bô , entraînés 
par le voett des Nàutai», ordonnent Tinearcé- 
ration des meHàb^res du comâtéréycdiitionnaire. 
Ce ne £m point pour avoir parlieipié mxL 
ordres de Carrier^ dont on ménageait Finkptf- 
nité, mais pour vols et concfiissîoii^ Il était 
difficile de séparer lem* cause de celle du maâ^ 
dataire ^'ils avaient si ardemment seoondéi 
La GoBveitlion ajant brisé le glaive de la ter^ 
reur sur la tombe de RdKq>ierre» la haine, 
au^si prompte €[ue la foudre , signala les arti- 
sans d^ malheurs de Nantes. Unecirconslaace 
particulière hâta leur jugement. On se rap- 
pelle que les $c(teMites de Carrier avaient fait 
traduire devant le tribunal révolutionnaire de 
Pans 129 Nanfàid^ la plupart négocians et 
fonctionnaires publics, accusés de fédéra^ 
Usme et d'intelligence avec les émigrés et les 
Yendéens. Leur voyage lut un tissu d'infor- 
tune; 35 périrent de misère en route; le reste 
devait trouver dans la capitale le terme à tant 
de maux. Iieur procès marq[ua la chute de la 



^88 GUERRE DE LA VENDÉE. 

terreur; dans le cours des débats on les tiK 
prendre rengagement de prouver les crimes 
de leurs propres accusateurs déjà sous fa main 
de la justice; plus courageux encore, Pbelippes 
Tronjoly souleva le voile et dénonça Carrier; 
cette cause acquit alors autant d^importance 
que d-^clat. Carrier entendu comme témoin 
dépose: « Qu'il a pris peu de part à la police 
» de Nantes» ayant été principaiement cËtargé 
» de pourvoir aux armées^ Quant aa comité 
y> révolutionnaire, c^était, dit - il » son flarn^ 
» beau 9 sa boussole; il ne connaissait Nantes 
» que diaprés ses rapports. » Interpolé par 
raccusé Phelippes sar les noyades et autres 
exécutions. monstrueuses, il répond : « Qu'il 
.»n'en a point connaissance, et se défend 
» dWoir pris aucune part aux actes inhu- 
» mains, aux scènes de sang qu'on lui im- 
»pute*^» 

: Cependant les 94 Nantais inspiraient aux 
Parisiens Tintérêt le plus touchant par leurs 
infortunes et par leurs révélations bardîes. 
Tous acquittes comme des victimes inno- 
centes, ils sont rendus à la liberté au milieu 
des acclamations publiques , et se voient bien- 
tôt remplacés par leurs persécuteurs traduits 
devant ces mêmes juges qui venaient de les 
absoudre. Pendant Tinstiuction un nouveau 
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lïomité recueillait à Nantes, dans une espèce 
à'enqtiéte, des charges contre Carrier et ses 
suppôts. Quoique ces recherches ne fussent 
exemptes ni de passion ni de haine, quoique 
les déposantsu'y parussent pas tous dans cette 
attitude calme exempte d'exagération, néan- 
moins tant de preuves réunies formèrent une 
masse d'accusations aecahlantes. Ce procès 
intéressait surtout d'après l'énormité des crimes 
qu'on avait promis de dévoiler; c'était la cause 
des Nantais et des Vendéens, des amis et des 
ennemis; c'était celle de l'humanité outragée. 
Mais Carrier n'était poiût encore au nombre 
des accusés ; son caractère de représentant 
semblait même le dérober à la justice. Ce sou- 
tien de la terreur n'avait rien perdu de son 
exaltation; plus il était menacé, plus il aSTec- 
tait de persévérer dans les principes d'mié dé- 
magogie délirante. Inébranlable à la société des^ 
Jacobins, il en fit exclm'e trois de ses collègues 
auxquds il était opposé. L'un d'eux, le fou- 
gueux Legendre , s'en vengea dans la Conven- 
tion en s'écriant au milieu des débats d'une 
séance orageuse : « Savez-vous quels sont ceux 
» qui veulent bouleverser la république ? Ce 
» sont ces hommes qui ont rendu l'Océan té- 
%y moin de leurs crimes, qui ont rougi la mer 
» par le reflux ensanglanté de la Loire; le na- 
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» yigateur qui irecevait le baptême en passant 
i> le Tropique 9 ne voudra plus marquer ainsi 
»» cette époque de son voyage dans la crainte 
d'être inondé de sang. »> 

A ces mots la Conv^ation frémit, et tons les 
regards se fixèrent siu* Carrier. 

Bientôt on raccnse ouvertement des onaan- 
tés commises contre les Yendéens, et dans scm 
impatience rassemblée décrète d'arrestation 
les généraux Turreaù , Grignon et Hncbet pour 
le même motif. Tel était déjà le cbangement des 
esprits , qu'à cette même séance Billaud de Va* 
rennes osa dire que le système du comité de sa- 
lut public avait toujours été opposé aux mesures 
de rigueur. 

Dès que la Convention eut parlé dans ce sens 
des malheurs de la Vendée , le procès du comité 
de Naiites devint encore plus solennel. 

Une instmction calme et approfondie, une 
foule de témoignages entendus avuent en quel- 
que sorte atténué la gravité des délits reprochés 
aux accusés , tous laissés parfaitement ISires 
dans leurs moyens de défense. Assaillis d'abord 
par des préventions terribles , à peine le tribu- 
nal avait-irptt contenir Texp^^ession de Tindigna* 
tion publique ; mais ils prouvèrent enfin qu'ils 
n'avaient été que les instruments de Carrier^ 
qu'ils appelaient à grands cris dans cette cal:^e• 
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i< Juges et jitrés , dit raccnsé Goôlin , depuis 
n assez long^temps les humiliations, les haine» 
9f et les murnitires grondent sur nos têtes ; de- 
5> puis assez long-temps des soupçons terribles» 
n accrédités par quelques faits, nous lirrent 
19 jounielletneni à mille morts , et Fauteur de 
» toutes nos angoisses jouit encore de sa li^ 
nhertè! 

» L'homme 'qui exalta nos têtes, maîtrisa 
vy nos opinions , dirigea nos démarches , con* 
^ temple nos alarmes et notre désespoir ! Lia 
» justice réclame celui qui est assez lâche pour 
» nous abandonner sm* le bord du gouffre ou 
n nous nous traînâmes aveuglément à sa voix. 
» 11 importe à notre cause que Carrier pa- 
raisse au tribunal; les juges, le peuple enfin 
>> Arivent apprendre que nous ne fumes que 
^> les instruments passifs de ses ordres et de 
il¥ ses fureurs. » 

Ce dis^Cours prononcé avec force souleva 
Taudilôire contre Carrier. 

Mais un décret rendu pour assurer Tinlé- 
grité de la Convention ne permettait ni à Tac- 
eusateur public ni au tribunal de mettre un 
• Conventionnel au rang des accusés; rassem- 
blée seule en avait le droit en se formant eu 
|uri d'accusation. 

Cédant au cri public , la Convention natio-* 
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nale nomma dans son sein nne commîssioii de 
ai membres pour Texamen de la condoite de 
Carrier, et sur son rapport eUe le décréta 
d'arrestation. 

Introduit dans la salle pour Cadre entendre 
sa défense, il récusa la copie des pièces à sa 
charge, et réclama ses ordres en original. 
Alors Tallien demande qu'on fasse venir les 
bateaux à soupapes et les cadavres des mat* 
heureuses victimes précipitées dans le fleuve» 
a On veut des preuves matérielles , s'écrie 
ft Legendre : eh bien, faites refluer la Loire ;à 
w Paris !» 

Carrier soutient que les actes de sa misstcm 
étaient littéralement conformes aux décrets et 
aux proclamations de la Convention nationale. 

« Vous voulez, dit-il, suppléer aux preuves 
» matérielles par la preuve testimoniale? Vous 
>> ferez donc déposer contre moi les brigands 
» de la Vendée? Alors, comment vous garantir 
» vous-mêmes? Je vous le. prédis, vous sa^z 
y} tous successivement enveloppés dans une 
» proscription inévitable >>. 

Après s'être élevé contre l'esprit des Nan- 
tais, contre leur opposition constante aux vues 
des conventionnels en mission , Carrier rappela 
ses services à Tarmée, sa coopération aux vic- 
toires remportées sur les royalistes. « On m'aa- 
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M fiîhiile à un tyran : pouvaîs-je me dérober à 
n la responsabilité dans rexercice momentané 
» de mes pouvoirs? Pourquoi me fait-on figurer 
» seul dans ce grand procès ? Les faits qui ont 
» eu lieu à Nantes sont-ils donc étrangers aux 
» autres villes de Touest ? Angers et Saumur, 
» Laval et Cbàteaugontier , n'ont -ils pas vu 
» précipiter , en plein jour , des Vendéens dans 
» la Loire et dans la Mayenne ? 

» On jsait qu'avant ma mission Tarmée ne fai- 
» sait déjà plus de pri^nniers. La Convention 
» n'avait- elle pas mis hors la loi tous les aristo- 
>> crates, les royalistes, les ennemis du peuple ? 
>> N'avait - elle pas décrété que les Vendéens 
» seraient tous détruits dans un délai déter- 
f> miné? Ejifin, n'avez -vous pas applaudi atl 
» massacre des prisonniers? Pourquoi blâmer 
»> aujourd'hui ce que vos décrets ont ordonné ? 
» La Convjention voudrait donc $e condamner 
» elle-même ? » 

Ensuite , s'appuyant sur les vengeances et 
l'esprit de représailles toujours cruel dans les 
guerres civiles : « Reportez - vous , ajouta Carr 
» rîer, à ces temps malheureux que le burin 
» de l'histoire crayonnera si di£ficilement.L'hur 
» manité pouvait-elle prévaloir 7 Les tentatives 
» de la Convention elle-même auraient été im- 
»> poissantes? Qu'a-t-eUç donc fait pour empêr 
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» cher le 6ang de couler à Lyon , à Marseille ^ 
» à Toulon ? A-t-elle vengé les rebelles de TA- 
» veyron et de la Lozère » tous passés indistinc- 
f^ tement au fil de Tépée ? 

>f J*ai contribué a étouffer une guerre civile 
» menaçante ; j'ai sauvé Nantes de la fureur de9^ 
» brigands royalistes; j'avais juré sur Tautel de 
» la liberté de sauver ma patrie , ou de mouiir 
» pour elle; j'ai tenu mon serment. Si le sacri^ 
» fice de ma vie est nécessaire , je $aurai oiourlr : 
» l'histoire me fournit , en ce genre , plus d'un 
» grand exemple à suivre. ^> 

Cette défense artificieuse ne fit qu'aigrir l'as- 
semblée qui se hâta de lancer le décret d'accu* 
sation» à l'unanimité » coQxme si elle eut voulu 
expier tout entière sa longue participation aux 
excès de la tireur. 

Pendant plusieurs jours, cette cause avait 
excité 9 au plus haut degré , l'intérêt des P^ri* 
siens. La traduction de Carrier, devant le tri- 
bunal révolutionnaire , augmenta l'empressé- 
meQt et l'agitation. Une multitude immense se 
presse autour du tribunal , chacun veut voir 
Carrier. Il parait enfin devant ses jtiges , et prend 
place parmi les accusés de Nantes. On s'inler*- 
rçge , on se demande ou est Canw? Une figure 
bÀve, un teint livide, des yeux hagards et saa« 
glants, un corps long et décharné , tds sont iet 



GUERRE DE LA VENDÉE. agS 
traits qui le font reconnaitre. Chacun se le dé- 
signe» et tout le monde le signale par un mou- 
vement d'indignation et d'horreur. Le président 
rétablit le calme par ces mots : « J'espère que 
» le peuplé se montrera toujours digne de lui , 
M et qu'il saura respecter un accusé en présence 
» de ses juges ». 

Le greffier donne lecture de l'acte d'accusa-^ 
tion en dix: articles. 11 en résulte que l'accusé 
a fait exécuter sans jugement des prisonniers 
des deux sexes et des enfants ; qu'il a donné à 
ses agents des pouvoirs illimités, et le droit de vie 
et de mort; epfin qu'il a participé aux noyades. 

Quant à ses co-accusés , il devient évident 
qu'ils n'ont été que ses instruments et ses corn- 
pUces. 

De longs débats avaient déjà porté la convic- 
tion dans l'âme des jyges. Carrier ne peut dé- 
nier trois pièces signées de lui , et faisant partie 
de l'accusation; Envain. » voulut - il associer 
toute l'assemUée à sa cause; il n'était plus ques- 
tion que de venger l'humanité dont il avait été 
le fléau. La loi violée, la justice méconnue , 
l'humanité indignement outragée, réclamaient 
un grand exemple. ' 

Carriar dévdoppa ,* devant le tribunal , le 
même systèiiie de défense qu'il avait adopté 
devantia Convention. Il se prévalut des décrets 
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qui oi^onnaient d^incendier et de tout exter- 
miner dans la Vendée ; il écarta Timputatioix 
des noyades et des fusillades en masse , qu'il 
rejeta sur le comité de Nantes , et il défia ses 
accusateurs de lui opposer, à ce sujet, aucuu 
ordre de sa main. Il se couvrit aussi de Tégide 
de ses pouvoirs illimités, et récusa le tribunal 
en lui reprochant de ne faire entendre contre 
lui que des Vendéens, et des royalistes leurs 
complices. Après avoir présenté Feffrayant ta- 
bleau des cruautés commises par ces derniers 
envers les patriotes , il s'^écria : « Si les ministres 
» plénipotentiaires des brigands ont demandé 
» ma tête pour avoir la paix, si de ma mort 
» dépend la fin de cette guare malheureuse » 
» s'il existe un plan de transaction entre la Con- 
» vention et Charette, j'invite le tribunal à de- 
» verser tout sur moi »• 

Il n'ajouta rien à cette défense. 

Le 26 frimaire (16 décembre 1794), le tri- 
bunal le condamna à la peine capitale, ainsi 
que Pinard et Grandmaison ses complices. Le 
même jugement acquitta les membres du comité 
de Nantes , sur la question intentionnelle. 

Carrier entendit prononcer son arrêt de mort 
avec fermeté, et dit : « Je meurs victime et ia- 
» nocent , mon dernier vœu est pour la répa- 
» blique et pour le salut de me« concitoyens. >^ 
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II £ut conduit au sc^iilipe à travers tme foule 
immense, et le peuple, ea voyant tomber a 
tête, senJbla ue plus déa^Qspérer de kt justice 
des honunes* 

La Convention natioaaale nesanctionnapoiaiC 
Tabsolution du comité de Nantes; elle révocpai 
le tribunal , et ordaaaa la reincarcëraûoii des 
accusés, acqujlé^é 

En passant ainsi d'une extrémité à Tautre, la 
Conirentioti espérail» |aire oublier <|a*elle avait 
approuva ce ^qu'elle ^tait forcée de punir. 

Cependant, toutes les foimes étaient pour les 
accusés absous ; en infirmant leur jugement^ ou 
portait atteinte k Tinstitution des jurés. Les re- 
mettre une seconde fois sous le glaive de la loi , 
c'était substituer la passion à la justice; c'était 
évoquer les chambres ardentes , et les commis- 
sions vendues aux caprices du despotisme. Que 
devient la loi quand elle n'est plus qu'une dé* 
pendance servile et flexible du pouvoir? Où est 
la garantie de l'innocence , lorsqu'après avoir 
été solennellement acquitté, un accusé peut 
être recherché de nouveau? La justice est douQ 
relative , ou plutôt elle ne peut exister en révo* 
iution. 

Ces craintes étaient exprimées , non par la 
multitude passionnée ou indifférente, mais par 
ce petit nombre d'honuues prévoyants et cal^- 
u» '$.9 
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mes 9 dont le jugement devance presque toujours 
celui de la postérité. 

Ils ne virent dans cette grande affaire quie 
faction et les effets des passions déôhaînées » 
iquele choc des différents partis qui déchiraient 
alors la France ; ils n^apercurent dansées faits 
atroces, établis aux débats, que le développe- 
ment et les résultats des malheurs de la giierre 
<^ivile. 

Tel fut ce procès fameu'K dont l-issue inté- 
ressa vivement les deux partis , qui j attachairâi 
^eur succès ou leur défaite^ 
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LIVRE XV. 

tk^nFérencès de la ïaunaîs. — l^reiniére pacilfîcatîon* 
— Entrée àe Charité à Nantes, — ^oumûsioa dd 
Stofâeu 

jEn offrant la paix slùx rfoyaïîstês, la Coiiveia»- 
tion nationale voulut leur présenter le supplice 
die Carrier comme ime garantie. A peine eut* 
elle déduit ce délégué en jugement, que Car>- 
not 9 membre du comité de salut public , proposa 
une proclamation pour engager les Vendéens 
€t les Bretons insurgés à rentrer dans le d^ 
voir, moyennant l'oubli dupasses 

Tout fut adopté Sans discussion ^ et dans la 
t^rainte de blesser le parti royaliste, la Conven-^ 
tion exigea seulement qu^il mit bas les armes 
sans oser lui parler d'amnistie% 

« Depuis deux ans , dit - elle , vos contréef 
^ sont en proie aux horreurs de la guerre : ces 
^ climats fertiles, que la nature semblait avoir 
» destinés pour être le s^our de la paix, sont 
^> devenus des lieux de proscription et de car- 
y> nage. Le courage des enfants de la patrie 
» s^est tourné contré ellennéme; la Ûamme a àét 
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» voré Tos habitations 9 et la terre » couverte âe 
» xxiiues et de cyprès 9 relîise k eeuic cpii siK^i-- 
» yeni les subsistances dont elle était prodigue. 

» Telles soBt 1^ plaies douloureuses qu'ont 
» faites à la patrie l'orgueil et Vimposture. Des 
» foui'bes ont abusé de votre inexpérience : c'est 
» au nom du ciel qu'ils armaient vos mains du 
» fer parricide. O que de sang répandu pour 
» quelques hommes qui voulaient dominer ! Et 
» vous qu'ils ont entraînés , pourquoi faut - il 
>> que vous ayez pi^féré des maîtres à des frè- 
» res, et les torches du fanatisme au flambeau 
>> de là raison ! 

>> Que vos y eùlc se dessillent enfin : n'est-il pas 
>J tenips de mettre un terme à toutes ces cala* 
» luîlés. 11 vous reste un asile dans la généro* 
K> silé nationale. Om , lé peuple français, tout 
» entier, veut vous croire plus égarés que cou- 
W pâbles ; ses îîras vous sont tendus et la Conven- 
>> tion hiationalë vous pardonne en son nom ; 
» si vous posez les armes , si le repentir , si l'a- 
» mitié sincère, vous ramènent à lui, sa parole 
» est sacrée; si d^înfidèles délégués ont abusé 
» de sa conéancè et de la vôtre, il en sera fait 
h justice. 

>> C'esl ainsi que la république, terrible en- 
>> Vers ses ennemis du dedans comme elle l^est 
» envers ceux du dehors, veut rallier ses en- 
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w fonts égarés. Profitez de sa clémence, hâtez- 
» vous de rentrer an seîn de la patrie, et qu\ine 
» guerre à mort passe enfin avec tous ses fléau^^ 
» des rives de la Loire sur celles de la Tamise. » 

Le décret qui accompagna cetÇe proclama- 
tion portait que toutes les pprsoi^nes connues 
dans rOuest sous le nom de rebelles de la Veitr 
dée et de chouans^ ne seraient ni inquiétées | 
ni recherchées pour le foit de leur révolte. 

L'exécution en fut confiée à pnze commis- 
saires pris dans le seiu de la Convention , et ai^ 
général Canclaux rappelé au commandement 
en chef de Tarmée Ae TOuçst.Ce général, qui s'é- 
tait déjà fait connaître avantageusement dans la 
guerre civile , apporta , dans Xe .cours de cette 
négociation, une justesse de vues, et sm^tout 
une modération înconaue jusqu'alors. 

Ce qui rendait la mission des délégués dé]i« 
cate, c'était le vague de leurs instructions qui 
supposaient la facilité de se ménager des intel- 
ligences parmi les Vendéens, chose d'autant 
plus difficile que la révolution, opérée récem- 
ment dans le parti républicain , était presquç 
nulle dans la Vendée. Il lui importait peu, en 
effet , qu*une faction ennemie l'emportât sur 
une autre : ni le jugement de Carrier , ni lej 
proclamations pacifiques, n'avaient pénétra 
dans le centre de Tinsurrection; un mur d'aï- 
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rain séparait encore la Yezidée du rest^ d^ 1% 
Fraace*. Cependant» lea délég^aës. n^étaient pas 
tetlem,exiil; dépourvus de renseignements qu'ils 
n^eussent eon^Baissance dea dîssenjsipns surver^ 
Bues entre Stoffîet et Charettei. 

Résolus d*en profiter pour isoler ces deux 
ebefs^ils s'adressèrent directement à Charette* 
Une grande réputation, le voisinage de Nantes , 
dbnnaiait à sa sounussion beaucoup d'impor^ 
tance. Les premières tentatives furent infrac*^ 
tueuses^ nul émissaire n^^sant pénétrer au mî-« 
fieu des Tandéjena, armés-^ Peut^tre menue le§ 
délais fixés pair la Conv^ottion eussent expiré 
sans résultats ,,. si le hazard n'eût contribué au 
rapprochement des deux, partis*. 

I/un des délégués ^ nommé Rttelle> voulant 
une pacification, n'importe par (juels moyens ^^ 
se faisait remarquer àNante$.par€|uelques traita 
d'une bonté facile,., qui tuî acquit bientôt une 
réputation de bienveillance et de justice. Aprè$ 
avoir fait élargir plusieurs Yendéens , il les ac- 
eueitlî4;> et les chargea > mais inutilemieiM^ 9^ dQ 
paroles de paix. Les intentions de RueUeétaîent 
louables sans doute ^myais son esprit peu étende 
n'ap^çeTait que la surface des ehosesi^ sansriea 
prévoir , ni rien prévenir^ Giependant , cominç 
la plupart d$$ hommes publics doivent souvent 
jla»^ r^utaticHi, aux cnrconata^ces. encore plu^ 
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qp'âa^ talents 9 on ne s'occupait à Naiitesque^ 
4e la mission de Ruelle. Son nom se répétait 
dansi^ lies campagnes voisines de Phisurrection ^ 
ou le désir de la. psûx se faisait plus particulier 
i^ement sentir^ et même 'dan&. le- centre >d^ lac ^ 
Yendée.. 

I) est dans les guerres citiles un- parti miîcte> 
qui,. se glissant à travail les deux e&trétnes^ 
p]X)>fite' ordinairement des fisiutes^ et de» excès 
auxquels, pair faiblesse 9 il n'a pris aucune port ;^ ^ 
il intenû^ntrensuite y et. profite habiltoaent'de hb 
lassitude des fàcb<m$f..dont le-rapprochementi 
sfiFt son> profHre' inlérét&. Ici , ce fut un^* seut 
honvme qui > rapprochant la< 'Vendée >ro yàtiste 
de. la France république^ surmcmta tous lest 
obstacles. . Bureau « de Labatardière », doué d*un# 
oaractère* entreprenant et résolu^ avait, pres^ 
senti Tavepiir d'après les circonstances de ht» 
guerre et la* disposkioB des esprits. Prpsoril^ 
Uii-méme comme- émigré vendéen , arnoitaux' 
environs de Nantes, après avoir miraculeu8e-> 
ment échappéau» fureurs de Carrier > il s'ima-^ 
j^ne un ioup> dans les rochers de TErdre^, qu'il 
Qst appelé 4 terminer la guexve intestine* A ce 
f^vL, il.attache^lar fin de sa» proscription, et ki; 
restitution de ses propriétés. Cet e^xMT Ten^ 
flamme; lUdée d'une pacification germe dànsr 
«btéle et Uexalte. Entratné, il brave la mon Je 
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laquelle le dévoue smi iasctîptioia sur lu ^st^ 
&la1e; il courl à Nantes sous les babît^' ée 
paysan, se ppéseotc à Rudie, lui communique 
son fhxk , ses moyens , ses relations daus hi 
Yecidee» el lut offre de porter à ChareCle les 
premières paroles de paix. Ruelle accueîHeaTee 
transport un b^mnie dont les mspiralioos , la 
pureté da lan^ge , ks maoières ÎDsinuautea 
attestent autaut de «èle que de inoyens. Bureau^ 
' Ipi demande des instructions > bientôt le comité 
dé saint public , sur la recommandatkm de sou 
déàèfçaé , Tantorise à négocia:* directement ht 
paix airec Charette» Bureau coonaisssiit ee chef; 
ià loi avait fait concevoir depuis peu l^knpos^ 
sîbâlité de lier riusurrectkm de la rive gatiche 
de la Loîire ,< à celle qui s'organisait sur la droite 
sdus le nom de chouannerie. 11 part dépourvu 
d^nstruction , et muni seulement deproclama- 
lîons pacifiques. Son neveu GesHn et la sœur 
deChareite raccompagnent Ruelle vèuaitdf'ou- 
vrir les prisons de ]$tantes à\cette dernière » pour 
s^en servir dans la négocialibn. La dame Gm^ 
nié , a^néricaine, connue par son ascendant «or 
Ruelle 9 était avec la soeur de Charette; tous 
acrivent d^ins la même voiture k Fabbàya d&* 
YiU'eneuve » sur la roule de Saint-PhilifbeH. 14» 
toute eommunicaticm leur est interdite, le pont 
SÊ trouvant coupé. ïj'atnour^pro|}re <tt les obsv 
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tecles semblent irriter Bureau qui prend aus- 
sitât un chemin de trarerse conduisant par 
lifeichecouh à Bèlleville , où était le quartier 
général de Charette* Pour arriver plus vite , îl 
veut passer le bac à Saint-Marc , et a recours 
à rintervention militaire , personne n'osant pas- 
«r sur la rive ennemie. Bureau se Jette seul, 
sans arme», dans une barque, laissant ses com- 
pagnons de voyage persuadés que bientôt les 
Yendeens promèneront sa tête sur le rivage 
opposé. Le batelier indécis n*ose aborder , et 
Bureau, rempli d'impatience, se jette à Teàu 
en agitant un mouchoir blanc pour être reçu 
comme royaliste. Il annVé à Saint-Marc , où îl 
est entouré par un détachement rendéen qui 
«UT le champ l'interroge. 11 affirme quHl a laissé 
à- Boue la sœur de Charette , et demande à être 
conduit devant le général. Traîné au premier 
poste de la division de Guérin , il traverse un 
Tillage OH il est reconnu par un habitant de la 
Vendée, qui le pi*end sous sa sauvegarde jus- 
qu'à l'arrivée du commandant du poste; mais 
quittée fusilliers surviennent, et lui font subir , 
arec brutalité , un nouvel inteiTogatoîre ; mal- 
gré sa fermeté qui les étonne, ils agitent, dans 
un conseil , s*îl sera fusillé comme espion. La- 
perlîère s'y oppose; le sang -froid de Bureau 
achève le reste. U réitère ht pronoesse d'amener 
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la soeur dç Cbarelti&^tes voyalistes se décideiilr 
enfin à; le relàch^. Ses cooipagnons de^voyage 
le croyaieni vijt^tjme de sa. témérité , lorsque 
soik]ret43ur fit. cesser leurs alarmes. Dans Finter^ 
valle 9, uivcouvoif républî oaiu passe sur la grande 
Foute de Tautre côté djQ la rivière«. Les royalistes 
se cpoy eut trahis et veulent fusillei* ceux qui ont 
l^ssé passer Bureau. Tout-à*coup U parait lui-< 
même au mjlieu d^eux. avec la. sœus de« Cba« 
irette. L^ bahilants.de Saint-Maifc» et de& en- 
virons.» ^e& entourent en faisant éclater des 
transports de jpie^Jls les conduisent entrâomr 
phe^ et leur prodiguât tout ce quijeue estnén 
cessaire. Après aroiir côtoyé le lac de Grande 
Ueu, les voyageurs se Fendirent an cfa&tea^ de 
Larocbe-Iiiépinay ^d*ou Bureau écrivit à Cha^ 
irettepour lui annoncer Tobjet de sa mission 4. 
et lui demander les. moyens d'an^vei? juaqu a 
lui. Charette dépêche aussitôt Larobmi^ ave& 
deux cavalieirs pour FescoFter jusqn'à Belle^ 
ville : c'était vers la fin de décembre^ '794^ 
bureau trouva Tarmée vendéenne réunie- au 
quartier-généralpouF une expédition. Oiavette» 
api?ès un accueil fatorabl6> lui Cait donner un^de^ 
ses meilleurs chevaux, et parcoux^ les vanga,. 
avec lui pour qu!il prenne une haute idée^de ses» 
forces. « Vous voyez, lui dit-il, une partie de^ 
y< i»ou ^nuée ; [e vais faire une expédition suj& 
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>> la Grève. — Mais^ général , répand Bureaii ,*left 
n républicains se sont engagés à çuspeiMire. lea 
n hostilités. — N'iai.poi:te , répliqua Charette > 
» une partie de ma troupe est en mouvement ; 
» ce que je puis faire, c'est de retenir le reste. >h 
llureau ayant insisté pour une prompte confé- 
rence ^ Charette laissa son aimée sous la conr 
duite de Couëtus ». et se ireudit k la Roche-JKou:* 
logne. 

Le rassemblement était deSoooliommes^d'é"^ 
lite; il se dirigea d*abord sur Beaulieu. Ledivi-< 
sionuaire Delaunay ^ et Laroberiet commandant 
la cavalerie royaliste, nomrissaient depuis l<Hig^ 
t^mps une mutuelle et vive animosité:; ils pro- 
fitent de; Tabseuce de Charette pour laisser 
éclater leur lureur eu présence de TaFoiée , ce 
qui retarda sa marche. Qn amye à la nuitde^ 
vaut le po$te de WGrève. Couëtus était parsuadé 
que Veuuemi rendrait les admes sans conibatb^e« 
a, Cette p^ûx qu'il nous propose prouve,, di$ait41,, 
fii s^ détresse ^ le $oldat républicain, ue v^ut * 
» plus $Q battre* » Il s'avance plein de sécurité . 
à, la vue du poste eunemî pour le sommev de se 
rendre^ « Nous, vous promettons la vie j^ s'écrie. : 
n Delaunay, » Il n'y avait que 4pq chasseur» 
de Casse! derrière les r^ranobements \ lew 
réponse fut uue décharge, de mousquetme.. Lea 
Yeudéensétouué^ (ilsuVaieutpai m^iM r^n 
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le signal du combat ) se dispersent, et n*osenfe 
se rallier qu'à Beaulieu. Ainsi , Fon vît aux 
premiers coups de fusils d'une poignée de sol- 
dats , les vainqueurs de Fréligné fuir hontèuser 
ment et dans le plus grand désordre. 

Il importait peu à qui resterait la victoire : 
un nouvel ordre de chose se préparait pour les 
deux partis. L'affaire de la Grève fut la der- 
nière. Les soldats vendéens rentrèrent dans 
leurs cantonnements respectifs ; et jusqu'au 
monii»nt des conférences de la Jaunais, les di- 
visionnaires de Charétte restèrent aux postes 
qui leur étaient assignés. 

Arrivé à Laroche -Boulogne, ce chef vit sa 
sœur qui voulut le disposer à la paix. Les con- 
férences avec Bureau-Labatardîère s'ouvrirent 
immédiatement. Bureau remit à Charétte une 
lettre pressante d?u délégué Ruelle pour le dé- 
terminer , et lui donna également les proclama*» 
tions et décrets de la Convention que les autres 
délégués lui avaient recommandé de répandre 
à rinsu des chefs vendéens. La loyauté de Bu- 
reau inspira de la confiance à Charétte. Mais 
quand on agita les conditions de la paix , ce 
chef insista fortementrpour le rétablissement 
des Bourbons , et déclara qu'il resterait armé. 
11 grossit ses forces , ses moyens et prétendît 
moic Su mSh hommes : un coup d'oeil avait 
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iBuffî à Bureau pour juger du nombre et de la 
qualité des troupes de Charette. Il n'y eut rien 
d'arrêté dans cette première confér^ice ; ou 
convint seulement d'un armistice. 

De retour à Nantes » Bureau rendit compte 
de sa mission au général Çanclaux et aux com- 
missaires conventionnels tops réunis en comité; 
il leur donna Tespoir d'i^n prompt accowmo* 
dément. En conséquence , le^ cojiiité de salut 
public fit continuer les négociations. Dès ce 
moment une correspond^l^fcce s'ouvrit enti^e Bu- 
reau et Cigarette. Le secrétaire de ce chef 9 
nommé Auvinet , qui penchait ponu* la paix » 
avait peu d'influence , Guérin étant seul en 
possession de la confiance de Ch^rettjs. 

Dans les premiers jows de janvier > But^ati 
fit un second voyage à Éelleivtlle : médiateur 
entre les deux partis^ il faisait vtaloir auprès de 
Charette les droits des républicains avec aUJLaiit 
d'impartialité qu'il soutenait au(»:ès dé ceux-ti 
les intérêts des royalistes. Pour dofiper plus 
. d'activité aux négociations , il proposa mi^ en- 
trevue à Nantes avec les délégués coûyei^tioa- 
ne) s. Charette s'y refusa n^o^ànt «e x^o»&^ aii& 
patriotes , mais il y envpya deux, de ses offi* 
ciers , et choisit Amédée Béjari et I^^puc- l4e 
|>remi^ » attaché à l'armée du ceatne.> foîgnaît 
à une éducation distio|[uéet un caractère«coii- 
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ciliant ) le second tenait à une famille de riches 
négociants de Nantes , classe dont Charette 
espérait tirer parti. Bureau accompagna ces 
deux envoyés ; leurs instructions se bornaient 
k tout observer, à demander beaucoup , à peu 
promettre pour ne rien arrêter. 

Alors Charette , ni aucun chef royaliste , ne 
pouvait avoir une idée juste de la situation des 
Républicailis. Comment auraient- ils connu les 
ressources , les moyens , les vues d'^un parti avec 
lequel toute espèce de relation avait été jus* 
qu^alors impossible , et qui, par ses seuls dé- 
chirements, donnait au parti contraire Tespoir 
•du rétablissement de la monarchie? Cedéchai- 
nonent universel qui éclatait contre les réyo^ 
hitionnàiresnerannonçait-ilpas d^une manière 
incontestable ? Depuis la suspension des hosù* 
lités ylesYendéens recevaient, du sein des villes 
voisines , Tassurance de la chute prochaine de 
la république. «Cet ordre de chose, leur disait- 
n on, n*est pas même constitué ; il réside seu- 
» lement dans une assemblée unique, soutenue 
» à la vérité par des armées souvent victorien*- 
^ ses, mais continuellement aux prises avec les 
» forces d'une grande partie de l'Europe; d'ail- 
» leurs la défection du soldat est également 
ft> certaine. » Plus on promettait à Charette 
le. réfablissemeul infaillible des Bourbons, et 
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moîns il insistait pour en faire la condition 
essentielle de la paix que lui offrait Tennemi. 
Jusqu^alors les négociations nVvaient fait au- 
cun progrès sensible , mais elles reçurent une 
nouvelle impulsion de la part des deux envoyés 
royalistes. Quoique dépourvus d'instructions 
détaillées » il leur était enjoint d*in^ster parti- 
culièrement sur le paisible exercice du culte 
catholique » sur le remboursement des frais de 
la guerre, sur la possession absolue du terri- 
toire et sur la nécessité de rester armé. Ainsi 
ce n'était pius la Convention qui imposait des 
lois à Charette» c'était au contraire Charettè 
qui 9 rivalisant de puissance , dictait lui-même 
ses conditions. Les comités qui gouvernaient 
l'Assemblée, quelques délégués moins confiants 
que Ruelle , attendaient tout du temps et des 
succès nùlitaires contre la coalition ; les né- 
gociations ouvertes avec la Prusse , celles qui 
étaient projetées avec l'Espagne augmentaient 
^encore leurs espérances.Trop avancés d'ailleurs 
pour ne pas tout sacrifier à une paix intérieure» 
au moins apparente , ils<che]:chaient les moyens 
d'en pallier la honte ; des defiix côtés il y eut la 
même duplicité. Les conmiissaires comptaient 
aussi sur le peu d'accord qui régnait entre les 
dbie£s de la Vendée. Charettè avait dédaigné de 
comprendre Stofflet dans la négociation ^ et 
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StoflSet, aigri par de» mjiireâ récealiesi se dé» 
clarait ouvertemeàt coatre la paix* En vaîp des 
parlem^uireseuvoyés par lés délégués |>a<^^ 
cateors se fHésaateut au pont de Yihiers pour 
promettre à StofHet Tialégrité de la religion ^% 
une paix durable. Stofflet rompit Teutrevue et 
congédia les envoyés comme n'étant point nm* 
nis de pouvoirs nécessaires au rétablissemoit 
de la monarchie. Ensuite y sur Tavis de 309 
conseil , il publia k proclamatioo suivante (i ) : 
M Français égarés , vous n^us aïiooncez des 
» paroles de paix , ce vœu est celui de nos 
» coeurs ; n)ais,de quel droit nous oOErez-vous 
f> le patdon qu*il n'appartient qu'à vous de de* 
» mander? 

H Teints du sang de nos rpis ^ souilléi fçar le 
^ massacre d'un million de victimes , par l'ii*- 
» cendie et la dévastation de nos pre{)riëtâi^ 
y> queh sont vos titres pour inspirer la âéourtté 
» et la confiance ? 

» Serait-ce le su^lice des Robespiente ^ des 
» Canri^ ? Mais k nalore indignée s'ékivait 
» contre ces monsf»^^ le cri de la vengemK^ 
» publiée Im dévouait à la mort : ^n les firap- 
u pant nms n'avez lait qp'obéit à la néc^sî&é.. 



(1) Voyei, é la fin du ^i^ume , 1^ Pièces j»$dfie0' 
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» Mais si tine faction à'pt*is la placé d'tinè au- 
VJ tré , le même sort né lui est-il pa% réservé'? 

» Seraient-cé vos prétendues victoires? Mais 
» ne sâvôû^-rious pas qû^en* éprouvântTes plus 
» leri*îblés défaites , vous *pfétle25 encoi'e, p^ur 
V> en im{)oser aux peuples , le ton arrogant ^e« 
» vainqueurs de rEiirdpe ? '^ 

' >>'Sérâii-éé félaîrgiâsémeht 4é tiôà trevéè érù.^ 
>» prisonnés ? Mais la jtiittèé fie feui* deVàlt-felle 
»' pas une liberté que là tyî;annîë seule ivâît pu 
>i leur ravir t et quand volirfïes gardei'àu ïhi- 
'V>'ïiéil de voilai sans défense, ûé devons -ùèus 
>ypâ$^(5ï^àiûdre que ce piè^ ùe 'sbit'tehdu^<iur 

' >> riôU'seiîtetoppeï tous? ' 

' » Serait- ée enfin vlôs jprpm'ësses insidieuses t 
» Hélàs ! si nous ^ouvioUs y ctôire ; dti sèiû^de 
>> îèitrs tftrnbèaux , ' hos pareti^ , hoé amîs^égor- 
Vy gés se lèveraient pour nous dire ! défier-vSus 

' >> dii Venin caché sôus ces dé'KorsT c'est éû Aàus 
vV'pi^omettant lé salut etla^vîè qu'oÈrnôus-fei- 
yy molà ; on vous résèrvé'petit-êtrelé ni^e 
^> sorU *'^ 

» Frandaië ! si vos vôeuî étaient sîncèfefe , sî 
V> vos édeurs V par' un retour inespéré, 'Vêle* 
>> valent vers le ciel poUr une ^âîx' durable , ) 
^> iious VOUS dirions : rendez à ï^eritîei' Avder- 
^> nier de nos rois son sééptré et sa cdorf^ilhe; 
^>à là' religion éon culte et $es'itiinistrès\ à la 
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M noblesse spa bien et son éclat, au royaume 

»^ entier son antique constitution ; sans ces 

» conditions indispensables » nous mépriserons 

. . >> u])£ amnistie que le crime ne doit jamais of- 

^\ » frir à la vertu , nous braverons vos efforts et 

4 :, ?? VOS menaces ; aidés de nos fidèles et généreux 

» soldats , nous combattrons jusqp^à la mort, 

.; î>;et vous ne régulerez, que sur la tombe du der- 

^j jpier d'entre n<5usw>> 

.^. , ..Un i?assemblemeut rgénéral devait appuyer 

ce. manifeste^ déjà toutes les. divisions de Stof- 

.fletétaientréunieSjpour attaquer le camjrdeChi- 

...fcbé^-^niais ui^e trop longue inaction âvaiténervé 

le courage des soldats angevins. L'armée entière 

r était -en marche et sortait du bourg de Mauve, 

. lorsque 200 R^ublicains , venant du camp de 

Vrines près Thouars, fondent sur l'arrière- 

garde et la mettent en déroutç. En vain Stofijet 

et son état^ major veulent faire face et rallier 

, les fuyards^ quelqu^i^ lâolies gagnent la chaus- 

. jfiée de rétang de Beaurepaîre et entraînent tout 

le reste» 
; Cepepjd^P.t ^a proclamation de Stofflet len- 
'dait à rejeter sur Gharette la responsabilité 
d'une négacia,tion encore incertaine. Ce fut 
cette opposition qui décida Cbarette à presser 
la ç(mclusion de la paix. 
. Les deux envoyés ^ secondés p^ Bureau de 
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Labatardière , ouVrîrent à liantes dès cotafé- • 
yéûces avec les^ déiégués conveationnelgv Ces 
iiemiei's «xigeoîeût que le gouyememeiit ré- 
j^ublî^aih f&t explicitement recomiu par Cha- 
rge et tous ses officiers. Ils promeltaient ^ 
^dans: ce cas , des indemnités et le rembour-» 
Seilhéot des frais de la guerre ; mais ils de- 
MaBdàient la rentrée des réfugiés patriotes ^ 
l'expulsion des émigrés admis dans Tarmée 
*V^eiiilé(ânDe , et TaccpiisitioB , wi profit de la ré^ 
|>ablîqûe^ des biens des nobles absents du Poi« 
\tX3fti. Du reste ife consentaient à ce qu'il n'y eut 

• pour Tadministration intérieure de la Vendéa 
Sli autorité départementale « ni districts , mais 

• 'Tine comiÀission ûaitrale chargée « sous leur 
'-surveillance immédiate, de faire respecter le 

^pouvoir de la Convention. Quant à l'armée roy a* 

• 'liste ils offraient de la réorganiser en garde ter- 
ritoriale , sous ses mêmes chefs , à la solde de 

. ta république. * 

' Ce^' propositions ttppkmissaient les princi'- 
^aks difficultés et rapprochèrent les deux par- 
tis. Oiï convint alors d^une entrevue entre Cha« 
' rette et les commissaires pacificateursi Debruc 
tl Bejari èe bâtèrent de porter ces résultats à 
leur ohei*. 

D'a[ft*ès l'impulsion de Bureau , les délégués 
ts^nventionnels résolurent de fixer rentrevuf 

jiï*. 
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au chftteau.de.Labatacdière.; mais le voisioage 
-de la Yendae leur faisant craimlre un piège, de 

la part des royalistes ^ il$i désignèrent définiti- 
. vement lechàteau delarJ.auuais qui nMtai^qu'à 

• une lieue déliantes. .Le Qo^nt^ de ^lut public 
4eur reGommandait exprçsséin^Qt d'employer, 
.dans cette occasion , proiuie&sipa, g^duclions, 
•^repas et argent.^ En. conséquence , des, tentes 

* furent dressées à la Jaunaispour. les, conféren- 
ces , et Ton arrêta . qu'il y aurait aussi table 

J ouverte aux officiers des deux partis. Bureau- 
Labatardière fut chargé (ïev^ faire les bon- 

1 Cbarette. rassembla sesi^ides^ taute^ sa ca^ 
1. Valérie et ses principaux. oÉficieis avec ceux de 
•. l'armée du centre, poun.çe.rendre à leur tête 
- i aux conférences. ToujoUi'^ impiéaétrabie et .^ 
b soluy ce.ohef annonçai nu teai(é.avec Jbos répu- 
blicains, sans indiquer aucune. des conditions. 
La paix, proposée. au [i»Qm <k^la république , 
}>amtun6< chose. si inççypcev^ble aux ofiiciers 
. vendéens^ qu'ils n'bésijLèrerit pas de l'attribuer 
À sa seule détresse et à la nécessité de rendre la 
^ (Couronne au roi légitimeb. £it, conséquence la 
plupart se rendirent à la Jaunais da^s la per- 
suasion qu'on y proclamerait un roi ; d'autres 
. plus méfiants, redoutèceht quelqu'embûch^ .de 
la part de Tennemi. 
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On approchait du moment décisif, et les dé- 
fiances, mnltlplim^nt , de part et d'autre,. les. 
pourparlers et les messages.^ Tous lès déléguésC 
dievaient se rendre de Nantes à la, Jaunais pour 
réglçr a.vec Charette , "dans uo^ repas, les points^ 
$ur lesquels on nVvait pa tombei* d'accord.: 
L'încèrtilude et la crâîiite les retinrent ^Nantes.!. 
M€nuau>, leur collègue^, plu^ confiant et sincè- 
rement animé du désir de la paîx^ partit seul; 
de Saumur, traversa le pays Tendéèn, et sc': 
rendit Ife premîerà: la Jaunais où il* vit' Charetteél 
Ce fut sur le compte qu'il rendit dfe cette entre-*^ 
ttie qu'on: fixa défiiritivemeirt ^^ jpw des cùor 
fiérences. ... ; .. , 

Le 16. de février, les commissaires partirent 
de Nantes avec une nombreuse escorté de '<îa-' 
yalerie et d!infanterie. A:leur aiirivéév,Charette 
se mit à la tête des siens.. De part et d'autre les^ 
troupes, restèrent à une certaine distance , ne 
laissant qu'un poste de garde. Les convention-*' 
Bièls prirent place les premiers sous la tente., 
Charette y parut bientôt avec Pécharpe et le 
panache blancs qu'il portait dans les combats. Il 
prit la parole et dit : « Citoyens représeiitants, 
>^ ayant tout , veuille» satisfaire à, cette ques- 
># tionr:suis-je appelé pour irMiev de la paix ^ 
H ou me soumettre à une amnistie ? -■ — Nous ne 
>> désirons qu'usé ^tite chose, répondit le con- 
Mtventionael Ddaunaj 'd'Angers v c'est de 
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» rëimîr à la grande famille , âes Français. <juî 
yf^ n'auraient jamais du s'en séparer. » 

On se rangea immédiatement autour de ]sk 
table des conférences. Les généraux républi- 
cains, ni aucun officier^ n'y furent admis.. 
L'entrée de la tente ayant miéme été refusée ^ 
bureau Jj^atardière , Ruelle et Charette le 
réclamèrent commue médiateur , contre Tavis. 
de Delaunay d'Angers. Ce délégué porta la 
parolepour 1a Convention; Bo^usseau et Auvinçt 
pour ChareJtç^ 

Quoiqu'on fiit d'a<5cordv de part et d'autre^ 
sur les principauK articles , la discussion n'en 
fut p£^ moins vive sur quelques, points contes- 
tés 9 notamm^t sur le mode général d'exécu*- 
tion. lies commissairea insistaient sur la pro-. 
jfxesse de la. remise des armes , Ch^rette net 
voulut stipuler quepour l'artillerie ( il n,'en avait 
pas ) ; puis ^'opposant à la rentrée des patriotes 
réfugié^ et; au rétabJissemeut des impots, il 
parvinJ^ à faire rejeter l'établissemeut <ies ad- 
ministrations républicaines : néanmoins tout 
nefut poiut réglé fîans la première conférence, 
^t Toi;! ne sigao, le traité que le troisième jour. 

Il consistait , d'une part f en cinq arrêtés sé- 
parés,, souscrits par Içs cojFomijssaires (i) ;, dç 

• . I. . ■ I ■ . • I y .1. , .1 i _ I I *i _ . , I .1 Ml I t I. . 

{tyVoyezy à, la. fin du ToluiDie, Its.J^îàçes jus^jificar. 
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Vaatre , en une déclaratîoia de Gbarette , de ses 
piûacipaux'officiers et des chefe da centre (ï).. 
liaConventionn^ationale garantissait auxYen- 
déénS) par les ciiiq arrêtés , le libre et paisible ' 
exercice dfc teur culte; elle accordait à Char- 
rette deux milliôn$ pour les frais dfe la guerre,, 
et ua: corps de deux miUie gardes territoriaux, 
composés d'habitants du pays à la solde dti tré- 
sorpublic ;elle accordait également dès secours: 
QÎr indemnités aux, Vendéens qu'elle exemptait,, 
en outre , des impôts , dès levées et réquisi- 
tions; elle lemv assurait aussi* la possession de: 
leurs propriétés , et donnait* mâih-lèvéè dti se- 
f^uestre à ceux qui se trouvaient inscrits sur lèSs 
listes d'émigration*. 

A ce prix, Ûharette et lès ehefô du- centre* 
se décidèrent à.reconnaitre. là Convention na« 
tibnale , et: prirent l'engagement dé ^ ne pltis : 
porter lés ampies contre là république.. Après . 
avoir déclaré que- Ifeur résistance n'était due* 
qn*âu .despotisme, aux iiijtistices et aux odieu- 
ses vexiitions d'un g^vernement oppressif , ils 
ajoutaient :«. Enfiù,, ce régime de sang a dis- 
H:paru> et les corj^plîéés de là secte irnpiè qui' 
>i a. cottveï* là France dé deuilt ont payé dé 



. (i) Yofpz > ,à là fi|i da volume y les Pièces jus nfiéa- 
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»leui:»tête te^at de crimjBS^ L,e. rpprésea^^Bt 
» R\içlle , axn^ d,e rhumaaité et <içs loîs, est 
» yeuu p£^rmi npus apporter de^ paroles de 
»|^9i;3L; d*autres rçprésentants lui ont été ad- 
»^i[atsi nous.lçii^; avons fait counaître à tous 
» X]^o$ intentions , et le dçsir, d'une pacificatioa 
»^incère garantie par. l*honneui> Ur^e fo^s 
MjréuQ^Sy.nous avons, encore mieux, sent^ quç^ 
».,nqiis éticms français , que le bien général de 
» notrie patrie devait seul noiirs anii^er.. D'aprèa 
».Qes, sentiments , nous décWons : solennelle-. 
yy n,ient à Is^ Convj^ion nationale et à la .France 
»^çntière que-uous rious soumettons à la répw- 
yi,hliq,ue fran^CiiSi^ une etindiwihle^ que nous 
» reconnaissons ses lois, et que nous prenons 
Yf,Vengagenfenii foj:v%^l de ny" porter aucune 
>Jt atteinte, » , . . 

, Les délégju^s se hâtèrent de prodjLiîre eett^ 
déclaration eopime nnç preuve du retour des 
cihefs vendéens^ U n'ç.n.fut pas de niême des 
clauses stipulées à leur avantage i quelques- 
unes restèrent secrètes ^ les autres ne furent 
publiées qu'ujqi mois après la signature ^ et en^ 
€Ofe avec des réticejuçes propices a en pallier la 

Dès le principe , cette pacification fut atta- 
quée parles mécontents des .deux partis. L'ar-- 
deut républicain n*y voyait qu'unp iâclLje tra^u^' 
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saction qui menait à la royauté ; le fougueux 
royaliste lui reprochait rajournemeat -de là 
monarchie, et frémissait de reconnaître Inexis- 
tence d'une république. 

Pendant les conférences , quelques officiera 
df Chjarettç , choqués de Tabondance et du 
faste qu'étalaient fièrement les républicains , ' 
C]çurent entrevoir dans ces derniers Hutention' 
d'humilier leur parti, en mettant en parallèle* 
spndéai^em^eQt, sa, bigarrure, et la rudesse de ses 
chefs avec, tout ce que peuvent offrir la recher- 
che et le luxe, he dépit, d'abord concentré, se 
développa lorsqu'au moment de signer, les con-» 
djtîons transpirèrent^ Delaunay , Savin , Le- 
moelle , et quelques autres , jurent qu'ils ne 
reconnaîtronl jamais la république , et mena- 
cent 4e reprendre les armes. Deux partis se 
fbrment à l'instant : les uns, croyant impossible 
la destruction de là, Vendée, prétendent qu'on 
p«?Lt soutenir cie.sys.tèipe successif de défaites 
compens^e& par dç3 .victoires. Us veufent donc 
la guer^pç qu. un roi, ce qu'ils expriment eu 
criant : Urqioi^ tc^mprêj ]VJ[oîns courageux, mais 
plps éclairé , le parti contraire assure que l'exis-^ 
tçnoç m jrj^Qi4je)}3e de la Vendée n*est due'cju'aux 
d^^epsions^gies républicains ;' il les .présente 
cqij^is^plus redoutables depuis qu'ils ont un 
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cepter la paix, n'importe à quelles conditions; 
d'ailleurs j étant presque tou^ propriétaires, Uê 
espèrent joui? tjranquillement de leurs biens 
dont ils ont à réparer les dévastatiôps et les. 
pertes. Mais les pa]:tisans de la guerre, maîtres 
de (oqt sans ayoii? rien k perdre „ me peuvent 
consentir ai se voir dépouiller dti^ pouvoir que 
donne ]afo;:çe; ils demandeAt un roi. «Yolbns à, 
H de Bou^veaux, combats ,. disent-its ^réunî^sons- 
V POi^s à Stofflet puisque Gharette nous aban- 
M doupe.^» Ils ébranlent , ils agil:ent les esprits ,, 
mais la liasse résiste. Alors, ne se possédant plus^ 
P.ela,ttnaj,Savin et Lempeli;e abandonnent brus- 
quement le lieu des conférences^ et courent au: 
fond de îa Vendée pour y proclamer ce qu'ils, 
appellent la trahison de Charette. L'ambitieux^ 
Delaunay , impatient, de profiler dé cette cause^ 
d'agitation, et de troublé pour s'élever sur les. 
débris de son. chef, le présente comme un lâche- 
transfuge; il l'accuse de prendre lé comman- 
dement d'une armée pour punir lui-même les: 
Vendéens d'avoir si coùrageusémëiit âéjfendu! 
Faute!, et le trône. Sur plusieurs points, de la 
Vendée, lejs paysans,^ entraînés' par -ses décik- 
mations, se croient trahis : « ITous avons déjà 
» combattu^ san^ chef , nous sàu]4)ns encore^ 
» marcher seuls à rennemî». La sâiitioâ au- 
çaît pris un caractère' alarmant si GharetttL*,, 
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préyep.u.par diCfére^ts avis, n,'eût quitté préci-î 
pif^iQ^ent la Jaun^is. Son arrivée à BelleviUe,, 
9a fermeté et la prompte exécution de ses or- 
dres , suffirmt poi^r tout étQuffer. Mais* trour 
yapt les, esprits émus , il rasseoxble les officiers, 
des dififéreixtes divisions; et après ayoir exposé 
Içs^ conditions de la, paix , il leur déyoilç ses 
des;seiAS dç la mapière suiyante ; <c Sans, dotlte, 
» TOUS ne croyez, p^s q^ue je sois deyenu repu- 
» blicaîn depuis hier ? ^> Tous lui donnent Tas- 
f urauce çpi^traire , et lui témoignent que en- 
tière coi^ance. i< J'ai fait, poui:suit-il ,, ce quç, 
>y j'ai CTO nécessaire à mon parti , sans être ar*. 
^> rêtéj.ni par les xnurmures., ni pa.r les menaces 
», de ceux qui prétendent qu'on doit continuer 
» la guerre. Je leur denianderai ce qu'ils fai^ 
^ saîentquand nous combattions tousles jours? 
XY Tranquilles dans leur quMtier , la plupart ne 
y^ cherchaient dans le sein des plaisirs qu'un 
>>, hontenx repos. Au moment où notre faibles&e 
net Iç'déployement de toi:^tes les forces de l'en- 
)^nenii rendent une plus longue résistance îm- 
»,po;$s^>]ç » je trouye dans la paix , ou plutôt 
>> dans une trève^lesm^oyens assurés d'atteindre 
n le but quç no\is nous proposons tous. Nous 
» avons de nombreux amis , je ne parle pas des 
n Anglais, dont je connais les desseins perfides 
^, sur le trOn^ de France , mais de tant de Franr 
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%> çâis fidèles, qui, répandus dans riatérieiup et 
>> dans la capitale % ohtîendront plus par teupS 
» influence et leur zèle que nous tous par rlçà 
» efforts înipi iidents.; D*un £^ulre côté > Je ssUivai 
» profiter de la réputation; qué'fiski* aicquîs^J 
» parmi les républicains pour me miéuagér dea 
yi intelligences utiles ; je ferai passer dan^'leuri 
>^ camps de Targent et des vivres; j'attirerai. 
» leurs soldats parmi nous : déjà de& corps én4 
» tî^rs mè sont assurés pout* le n\onient'pù Içjœp- 
>> secours deviendra nécessaire^ . •* 

» Au reste, qu'avons-nous à craîndt'e? ne- 
l> resfons-nouspâs armés ? Et s'il était vrai qu^oii 
>> eût voulu nous tendre un pîège, né nous ttdu-: 
)i verîons - nous pas en mesure dé combattre 
>> avec plus d'avantage encore un ennemi peç-^ 
%> fide? » 

Ce discours, en ralliant tous les esprits, leiu*^ 
rendit cette confiance aveugle > qui faisait la 
principale force de Charette. L'ambition de 
Delaunay fut dévoilée : il s'était offert de mar- 
cher à la tête des Yendéens qui voudraient 
combattre^ Charette dépêcha des cavaliers aiî 
château de la Bouchère pour le saisir^ 11 y fût 
manqué d'un instant , et parvint à se réfugier 
avec ses trésors et ses meilleurs chevaui au- 
près de StofQet , dont il avait signé récemment 
rarrêl de mort. Quant à Savia et à Lemoelle », 



; 
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leur repentir les sauva , et ils rentrèrent en 
grâce auprès 4e Charette qui les rétablit dans . 
leqr grade. 

Après s^étre assuré de tous ses officiers , Cjha- 
rette fit une adresse aux habitants des campa- 
gnes, pour les prémunir contre les agitateuiïs 
et leur vanter les conditions ddsoA traite avec 
les républicains (i). . « 

. Pendant qu'il échappait ainsi aux <Jangei:s 
que lui suscitait la. pacification , Stofflet, qui 
voulait la guerre , sejtrouva menacé d'une dé- 
fection, générale. . ^ 

plusieurs délégués avaient proposé de. l'ap- 
peler aux conférences , dans le dessein dç fciire 

j. participer T Anjou aux bienfaits de la- paix. 
Ch^arette éluda ton jours^^, voulant vaincre j'op- 

^ position deStofflet par d'autres moyenç, tels 
qjie l'intrigue et la séduction ; il y fut aidé par 
le divisionnaire Prodhomme, commandant^ an 
Liordux i .quiL projetait un bpuleversemeny| en 
sa faveur, soit en haine de Stofilet, soit pour 
se soustraire à sa dépendai^ce. 

Çependaijit , ce chef instruit des progrès .^e 

. la négociation , pressé d'ailleiirs par quelques 

^officiers ,^ dépêcha à Nantes Trottouin , son 
major-général ; Renou , divisionnaire des Au- 

.. ^.(i) Voyea» ,à ja fin du volume, les Pièces juftifi* 
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biers, Delayille de Beaugé et Martin jeune. 
Il lés chargé de sonder le terrain et de prendre 
connaissance des conditions. Ruelle les leor 
communique et fait valoir Tacceptation de Cha<» 
rette. Le délégué Delaunay d*Àûgét-s crut Tins* 
tant favorable poui* entraîner Stofflet ou l*aÉfai- 
blir par la désertion de ses officiers. Il employa 
la séduction et s^as^ura leurs suJTfrages. De re- 
tour à Maulevrier, ils annoncent que Charette 
va signer, et qu'il est urgent d'adhérer au traité* 
'Stofflet s'y décide d'abord , mais il veut avoir 
l'avis de son conseil. On le convoque , tous les 
officiers y sont appelés indistinctement. Trot^ 
' touin allègue le découragement des campagnes^ 
le besoin du repos, le défaut de munitions j l'a-^ 
bandon des puissances coalisées et même celui 
' des princes , la détermination prise par Cha^ 
rette et Sapinaud de gaixler la grande route de 
Nantes à CKsson et la Sèvre nantaise , pour fer- 
mer à l'armée d'Anjou toute issue de ce côté# 
Ainsi resserré , les républicains l'attaqueraient 
avec avantage. << S'exposer aux hasards d'une 
» bataille, ne sérait-cepas vouloir la destructioa 
» du parti royaliste ? Il renaîtrait au contraire 
» de ses cendres par une trêve qui donnerait 
» le temps de grossir, d'exercer la troupe sol- 
» dée » de se procurer de la poudre, des anii69 
» et des habits. » 
Ce discours fit peu d'impression sur le c<m^ 
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,...$^il (^i, manifestant son indignation, s'ëcrîa 
4'iïne voix unanime : un roi ou la mort. Trot- 
. touii^.lui-méme , pour ne pas se rendre suspect, 
^ feignit dp partager ce mouvement d'enthou- 
siasme. L'assemblée n'était composée , à peu 
d'exceptions près , que de fermiers , de tisse- 
rands y de iils de laboureurs , braves , mais 
Ignorants, faciles à ramener par la confiance. 
Quand leur premier élan fut dissipé > le cheva* 
lier de Kostaîng , commandant la cavalerie de 
Stofflet , qui s^était acquis le droit d'exprimer 
librement son opinion , parla en ces termes : 
« Sans doute il est glorieux de mourir pour son 
» roi , surtout quand ce n'est point un sacrifice 
» inutile. Depuis près de deux ans, que de mil- 
» liers de nos braves ont péri pour cette cause 
» sainte à laquelle nous nous sommes tous 
» voués ! Nos rangs se sont éclaîrcîs, et l'héri- 
» lier de tant rois est encoi*e dans les fers ! te 
» moment ne serait- il pas venu d'allîer enfin 
»le courage à la prudence? Je n^examîne'rai 
» point les torts que peut avoir Charelte à l'é- 
» gard du chef de cette brave armée. Puîsse- 
» t - il les sentir , les réparer , en faisant cesser 
w une dissension déplorable ; mais quelle que 
» soit la conduite de Charette , nous ne Tactu- 
» serons pas sans doute d'être devenu répuWî- 
» cain. Pi'essé par les événements, faible comme 
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» nous , il va signer \ non pas là paix ; m'ài^ tine 
» trêve dont il profitera pour étendre sa puis^ 
» sance. Isolés , abandonnés , succônilîei'ohs^ 
n nous sevds et sans aucun fruit ? aurions-nous 
» à nous reprocher la perte entière de notre 
» parti? Dans ce cas ne serait-ce pas trahir son 
>> dieu et son roi au lieu de les servir? Je àe* 
» mande qu'on adhère à la trêve. » 

Ce discours , prononcé par un chef dont on 
connaissait lé courage , changea la disposition 
des esprits , et, de l'aveu de Stoftlet, on résolut 
de traiter avec les républicains. 
. En conséquence le conseil nomma Delaville 
de Beaugé , le divisionnaire Renou , les deux 
frères Martin dé la Pomeraie et Gilbert, secbé- 
laire-général du conseil, pour retourner à Nàn* 
tes et stipuler de nouveau avec les convention* 
jaels* Trottouin les suivit,qu6iqu'il n'eût aucune 
mission, mais il pensait au moyen de s'àssurei* 
le prix du lâche abandon qu'il méditait. * 

Les envoyés de l'Anjou étaient autorisés à 
acquiescer au traité, aux mêmes clauses' et 
conditions queCharette et Sapinaud ; Ds de^ 
vaient insister seulement sur l'entier rembôtir* 
senient des bons royaux et réêlamer un plu« 
grand nombre de gardes soldées. 

Trottouin vit Charette qui le détacha sans 
peine des intérêts de Stofflet» et lui fit pro^ 
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mettre de souscrire aa.:lraité en àbanâooiiaafc 
son généralv 

L*inflttencé de Chiirettëifut telle qu!au ma- 
rnent de la pacification v fl enlraina les chefs 
de Tarmèe du ùefaite^ ainsi que Fteuriot-La- 
fleuri'ayie et le chevalier delà Bouère, K^ûte-' 
tiSLtïi'^ géteeraf de rarniëe de Sto£flet,-Non-8€U- 
iemeût Julien Prodbmàmé adhéra au «traitç» 
mais I par une cbnveûtion particulière, il réu- 
nit lÈSa division à Tarmeeldè Charetfce. I^edivi- 
siounaîre Richard abandonna égalemeiit'Stôf- 
fletpour faire pÊartibdei*armée du centre, 'soiis 
prétexte que ia nviërcdeSèrreîIe sé]iaraitde 
TAnjott; Mosnier, divisionnaire à MontÊiùc6n> 
miiJvttVimpUlBion dçs)fj^res Gogué comman* 
difnt'lés camps dé Laloué et de Saint -.jnlicn, 
iqui^ïgrièï'ent àuît Internes» coujditions qùeCha- 
^etiei d<e mift«uè qtr^iOgêr'^ commandant le posté 
de Saint -Florent. 11 ne restait {dus à'Stoffléfc 
Aqnc^einq (Ùvisichs dont mlfi airelle dies Aubilers ^ 
^commandée par Rtnûa^ jetait sur ie point de 
ikii^éohàp^n ' "îm! ^ ':! ri •;. 
' lAlQ^^Cirârëtte louchait t4u (^ohipiément dé 
. )^otv projet fatori' et. médité d^uis long-temps > 
poVLV perdi;e Sfbffl«ti et grossir l'armée du c^i-* 
tre nfaii iui était dévouée. < ; ^ ^ 

' ' parmi \tà^ oiRciers angevins entraînés à là 
'diaùnaf s^ ptf kl îtttrigu&s de Prodhomme w 
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tMUTaît Schetou, cokmu par sa passion pour 
la guerre et par un rare dévoùment à son parti ; 
Yoyani qu^on n'aVait pcxînt appelé son géiféral , 
il refusa de soascx&e à aucune condâtion , et 
partit pocu* Mauleviier. A son arrirée , le^ con- 
seil de Sto£Set nWait eacciti auèun indice des 
frasnes ourdies par Prodhovnme. Sehetou donna 
' peu de cfêtaib » mais il arërtil! Stofflef que , sll 
ne se transporte de séite à la Jaunais » Gha- 
^tte dgne<*a sans ttiî et enthdnera une partie 
de rAx^oa. Sfofiftet île bdlaàee ^cSoit. Il monte 
4i clieiral , raisendila. Ses' eliasaenrs» sa cavale^ 
rie, «t part accœéùpigné dé soù commissaire- 
'génériàl ^ dé ^[lielqnés tïi&cieris doDt la fiddtitë 
lui estotenue» Il arrite, tronire le traité con- 
tHà edGfaarétte absent; Ce damier ehef venAit 
de quitter fardkpiement le lieudes ooëfiérënces, 
pour dler ëtonfier fagitflCtfeflt ^*a¥ait fonron* 
téë Delannaja 

Cà dapst ààûteoÈré^ une fortftf dévorante 
é^etapBatesÀ deSfèlfiAet. ILveconnalt qu'il a été 
le jouet de Tinimitié de Gharette , et dêcôuTre 
àne partie dea meriées de Prodfaffnimiè ; àiille 
tentmients dlter^ l^dgitent> tout ce qu'il voit , 
«Dut ee qa*il appi^e&d lufi && redouter presque 
autapt ses amis que ses ennettU. Sohefcorle 
partage bientôt: tonte sa farévtré Eu ^ain pro- 
pose -t-on à Stofild^ de metué fin à tout âi 
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àdbârfttit à là pàcMcàiiôà ; à {>eme peut -il 
ùôûUfiiir SA gâi^ ; qdkht à lai , t-otTlaii^ dàni 
M tétc^ des p:^|ets de teà^éàâce^ H ddtitie lé 
signal du départ et s'élpigùe àu galop m cnâtâ 
évéc ^es chassant : i^ diable la repuhii^è} 
au diabté Chafétm ^^I ne s'occàpè eni^àité 
qu0 des tMry^âs d'âssdayif sa if âge , et détathé 
&k pfisiâtft ttû g«08 de càvaletie pout^ AiVpi^û> 
ère et^yrrétet- Sâpiim^d^t I^fletirîaye atk qttài^ 
tie^'géiiéral de Beaixrepàîre. Lès cavaliejt-s dé 
Stofflet atrireilt la nuit et ittvéstbseut la mai«* 
sdu cte Sapifiaûdv Ce ch^, ne voyaût de salut 
ig[ité dans k fuite i se rëftigié » à pie^ ^ safns ar^ 
ines , àrtt ^u ami Lafleuriaye » aùpi^ès dé 
C&atetie qui matckè dé èHiite aVèc une pàitïé 
de son armée pour le protéger. Les soldats de 
Stofflet u^ayant pu saïsii* leui^ p^oié» livi'eM au 
pitMge le quartier - gâiéral de Sapititaùd; aï"^ 
ijeut^ chévàut i armes » iitétà prècîèthc ^ tèfùt 
est enlevé* 

Eu tùèùxe temps J^tddèt disait saisir MieA 
t^ôdkdmme àu ihiîiéU de sa division ^ et cfoM^ 
fUâ»dài« sa traductiou à Màttlevrier* Il ordoù^ 
. nait ëgalêimeût iWeistôtiou de MsCrtiu ratué eï 
de Jean Lejeàne » sou aide-dè-èiÉfnp ^ lesqfiiel) 
n'échappent à k mort qu'eu trompant la t j^« 
iauce die ieilrst gai^desé Berardet Rostaing sont 
aussi gardés à yua^ Sto^et marctee ensuite s\i^ 
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Richard , divisionnaire au Gerisais ; il répand 
ainsi la terreur dans Tespril; de tous ceux qax 
ont manifesté Tintention de se réunir à Cha*^ 
rette. Richard prit la fuite , mais Julien Prod* 
liomme ne put échap^D^;* à la mort» Il fut 
condamné par un conseil militaire pour àvok 
abandonné son parti et semé la dissension entre 
les trois ai^mées vendéennes* Les <àiasseurs de 
Stofflet le massacrèrent à coups de sabre : son 
jugement fut imprimé et répandu daiiis TAn'^ 
Jou (i). Stofflet confia l'examen des papiers de 
Prodhomme à Barré » 'secrétaire du conseil ; 
iQiais ce dernier, animé d'un esiprit êena^é' 
ration et de prudence > se garda de lui tout 
dévoiler ^our éviter un irop grand déchire* 
ment. 

Arrivé à Jalais^ StoMet tîoùvoqu'a tous sêê 
officiers en conseil général, espérant leur faire 
partager la vive indignation dont il était péné- 
tré. Il voulait aussi les lier par un acte d^nnioa 
capable deles attacher à la discif^ineet à Tobéis- 
sance. Un arrêté pris, au nom du rol> quaMfi^ 
la conduite de Ghai^ette çt des chefs du' ^(!$eâtre 
de lâche abandon , de réunion auK enûemis de 
rétat. Le conseil voulant mettre un terme aux 
■ -- • ■ ^ ^ >-■• -. 

(i) "Voyea , à la fia du voluine, les Piéoes Jiutifiea- 
/»V«,N». XIX. 
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progrès de la séduction , et offrir aux peuples ,, 
restés fidèles à Dieu.et au roi, un centra d'u- 
nion, jlït un appel k tous les oCEtcîers royalistes , 
leur garantit pour prix de leur réunion àTar- 
j^ée d'Anjou là conservation dçs droits » r^ngs , . 
qualités et prérpgatives dont ijs jouissaient pré- 
cédenimenti Des dispositions, pénales mena- 
çaient tout îùdivîdu. qui tenterait de rompre 
1-union., soit en commpiniquant avec lesrépur 
blicaiû&, soit en affaiblissant p^r dès intrigue^ 
et de9 discours Fattacbement dès Vendéens 
à la religion , à Dieu et à leurs chefs* Enfin lès 
soléats et faabitans dû pays conquis furent som- 
més de se teniîh prêts à marcher au premier 
appel de leurs officiers respectifs. Cinquante- 
quatre^ chefs, se disant généraux et officiers, 
des armées réunies , signèrent, cette espèce de • 
manifeste par lequel StofQet déclarait en quel- 
que sorte la guerre h Chs^rette , à Tarmée dvt 
centre etaux^républiçains. (î). Il crut par cette 
conduite vigoureuse raffermir son parti chan- 
celant et se mettre en état de fairefâce de tous . 
les cotés.. 

Sonbrusque départ du lîeu dès conférences,, 
le refus d'accéder séparément à la. paix > avaient, 
assez éclairé les délégués conventionnels si\r. 

"L. ^ _ , 1 1 ■ ' i i m III 1 1 III ■ I 

(i) Voyez , à la fin do voLumc^ les Piàefs jttttifioar. 
/|V«, No. XX.. 
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ses intentions et $e$. des^çius lip^ti|ea; ils jug^è- 
rexit aloFs qu^l fallait se bfter àp Tisplier» dp 
)*a£!ail>]b: et d*ciifviroaner la, pi|çîfi:<^lî0p d^ to^ 
Vécl£)t don* elle 4tait susceptijblç.. C^k^çtte ^ 
détermine sans peiiae à f^ir^ ime cr^iq pdbli- 
^ue à Nantes 9 4 conditipfi né^):^¥)s qu^l xie 
se dé|)puiUera ni des si^es, x^ 4^^ cpuiçurs cfe 
son partL |jçâ délégués s'çpcvp^itti ^çp^uite dos 
Bioyens de ^a^^r ]^s offîçi(çra et ^vcKjâ» dp» 
Stofftet : qi]je]:gxie§^nn3 hésit^pl; eAcorq^ 1119J& 
|oFsqu^o|b eut fei^ briller à l^ars yeux Tw car^. 
irupt^Hr ^ton^ fermèvçnt Torçill^ a^ csi dç rtçflt 
«leur et di» d^ypîrs Cki^QUA d^eiqc; i:eçuK p«i»F 
prix de sa défection , 100 nût}e i^a^çs çp 9$M~ 
jgnats^ Suyç ce*tç sonpone % TrattquijEi^ qijî; a.w% 
grossi le tariC de $a yénalité 9. raispç^ d^ scm 
grade » exigea et obtint w à-epmpte de SamiH^ 
i^ancs ei>. nwnéri^re*. A ce prix » il «Qf iyil k 
$tQf{liet et k son conseil, dans te style d'im l^w^^- 
i&lge qui vante le parti qi;i. vient d^ V^cbeler (ï). 
Il adhéra ensuite , ainsi: gue les çnvpyçs d^ 
l'A|ijou , ^ la déclaration par laquelle C^arettç 
ireconnaissait la république, et tous s'igogagè-^ 
ççnt ^ sç réunir 4 OÇ fH^f kwsqu'ttifeç^t «oq» 
fçntrée mjiUtai^ç à ifî^nle^. 

Le 26 fëviiçr^Heuf jpuçs après la ^n^tm^ 

(il) Vç^e? , 4 14% 4if içetew > |^% JPièçMJm^çf^- 
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de Pacte d^union^une salve d'ârtillmê^umonça* 
PkiTÎv^e d^ Qwrette ; a}ors^ on vit paraître àî 
Nantes ces muâmes. gu£^èr$vendéeiift^'<m y. 
avait, pead^iî si long^^t^mps^^^Tpaës à la-mort*. 
Gfaarette » magQi$)]uQneaimpiité9,iulti]^e bliçu ^ 
ceinl d^uoe^harpe royali^Ciet le obapeflwi^^ 
lyionié d^uii éo0i7n.e pauitche Mam;».pwuf; à lai 
%âte dujCO]?lèçe,^,mîvji^équati:edej9eslîlnitena^ 
yînt en$uit4^ un gi«iupe d!o£foiéPS.)3épu}i à. 

cheval^ puis F^at-major. de Ghtu^ette que soi-. 
T^ait l!éta,t^majop dé ITarmée républicaine , à !a^ 
teté^diiqu^ se faisait remarquer le généfalea> 
^hef, Canclaux^Des cavaliers» des daix^armées, 
des. ofaasseups royalistes , Fâîto des grenadiers^ 
4e latgarde ^atiônale^ pt>écédés d*tme musique 
ipilitaire^.tel était: le gre» du^cortège^ La«caya- 
terie nantaise fermait la. mar<&e; elle escortait 
dçwL vpitures déeorées dti bonnetde laiiberlé ^ 
Qt dan&JescRie^s éjt^^nt placés lèjs cpuvevitiQil? 
i^els pi^ciêt^teurs., 

L*on voyait ^tisi ;se eonftedl^c avec l^écharpc * 
et le plumet blanc ^Ja cocarde etTécharpe tri- 
oolores^Une multitude immense se pressait sur. 
les pas deCharette-Les crii$ dé vi^ té roi eussent: 
prévali:! si Bureau de la Batardière n^y eût subs*^ 
tîtué avec adresse ceux de vivelapmoo^ que les. 
c^égués conventionnels , enitrés dé joie ^ répé-- 
«ûeatsaps cesse. €bar«tte parut tri$teet at*r 
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tQQdri^r^cçYant de Dombreu^ sajats qu^îlr«en^. 
d^it ^.droite et. à gauphe;ea criant iviue Vurdon^ ' 
Les; autres chefs yeQdéQQ$, morn^^,» le regard 
fi;jte ,.la.con%ina?vce fièi?^, semblaient dif e : « C^t 
>> ip^nie peuple noijp appela lpng*temps à J'é-. 
» chalaud ,, e^t notre supplice aurai^t ei^oitçla, 
>> même/affluençe , les mêmes. tran^çititS: ! %i. 

Ijje cortège tra,yersa len^lempnt la ville avçc^ 
^e sorte de pompe trioniphale;^ il fit à petiLf^. 
pas le tour des placer publiques ^ qt s^arréta^ 
epsifit&à rhôtel de§ i^eprésentj^jts, pacifica^ 
leurs.,, où le^ frères. ^^^f^i:/( expression, dej 
qîrçonjst^nce pour designer les Yendéens.),, 
trouvèrent dies rajEraîcbi^ements ^t un. accueil^ 
affpct^piax.Xe peuple, toujours avide d(& nou--. 
T.eautç , les suivrait en chanf;ai;Lt et en^ p^rçanlt^ 
Tair de cris de joie». 

Quel' spectacle nowreau pour les Nantais. !• 
C€|U7c qui, les, av.aiçnt dj^^^^*^ tai^ de fpis.,.le% 
^rmes à la main , pénétraient avec les nijâmes^ 
signes, dan3 ces mêmes murs dpnt il& avaient, 
été rqpoussés ayçc tant, dç courge ! Cespàtripn. 
tes,jadis si ardi^nts et toujours ombrageux, pow 
qui tout alors devien^ij; un, mystère , se demaur. 
daient si les. royalistes ,.. ei^ prenapt po^s^ssîoo, 
dj5;l^, ville, y pr0clame]::aient la. monarchie ?^ 
L'esprit de parti s§ rallnjoia^ et la.fermeatatÎDU( 
fijjli.tell(e^quj^ par i^iiç dqlfbà-atipnA Tadn^^ 
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traiion mumcipale mvka les. conventiônneh 
pacificateurs à faire cesser le scandale que don- 
nait une poignée de royalistes soi-disant sou-, 
mis, et conservant néanmoins tous, les signes, 
de rinsurreoticm » à une cité renommée par son 
dévouement à la caisse républicaine^ Forcés 
d'intervenir , les délégués interdirent aux Ven- 
déens, dans Tenceinte de Nantes, les signes 
, extérieurs du royalismie ; et comme alors tout 
parut se calçieF , ils crurent avoir opéré la reu* 
mon de& deux partis : ils donnèrent des repas- 
et des fêtes brillantes.. . 

Environné de sa célébrité, Gharette excitait 
la curiosité la plus vive; la fouke Tentourait 
contimiellement ; son> ami Gùérin veillait sur 
l^i et ne le quittait jamais. Dans des circons- 
tances aussi délicates j, il eût été difficile à Gha- 
rette de satisfaire également les diçux pairtis. 
Tandis que les royalistes kii reprochaient sa 
soumission, apparente , les républicains trou- 
vaient qu'il ne donnait point d'assez fortes preu- 
ves de la sincérité de sa conversion. Le délé- 
gué Ruelle ne forma plus aucun doute dès qu'il* 
O&t décidé Gharette* à se montrer à la. société 
populaire de Nantes. Gommezit nepas voir avec 
étonnenieat un chef opiniâtre de^ royalistes > 
prêcher, au sein d'une société de démocrates , 
l'y^QijL, la concorde» et la nécessité de renoua 
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4e» liens d^çch^ng^e çt d^ seryiçes nnitoeU enire 
]a yHIe et les cam^pagnea?: Ce 6it sartout alors, 
qiie le$ deïégu^^ p^jcificateurs crwent ponvoin- 
prodl<^i|niQ¥ quil ny woU jfltAs d^ Vmdée. liesu 
^ d^partaioçi^ die rpu^sfc » dÂEemit-ik 9. reotronl^ 
3» dans Iç^ açia d<ç I4. r^^iibliquç ;, soB; unités 
>! yi^l; d^4$re 9plQi»eU,emiaiit recomiu^ç par les. 
>} dueCs das ^ini^es yendëem^^s* Le sang cesse- 
^ àsi couler » les «Ampagisies T^ont se rep^ipler». 
y^ Ce iÇfue Q^vail pu ht foi^^^ des ^^mas 9 . l%a*. 
9^ manité ftlajuslice rtnt c^temi dos Frm^eais»^ 
y^ O TOUS qui h£daa4ce& à raturer dacis ks seio^ 
n <|e lut république-, voyez Chai^tQ , tous le^ 
y^ chefs de son armée bénir la Conveutiôn na^. 
y^ tionaJe ! ypy e« les prkicipaiiac cbef&dç $M>fiietr 
» se féliciter de vivre p «raii bous b>. 

Toutes CQS;prQclaniatiio^,. lou};es ces dlànar-^ 
cbes puhliqûes^ ae^ pouvaient perler la^ convie-: 
lion dans les coeurs, nirallier les esprits. jLe mys* 
tère qui e&ii^ek^paitle iTailé^ faisait supposer- 
l'existeace d'isii4ioIe& aecodbi en £^eur dii; réta^/ 
])1 js.$<ïni»|; des Boudions^ 

U n'y eut aiiciwe stipufatiqoà. de- ce genre ;^ 
nialâ dfçs pcoi^Mses indiscriâ^ ,. des^ insinua««. 
ti^p^ioaidjbii^es, laisaèi^^ la possi-*. 

b^Uité de restituer le troue au fils de Loo^ XV L 
Ce^ bniits s^acerédilèrent tellement, qu*à leur 
omvée dams l4i caj^itale» les. dslé^^ p^çific^- 
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tfiurst et parbculièreiaent RueHe, ise virent 
yigo^s comme l«s pl^polçatia^bros d^ Cha^ 
vette. 

IjaC^Avention^ nalipiiftle avait favorisé etk 
f|aelqiie sorte ces rumeurs, eu s^interdisant la 
publication, des dépêches de la Vendée » sons 
préteicte d^ ne point contrarier les mesurea 
^kdoptéies par ses commissaires. Un mms s'était; 
éconlé <]^pui^ la pacification» et laConvcffition 
Hi'avait encore publié que Fantnonçe de la rantrée 
^ (Qfaaretle dans le sein dç la république^ sans 
^nneir, ^ cet égard, 9ucun détail. Ce silenoe 
av^'it açcréd&t^lefi^ fa^Tuits d'une transaction hon^ 
teuse.L 

Zn&n te ^4. venlose ( i3^ mars) les délégués 
parurent; dains la salle de la Convention avec 
des dispoiprs préparés. «Lajustice etrhumanité^ 
3> dit Pelauna]^ d'Angers , ont conquis la Yen- 
1^ <|ée 4 H république ; d^S cinfants égarés vien* 
^y nent de rentrer dans le sein de la grande H* 
1^ }ni]4e.. MCe délégué en attribua rfaonneur à la 
conduite de la Gonventipn dqpnjis la chute de 
]Robe^ierrç» en ^onyenant néanmoms^ecet 
çyèfVBiHçi^ étiait ^ pour ainsi d^re^ ignoré cfaaa 
^ Yend^e* Après avoir exaké la ^claration 
yepdéenz^y If^ défeçtap^a )jes olficiers deStof- 
j^et , et ^a 4jSO^t^ui?e de quelques chefs d# 
CiïiiiHïA9/&^ yi fffk fixit Ma prineipea qni avaienl 
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guidé les commîssaî:fê& pacificateurs dans le 
cours des négociatîops. «.Nous avons examîûé» 
» dit-i), ce qu'il était de la sagesse et de lapru- 
» dencé d'accorder pour la conciliation des es- 
» prits et le maintien de lapacîfication. ^> MaiB 
il glissa légèrement sur les articles stipulés , et 
garda surtout lo silence sur le- paiement de$ 
frais de la guerre. 

Tout en donnant Fiespéfanoe d*tine pacifitea- 
lioncomplète dans les contrées occupées par 
les Chouans, il* annonça qu'il fallait réduire 
Stofflet par la force des armes. « Ge chef, ajôu- 
H ta-t-il^ est entouré d'une espèce d^garde pré- 
»torienne, composé d'un ramas d'hommes 
» sans moeurs , sans propriété!» et étrangers au: 
»>,pays;^ cettegarde qui ne-le quitte jamais lô 
» domine lui^iéme^, et tyrannise sous son nom. 
» l'hahitant des campagnes. Déjà l'armée s'é- 
» branle, pour entrer surletemtoire de ce chef 
» opiniâtre. >K 

» Ce que vous venez d*entendre , reprît 
» Ruelle , prouve que vos délégués n'ont point 
». trahi la république^ et qu'ils sont dignes de 
» toute la confiance de la Convention. (Ouï , 
» oui , s'écrient aussitôt quelques membres quf 
» applaudissent). Cependant, continua Ruelle, 
» la malveillance s'agite contre eux; elle répand 
)^. qu'ils ont favorisé les royalistes par cjies. arti- 
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» clés secrets. . . • . . Tout ^ Theure même, 
» dam cette eaceiate, nous avons eu la douleur 
» d'entendre dire que nous venions tromper la 
» Convention sur le véritable état delaVendée, 
» qu'il n'y avait qu'une ti'êve de conclue , que 
» la guerre allait renaître. » 

Ruelle avoua que lès chefs vendéens lui ins^ 
piraient une entière confiance, et que des sen-^ 
timents d'estime réciproque avaient contribué 
au rapprochement des, deux partis. Il fit l'éloge 
delà médiation de Bureau de Labatardière, pour 
lequel il obtint un décret honorable. 

Bureau , qui était à la barre 9 fit hommage à 
la Convention des drapeaux de Charette,aunom 
même de ce chef (i). A la vue des* drapeaux* 
rc^alistes ^ la Convention fit éclater une joie 
bruyante 9 confirma dans son enthousiasme et 
à. l'unanimité tous les arrêtés pris par ses com^ 
nmsaires , et leur prouva sa satisfaction en les 
renvoyant dans les^ départements de l'ouest •' 
pour consommer l'œuvre de la parB.i v • . . 

La sotunission de Stofflet devait manjuerle 
tetoke de leurs travaux; ils s'en occupèreiit sans 
relâche de concert avec le général en chef de 
Tarméede i'Ouest. D'abord ils lui enlctmt Gha«* 

(i) Voye», Â la fin da volume , les Piioerjusiifica^ 
Wf^e^, N«». XXIIct kxiIL 
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loimes et leposle de Saml-Horenty mal déf6ttA(i$# 
JEosuite plusieurs cdonnes seréanissent à Bves- 
suive , pour entrer dans 1* Anjou par QiâtillcHi^ 
lie camp de Ghiché marcha sous la conduite 
du général Legros » et Farmée entière , sons les 
ordres du général en chef ^ parcourut les con^ 
munës de Cérisais^ Ghatillon » CfaoUetet Mau- 
lévrier 9 sans rencontrer rennemi. Néanmoins 
le passage du Layon fut di^uté à la colonne 
conunandée par le général Caffîn : Ta^iidanC 
général Bardou y perdit la vie. Après avoir passé 
le Layon les républicains pénétrèrent à Ghe^ 
ibillé. 

Slofilet n*aTait pu souleret la mas^ des pâty^' 
sans» L'habitant de TAnjâu^ n'ayant pkts 4 re« 
douter lea excès de Tennemi^ se ttioii^raii peu 
disposé à la réiystmiee $ il jouissait depuis long* 
temps du repos qu'il craignait de perdre et né 
marchait plus que dans la crainte des punitioiisi 
Cette fèis Stofflet porta Isl peitie de mort contre 
ceux qui sciiiaeràiÀt de cOknbattre*' Secondé 
piitsssopnnent par si» dhàSseùrs et piar mie [Soi- 
gnée d'lHmunçSyanssie|»ini6tresc]u'ittdaintaUe^ 
il parvint à réunir B à Gooo insurgés 4 avea 
les^uelsil se porta d'abord sur Saint-JPlorèBt. Ce 
poste venait de lui être enlevé ; les colonnes 
d|f& l'ennemi s'avançaientpar la ligne de l'Ouest* 
Serré de prèsyStofflet évka ttûeadioif gétrérdeet 
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décisive ^oiiti*edes forces supérieures. U divisa 
ses trouves , leur assigna un point de réunion 
et ordcHina la retraite. Quant à lui ^ presque 
enveloppé avec sa oaValerie d^élite, il tente len 
yfoiei delà rîise et s'avance à la tête de rSo cet- 
valiers aux avant-postes du château de la 'Tren^ 
blaye , près Mortagne , gardé par la brigade dfi 
général Legros. Qtdi^i^e? crient lessentineftes. 
— Royalistes » rép<»ïd Stofflet. — Aussitôt les 
républicains saisissent leurs armes^ «^Laissez 
» passer, soldats , s'écrie Siofflet ; je Vais con- 
if fërer avec les commissaires delà Ck)fciVentîon. » 
Jj^i rangs s'ouvrent , on hii porte les armes , 
Slolflétpasse accompag^édequelquescavattc*-»; 
iruàisaulieudese rendre aux confél^eàces , ii 
fuit sans qu'on puisse retrouver sa trucè ^ p^ttv 
"vient ainsi par son sang fii'ovd et par uiie beu- 
réuse hiti:*épïdité à dé^oucener les platus de l'em 
nemi , à paraiy Scfr ses' opéi'atiôùs^. 

OÉ!]^dant pdùrvoJlet* sa ruse^ Stofllet étiiX 
ati gérerai en obef Gtoda«x ^ ^'il viéïit d'en^ 
voy^ dëut dé^tttés à Aëdiies^ où il ègt itivité 
Itii-métne à la p&àîlkcàûcm âèë rdyaliStéSdeftreî. 
tàgùé. II den^âudè éh bOtoêféqbende' tpië lé^ ré- 
publicains éVactietit l'Àf^M fôs^'au résultat 
des conféi^éiices (<).- 

(i) Voye», à la fin db voltlmè /l^ FUùes instifica?- 
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Abandonné, trahi en quelque «orle par les 
chefs de la Basse- Vendée , le conseil de Stoffl^ 
avait effectivement eherché à lier sa cause à 
celle des royalistes d^outre Loire, et deux de 
ses députés, Michelin et Poirier > «^étaient titans- 
portés à la Mabilais en qualité de cixnmissaires 
paci6catetu*s. 

Le général Canclaux. n*acûorde rien à Stc^ 
fiet., que la faculté . de se rendre auprès des 
délégués ccHiventicmnels pour traiter directe- 
ment de la paix; il presse ensuite la marche de 
toutes ses colonnes, espérant le réduire par la 
force des armés» Ce chef venait de s'enfoncet' 
dans la foret de Vezin , qu'il abandonna presque 
aussitôtiu Cinq colonnes ennemies enveloppé* 
rent et fouillèrent la foret, mais inutilement^ 

C'est ainsi qu'en fuyant , Stofflet trouve eiv- 
core le moyen de surprendre la vigilance de* 
républicains et de tromper leur courage. Ses 
détachements, après s'être glissés dans les in* 
tervalles des colonnes, parcouraient le pays 
difficile qui est au nord des deux Sèvres , pous- 
sant des avant -postes jusqu'aux environs de 
Parthenay : il était à craindre que pat. sa par*- 
£aite connaissance des localités , le chef opiniâ« 
tre de l'Anjou ne parvint à traîner la guerre en 
longueur. En conséquence , les délégués con^ 
^rentionnels convoquèrent un conseil de guerre 
à Thouars, où furent appelés les transfuge* 
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Reaou^ Dèlavîlle de Beaugé etTrottouîn. On y 
agita les moyens de soumettre promptement 
Stofflet* Beauvollier, ancien intendant général 
de Tarmée catholique, était présent au conseiL 
Pressé d'émetti-e son avis, il dit qu'on ne déta- 
. cberait entièrement les habitants de l'Anjou y de 
la cause de Stofflet, qu'en forçant les troupes 
expéditionnaires à la plus exacte discipline} 
qu'il fallait surtout respecter les opinions et les 
propriétés; ensuite il se retira. Mais Renou, Trot- 
touin et Delaville de Beaugé, les mains encore 
pleines de l'or qu'ils avaient reçu à la Jaunais, 
s'offrirent pour guider la marche des colonnes 
républicaines* A la première rencontre ^ Renou 
-reçut un coap de feu de la part des Vendéens. 
Pressé de toutes parts , Stofflet réunit ses force» 
pour marcher de nouveau sut» Saint- Florent; 
des deux côtés on était plus disposé à négocier 
qii'à combattre : les propositions se renouèrent. 
Les délégués conventionnels qui connaissaient 
tout l'ascendant du curé de Saint-Laud, s'a- 
dressèrent directement à lui. Ce commissaire- 
général, suivi de l'armée vendéenne, vint ré- 
pondre aux propositions des conventionnels. 
Une entrevue conciliatoire eut lieu le 2 mai 
auprès du fleuve , dans un champ de Saint- 
Florent. Le traité proposé est accepté sur les^ 
mêmes bases que cekii de la Jaunais fut stipule' 
M, %l ' 
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en cinq arrêtés de pacification , qui étaient lît^ 
téralement les tuémes (i). Stofflet reçut deux 
tnilllons pour les frais de la gueVre , et obtint 
:àooo {gardes territoriaux soldés par le trésor" 
public. Tout fut signé trois heures après dan3 
un repas à Varades, où le curé de*Saînt-Laud 
joua tout à la fois le rôle de négociateur, et 
celui de général en chef. 'Après la sigiiature du 
traité, il y eût des convedtionâ vei^bales, qui 
accoï'dèrent au curé de Saint-Làud la liberté 
de^ Yeùdéens détenus dans les prisons de la 
république , et la faculté de rentrer à tous ceux 
qui servaient dans des corps républicains. Ce 
fut en vertu de cette deMièfe' clause que le 
ehevalier d'Autiéhatfnp révint datis TAnjôu arec 
'Bernes, son ami. Blessé, confondu parmi lés 
'niorts, il avait échappé au carnage du Mai^ 
comme par miracle, ^t' s'était réfugié, sous le 
nom de Beaumbnt^ dans un régiment de hus- 
sards républicains en qualité d'instructeur. On 
le verra jbuer à la fin de cette guerre un rôle 
plus important, sans marquer néaninoins par 
aucune action d*éclat. 

A l'exemple de Charette , Stofflet et ses prin- 
cipaux officiers souscrivirent une déclaration 

(i) Voyez y à la fin du volume, les Pièces jusùifica- 
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j^ublique , dans laquelle ils expliquèrent de la 
xnanière suivante leur tardive adhc^on (i) : 

« Animé du désir de la paix , nous n'en avons 
5> retardé la conclusion jusqu'à ce jour que 
»» pour consulter le vœu du peuple dont lés 
» intérêts nous étaient confiés ^ et celui des 
» chefs de Parmée catliolîque et royale de 
5> Bretagne. Aujourd^ui que ce vœu est pro* 
» nçncé , nous adhérpns aux mesures prises par 
» les représentants pour la pacification'; et eil 
» nous soumettant aux lois delà république» 
» nous promettons de ne jamais porter les ar^ 
» mes contre elle* 

» Puisse cette démarche denotre! part éteindre 
» le flambeau des discordes civiles , et montrés* 
». aux nations étrangères que laï^rance n'offre 
» plus qu'un peuple dç frères et d'amis ». 

Ainsi que Charette , Stoffiet promit de lie» 
mettre son artillerie » et fit aux habitants d^ 
son arrondissement une adresse pour les enga^ 
ger à l'oubli du passé , à la paix et à l'union (2). 

<< Français ) leur dit-il, les jours dé deWl et 
» d'oppression se sont écoulés ; le flambeau des 

(1) Voyez, à )a fin du volume , les Vièces justifie a» 
^ves , Hfo. XXVÏ. 
(a) Voyez , à la ^fin du voImuiv , les PièaeSiftuHfioa* 

«5m 
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>> discordes civiles est éteint parmi nous ;. la 
» sécurité règne au sein des campagnes ; Tin* 
J^ dustrieux cultivateur n'aura plus à cf ainclre 
» de se voir arraclier , avec la vie , le fruit de 
» ses sueurs et le prix de ses travaux. La mère 
» éplorée ne tremblera plus pour les jours d^ ses 
n tendres enfants ; les vieillards fugitifs ne 
» cherchei'ont plus un sombre asile au sein 
ykdes forêts. La Vendée renaîtra de ses cen- 
» dreS;^ et cet heureux changement ^nous Ici 

>> devons à la paix Jouissez donc de ses 

» douceurs avec cette sécurité qu'inspire la 
» confiance; professez sans crainte et sans trou- 
^ ble la religion de vos pères. La nation vous 
^.indemnisera de vos pertes, consacrera deux 
» inillions au remboursement des bons en cir-- 
» culation, vous laissera vos armes avec une 
» garde territoriale de 2000 Vendéens soldés 
» par elle , et répartis sur votre territoire sans 
» pouvoir être replacés ailleurs. Vous serez à 
» Tabri de toutes recherches pour le passé ; et 
» ceux qui pourraient être astreints à la réqui- 
>> sition , restei'ont dans leurs paroisses respec- 
»^ tiyes pour rétablir l'agriculture et vivifier le 
» commerce. Tels sont les engagements sacrés 
>> pris à votre égard ; la loyauté française eu 
» garantit l'exécution .... Désormais la paix et 
» l'union seront notre cri de ralliement^ et nous 
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'» marcherons tous d'un pas égal vers le but de 
» nos communs efforts , le salut de la patrie et 
» le bonheur de tous. » 
s Telle fut la double pacification de la Jaunais 
et de Saint-Florent, trêve aussi honteusement 
achetée que bassement souscrite. Les deux 
partis ne cherchaient qu*à se tronaper; quoi^ 
que Tuneût beaucoup accordé, Fautre n'avait 
point assez obtenu pôiu* que la paix* put éijre 
durable^ 
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B l5 P A A 1. K R O I. . 

MàpraU dw te^isirs 4^s dèliBértui^ns da conseil 
militaire des armées catholiques et royales* 

MU E preinier jour de novembre 1 79^ , premier du régna 
de Louis 'S^TL y le conseil ipilitaire des armées catholi* 
ques et royales étant assemblé à Teffet de pourvoir aux be- 
foins pressants et multipliés desdites armées, et de liquider 
les dettes urgentes contractées avec les particuliers, soit 
pour les subsistances , soit à titre d'indemnités pour les 
dommages occasionnés par le passage et le séjour des ar-»' 
mées \ soh vœu le plus cher et le plus sacré étant d'alléger , 
autant qull est en son pouvoir , !• fardeau des peuples ; 
Considérant que des bons ou effets royaux , représen-* 
tatifs d une valeur réelle , hypothéqués sur les revenus 
de letat , signés et admis au nom du roi par les officiers 
les plus dévoués à sa majesté , ne pourraient qu'obtenir 
la confiance publique , et seraient acquittés , de préfé* 
rence à tout autre obligation , par un prince qui n'^ pu. 
manquer d'apprendre à Técole du malheur que le plus 
digne prix de rattachement du peuple est la reconnais- 
sance des rois ; 
Voulant donner à tous, et à chacun des habitants du' 
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pays conquis et à conqqérîr poiù: sa iBa}esté , i^iie prçuv^ç 
authentique dfi la. loyauté des inte^tions^ et djg laji|stic;i9 
des procédés desn^çmbres qui le comppsçpf:^ 
A arrêté et arrête unanimement ce qui suit : 

Art. !«'• Il sera créé^ ap.nom dq^ roi , ut^e sçmfn^ dç 
neuf cent mille livres en èons ou effets royaux co.ifi^merr 
cables , portant intérêt à quatre et demi pour cent , hy- 
pothéqués sur le trésor royal et remboursables à la paix. 

II. Lesdits ions, ou effets royaux seront de valeurs, 
différentes ; savoir^ depuis cinq jusqu'à trois cents livres^ 
înclusirement , et l'intérêt courra pour les porteurs à 
dater de la présente ordonnance jusquW rembourse- 
ment ; au moyen de quoi lesdits Aotis^ ou ef&ts royaux, 
ne porteront aucune date précise , mais seulement la pré- 
sente sera imprimée , lue y publiée y affichée ,, consignée 
sur le registre des délibérations du conseil miltlaire des 
armées catholiques et royales , et même délivrée gratis, 
aux porteurs desdits àons ou effets rayaux^ s ils le re«- 
quiérent. 

IIL Lesdits 6ans ou. effets royaux, semcit signés par 
MM. Donissan , le prince de Talmon , de Beauçol^ 
lier , tous les trois membres du conseil militaire , et par 
M. Bernier ^ c%xvj^ dç ^aint-Laud,, vîcAÎf fi gtoéwl d,'An- 
gers , et dfç suit^ja^ÇûJft* a». W^^» 4tt lawu pojwfiav^câjt cours 
et Yi^pir qe qued^xaispiOk. 

IV. ^rc;pos9pl;çnt,ièi:einçi)t^ur.le.zéle,et.}aconfiAi^ce 
des.!l^rançai,s demeurés Bdéles à sa majesté, et compiani 
sur.leraipdni^rde ceux qui n.'ont^té.qu^égacés dans l^iiira 
opinipps et dans,lçur. cQncUptc, lefe conseil militaire <^^ 
espérer que,iel sera rei»pi;^spmen|:d«s habitants, ({m PW 
conquis.et.â conquérir pour sa majesté», àï»ce7pirtkjdits 
ion^ QM effets royaux, soit «n p^ement,, soû à tîtrft 
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d'ixi^einnitê , qu'on ne pourra regarder que comme eii* 
nemi de la royauté , de la religion et du bien public , I« 
petit nombre de ceux qui refuseraient de les admettre. 

Fait en conseil militaire assemblé au quartier-général 
de Laral , le premier novembre 1795, Tan premier du 
régne de Louis XYII. 

«y/gw^^DoNissAN^dela RocHï-jAcquELEi», le prince 
de Tai^mon , d'Aux^champ ^ de Lescurs , cheva- 
lier de FiiBURiOT, chevalier DÉSEssA»T.5,deBBA u-^ 
voLLiER, de VxLLK- Neuve ^ de Solerac, de^ 
RoiRAKD, de Verteuxl , de Bekharix-de-Mari^ 
ON Y , Stofflet, chevalier de Perreau ^ de Kq^ 
TAXKG ^ de ScEPEAUx , de Haroues , etc, 

^ N^ IL 

tSommadonfaUe au commandant de Granvitte , p^ar 
les générante de l'armée catholique et royale^ 

Monsieur^ 

Jaloux d^épargner, autant qu'il est en nous , le sang 
français, no»s vous sommons , au nom de sa majesté 
trés-chrétienne Louis XVII , roi de France et deNavare „ 
votre unique et légitime souverain ^de rendre la ville et 
le port de Granville que vous défendez, et de les livrer 
aux généraux dé sa majesté pour en être pris possession 
jpar eux en son nom. A ce prix , nous nous obligeons , sur 
notre honneur , vous traiter vou* , monsieur , vos offi- 
ciers et vos soldats qui composent votse garnison , ^vec 
iQuslef égards eoavenables j^et sau&les simplescoaditioiia 
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que la franchise et la loyauté des officiers de sa majesté . 
leur ont jusqu'ici permis d'emplo3fer. A cet égard , nous 
TOUS faisons passer des proclamations propres à tous 
convaincre de Tesprit de douceur et de loyauté qui ca- 
riu;térisent les fiers , mais sensibles^ mais généreux enne- 
mis de la Vendée. 

Nous vous donnons avis au contraire , que si , dans une 
neure précise^ nous n'avons pas une réponse favorable da 
votre part , nous allons bombarder la ville et peut-être 
la réduire en cendre ; et qu^alors vous deviendriez per- 
sonnellement responsable , avec les officiers de votre 
garnison, des immenses ravages que doit causer aux 
malheureux habitants de Granville un genre d attaque 
que votre opiniâtreté seule aura rendue nécessaire. 
Nous sommes x monsieur , 

Yos obéissants servitetirs. 

Signés DE LA RoCHE-JACqUEIiEIN, Stofflet , le 

chevalier DÉSESSARTS , Piron, de Hargues, 1« 
chevalier de BEAtJvoLLXER , le chevalier de ViliiE- 

NeÇVE , D^AUTICHAMP. 

Le 14 novembre jygS , à midi et demi. 

Sommation faite aux Offtciefs municipaux dé 
Granville , par les généraux de V armée catholi*. 
que et: royale. 

MSSSI^URS^ 

Les généraux et commandants de Tarméc catholique 
et royale préférant, comme ils l'ont prouvé dans tous 
temps, la conquête des cœurs â celle des villes et des 
forts les plus redoutable» j n'ayant, en raison des motifs 



\ 
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'pupijei séorhi<fA^^emmtnli diâati«tbiitqned*a<siirer^ 
paz! la cMinenre les £^ndQiiients.d'tintroiie quala^kipart 
d 6mc« V0M6 gémifisentide ^oir siindigoeroentrenverB^ ; 
préis à toujours distinguer leâimpleégaremént^U crkne ; 
aceoutuuiés ^ retrouTCV dans. le rep<satir du momeat le 
pardon et I oubli du passé , et ne croyant jamais aroir 
pous^ trpf) loin la loyauté de leurtcprincipes^et de leur 
coiv^te â.oet égard, T^aus^ proposent. d^'épargnor* le sang 
françiais-y si clier à leureoœiirsiy Us'¥ou8> proposent d^ou- 
vrir le» pox^es de rotre TÎile sans ooupferir* 

Un peuple d*aims entrera dans vos mûrs aTecIe ra- 
ineau d'olitierpoui; y l^re régner, à Tonibre de l^autc^ité 
jToyale^ locdre, la» paix et le bonheur que vos tyranr 
vous. ont si souvent* {Hxmris , mais en vain. A ce priiE-, il 
vous est facile de sauver de tout-danger et de tout dom« 
mage vos vie^el; VQS^prppriét^, auxquelles nous jurons ^ 
sur notre honneur, le respect le pl^s inviolable et le 
plus sacré. G est alors que nous éteindrons dans dés eni-> 
brassements mutuels tout souvenir du passé; c est alors 
que des acclamations réciproques couvriront le moindre 
murmure qui pourrait s élever du fond du cœur. Sinon , 
Messieurs , un Ibr vengeur arme nos bras. Libres de nous 
avoir pour amis ou ennemis , choisissez. Autant pour le 
bien de rhumanité.^ j^piis 4^siroi^s ^ ^ousi 1jjj(;i di? ctiS 
tirr<(s y aus5i.peu'nQvis i^^oulons V^V'^'i^* ^^ vou^ préférés 
le dernier parti y songez que les indomt^^bi^ batûtaQt^ de 
la Vendée, vainqueurs et destructeurs des garnisons deVa- 
lenciennes et deMayencc^ sont â vos portes,et qu*ils vont 
les ouvrir et par 1^ fer ^t par le.&u. Qi^^U^ qfi^, ^oh votre 
décisiox>, sachez qjie tous nQsprispniwù^ijs^, 9f^g§? d^ cejyt 
qpi vous parvi/snn^l , répond^^t sjoof leiir^têx^s du, re- 
tour de leurs camara4es ; et qu ei^ conséq;a)&nce^ fi^QS 
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une heure précise nous n'avons reçu ^e vous %tocune 
réponse , le canon ik>us annoncera que ces mêmes pri« 
sonniers ne sont plus y car,, cruelles qpe soient vos inten* 
lions y nous vous demandons de nous les faire connaître « 
sans cvaindre qjuele refus daccédej;à,nps proposition» 
niii$e en rien à la sûreté de ceux qui nous Lauront 
transmis. 

Nous avons Thonneur d'être , Messieurs , 
Votre très-humblés et obéissant ser viteuus, 
teignes D« LARooHSi'JACi^uBiiEiN, S^ro¥fhET, le che- 
valier DÉszssARTs, PïRoif, DE Waho w ES, le cheva- 
lier de Beauvollieht, lechevalierd^TiLLC-NBuvE 

. et B*AUTICRAMP. 



No. III. 

l^epar te rot» 

Les ofiRcîevâ généraux ^ commandants! de Vannée c»* 
jdiolîqtte et rojàj^y ct^ntinueUenifint occupés. deoïSi Itujrs 
moments de loisir , du bien général, durétahUssensent.^ 
li^rdigion' et de la royaulié^ considfij^nt if£ils ne peu- 
tent vien s'ils ne âont second par 1|6S h^lâtant» dies 
contrées restées. £àèliés è leur selîgtiMRi et à leur m» , et* si> 
ce& ÇQbêmes habitante ne ^e potetaent paa. daftanlage à 1* o- 
béissance qu'un soldat doit à ses che& , ont' aixéte. exr 
ce>nseî4f ge^iéral : / 

Art. P^. Tous> le» habitant» de» paroisses: , depuis; 
Page èe ^inze ^» jusqu'à ciaquanke^ sont déckiés.sol- 
dajts du roi , et comme tels obligée de stti'vsre:le corps de 
lannée dans &ouaksiini!iLQà eUe. marchera ^ et. dés. les 
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premiers orcires qui leur en seront donqés , à peine de lo 
livres d'amende pour la première fois , et de inorbpour 
la seconde y lesquelles peines ne pourront être diminuées 
ni commuées en faveur de personne. ' 

II. Il sera nommé deux, commissaires dans chacune 
desdîtes paroisses , les^quels seront pris* parmi les^ plus 
zélés pour le bien commun , et ceux qui par leurs con- 
naissances seront plus en état de remplir les fonctions^ 
qui leur sont confiées. , , / 

III, Lesdits commissaires seront tenus de faire les 
r^ensements de tous les hommes en état de porter les 
armes de leurs paroisses, de les assembler aux {^emiers 
ordres qu'ils en recevlront des généraux dé Tarmée y de 
régler la police intérieure de leurs paroisses , et de pro- 
curer à Tarmée tes subsistances que la paroisse sera en 
état de fournir. 

lY. Dés que lesdîts commissaires auront assemblé 
les hommes de leurs paroisses en état de porteries armes > 
lesdits hommes seront tenus de nommer deux capitaines 
et deul lieutenants qu'ils choisiront parmi eux , auxquels 
^Is obéiront dans tout ce qu'ils leur commanderont pous 
le serrice du rot. 

Y. Lorsque lesdits commiissaires auront fait les rer 
censements ^ et que les capitaines et lieutenants auront 
été nommés , les procès - verbaux dû tout seront adi^sses 
par lesdits commissaires aux généraux de rarniée , re* 
yétus des signatures. 

YI. L un des capitaines et lieutenants seront toujours 

À Tarmée avec la moitié des hommes de leurs paroisses > 

les autres resteront au pays , à moins que dans dès cas 

' urgents les généraux ne demandent tous les; honunes ; 

alors tous le9 ofKcieis et ^dats pactirout , et les officier s 
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seront â la tête de la division à laquelle ils seront attachés* 
Y IL Ceux des habitants qui refuseraient de s'a ssem* 
bler , de procéder auxdites nominations , de prendre les 
armes, et de joindre. Fartxtée lorsqu'ils en seront requis 
par iesdits officiers , seront punis des mêmes peines ' 
portées par Tarticle premier. 

Ym. Chaque canton composé de trois , quatre à cinq 
paroisses , aura quatre coomers qui seront continuelle- 
ment occupés à porter les nouvelles , tant aux officiers 
des paroisses , qu aux généraux de Tarm^e. . 

IX. Les commandants et officiers généraux se réser- 
vent de porter les secours que pourraient leur demander 
les commandants et commissaires des paroisses pour 
leurs dantons, d'après lexamen qu'ils feront desdites 
demandes , et lorsque le conseil assemblé aura statué sur 
leur légitimité. 

Arrêté en conseil général à Saint-Aubin de Baubigné , 
le XL mars 1794* 

Signés Labouèrë, Berkard, StofflSt , le comte 
de Broc, Prod&omme ; Boucher , secrétaire-général. 

IS^ IV. 

Reclsm&iTt. 

Nous commandants des armées catholiques et royales 
frappés de Taffectation qu'ont plusieurs de nos soldats , 
de se présenter à nos rassemblements armés de piques et 
de bâtons , quoique nous sachions que presque tous ont 
des fusils chez eux , présumant qu'ils ne le font que 
pour n-étre pas obligés de marcher à la tête des colonnes ^ 
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ce qai entraine souvent des déroutes. dans les combats ^ 
voulant obvier à cet inconvénient , ordonnons : 

A|iT. P^ Que MM. les commissaires feront des re- 
cherches et visites exactes ch(ie tous les sbldats de leur 
paroisse , et prendront un état de toutes les armes de 
chaque espèce qu ils y trouveront. 

II. Ils donneront copie de cet état aux commandants 
de chaque compagnie , afin qu'ils puissent vérifier la 
fraude de ceux qui viendraient avec des piques â^ant 
des fusils chea eux ; ils nous "enverroàt pareille copie 
afin que nous fassions la même vérification lors du ras- 
semblement. 

III. Tout soldat de nos armées qui sera convaincu 
A" Y arvoir apporté une pique , bâton ferré , ou autre arme 
de cette espèce ayant des fusils chez lui, sera condamné 
à passer six tours par les verges à la tête de l'armée. 

IV. Après la visite.des commissaires chez les particu- 
liers, autorisons nos soldats qui pourraient. soupçonnée 
des fusils cachés chez quelques habitants de laparoisse , 
à en faire la recherche; et dans le cas où ils en trouve- 
raient de cachés , qui n'auraient pas été déclarés aux 
commissaires , ils les prendront pour s'en armer , ou les 
vendre à leur profit à ceux qui n'en auront pas. 

Fait au conseil militaire à Izernai , le 4 >a^ ^794 > 
l'an deuxième du règne de Louis XYII. 

Signés Stofblét, le comte de Bruc , chevalier de 
ELsuaioT. 

Pour copzetconforme, 

Covi,on fiis , secréialre. 

De par le roi* 
Kous commandants des enàéescathohquf s etroyalet, 
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faisons défenses à tous métayers ou autre liabitont du 
pays par nous conquis , de vendre du grain aux étrangers 
qui pourraient se présenter pour en acheter, {néine quand 
ils seraient munis de certificats de leurs paroisses, à 
peine d'être arrêté et conduit à la téte<le Tarinée pour y 
être fusillé. 

Fait au conseil militaire à Izemaî , le 4 ^ai ^194* 
Signés StàvzttT , le comte de Baoc , chevalier de 
Fleuriot. 

Pour copie conforme à l'original , 

Co u LON /lis , secrétaire. 

Messieurs les commissaires feront toute diligence pour 
rcxéciition du présent règlement. 



, '^^'^ v ^^^*^^^^*'^^^^*^'fk/^%j^^ 



N-. V. 

jirriU 4a conseil militaire de V armée d'Anjou, 
mr les gardes de son arrondissement* 

JaOais , le 19 mal 1794* 

Le conseil militaire de Tannée catholique et royale 
d'Anjou y 

Voulant organiser définitivement les gardes placées 
aux frontières du pays conquis dans l'étendue de son 
arrondissement , détruire les abus qui seraient intro« 
«dims., et rendre ce genre de service utile à la cause 
commune , en fixant irrévocablement les devoirs et ^ 
•obligations res^ctives de ceux qui le remplissent , 
/A arrêté et arrête unâtabiement ce qui suit : 
^^RT. - P'. Tbtit honrilie en état de porter les armes , 
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habitant des paroisses voisines du pays occupé par Teii' 
nemi , sera tenu , quels que soient son âge , son rang et 
sa qualité *, de monter la garde à son tour , s'il n'en a 
obtenu dispense de ses chefs , à raison de ses infirmités 
ou de sa profession. 

II. Les soldats des différentes gardes s'acquitteront 
de ce "genre de service avec exactitude et fidélité , se 
tiendront à leur poste , ne 1 abandonn^ont sous aucun 
prétexte , obéiront à leurs chefs , et demeureront assu- 
jettis aux mêmes régies , devoirs et peines que le reste 

V des soldats. 

III. Tout soldat qui , étant en gardé et faction , aban- 
donnera son poste sans une nécessité ou permission 
quelconque , et qui occasionnera , par sa désertion , une 
surprise de la part de Tennemi , sera conduit devant le 
conseil militaire , et puni de mort. 

IV. Tout soldat requis de monter la garde à son tour, 
qui refusera de le faire , ou qui étant en faction aban- 
donnera son poste sans la permission expresse et for- 
melle de son capitaine , quoique d'ailleurs cette déser^ 
tion n'occasionne aucune surprise oit attaque de La pajl 
de Tenue mi , sera néaninouis diiiionré et puni de U 
même peine que s'il eut reiusè de &e rendre aux rasii 
blements. 

Y. Seront exu:ore punis Je la méioe peinai 
dats qui , étant de garde , abiodonneront 
pour passer sur le territoire de 1 ennemi, j 
piller > ou 9e mettront , pour cause 
d état de remplir leur service, 

VI. Les capitaines ou commandjjiî 
gardes , demeureront personnelleme 
abus qu'ils laisseraient introduire , 
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^t tte^lgences qu'ils laisseraient coimnettre à leur yuû 
^ connaissance , sans les dénoncer. 

VIL Les capitaines ou commandants des gardes ne 
Feront jamais dlncursion dans le p^ys ennemi , sans en 
avoir prévenu le conseil militaire , fors le cas t)ù la 
poursuite de Tennemi ou quelques attaques ou excur-* 
sions de sa part , l'exigeraient indispensablement* 

VIII. Ils veilleront à ce que leurs soldats ne com- 
mettent aucun excès ou pillage , et ne se permettent 
aucune voie de fait , soit les uns à Tégard des autres , 
«oit contre les particuliers. 

IX. Ils veilleront également à ce qu aucun de leurs 
soldats n'attente à la fortune ou à la vie des particuliers 
saisis et emmenés par eux , sans opposer de résistance 
et sans avoir les armes à la main. 

X. Ils feront traduire les particuliers saisis ^n la ma* 
nière ci-dessus , devant le conseil militaire , auquel seul 
appartient le droit de les juger, qui prononcera sur eux 
en connaissance de cause , ainsi quHl appartiendra. 

Xt. Us rendront au conseil militaire mi compte exact 
et détaillé des prises faites sur Tennemi , et ne s attri^ 
bueront, en aucun cas , le droit den disposer de. leur 
propre mouvement. 

XII. Lorsque les soldats composant les gardes seront 
forcés de se replier , ils le feront en bon ordre , dans le 
lieu désigné par le commandant , et reprendront leur 
poste dès qu'ils en seront requis. 

XIII. Ils se réuniront au rassemblement général^ dés 
que les circonstances ou les ordres des chefs les y obli- 
geront ; et ne se permettront , dans aucun cas , d'en- 
freindre lesdits ordres , de les changer ou interpréter 
d une autre manière. 

u. a4 
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XrV. Sera le présent règlement lu et publié à la tête 
de toutes les gardes par les capitaine ou commandant , 
qui demeureront chargés de Teiller à son exécution , sur 
leur responsabilité personnelle et les peines de droit. 

Donné au quartier-général de Jallais, le 19 mai 1794? 
Tan second du règne de Louis XYII. 

Signé à Voriginal : Stof fl et , fi e r r a r n ^ 
le cheralier DE Flburiot, de Rostaing , etc. 

Délivré au nom du conseil , et certifié conforme par 
nous curé de Saint-Laud , vicaire-général d'Angers. 

Au château du Lavoir , le 3o mai 1794- 

Bernier y curé de Saint-Laud. 



*»^^h^^^^^^h^i^^»%^%»m^^i%»»^»^ 
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Proclamation sur les secours à accorder aux veuves 
et orphelins de V armée catholique et royale, 
morts dans les combats y ou qui ont passé la 
Loire y aux blessés hors d*état de gagner leur 
vie y ainsi qu* aux femmes et enfants qui se trou- 
vent sans ressource pendant que leurs pères et 
maris sont à l'armée* 

Art. I^r. Le général en chef et officiers -généraux de 
Tarmée catholique et royale dans la partie d'Anjou et 
Haut-Poitou par eux conquis , pénétrés de reconnais- 
sance pour les braves soldats qui ont versé leur sang 
^ns les combats Innombrables qu'ils ont livrés aux r^ 
publicains ; voulant assurer Icxistence aux femmes et 
enfants qu ils ont laissés dans Tîndigence , ainsi qa à 
ceux que leurs blessures mettent hors d*état de gagner 
leur vie y et aux femmes et enfants qui se trouvent sans 
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V«ssoiit^ce , pendant que leurs pères et maris sont à Far- 
inée 'y voulant en même temps proportionner leurs se- 
cours au besoins de chacun , 

Arrêtent dans leur conseil général , sous le bon plaisir 
du roi et de, Monsieur > régent de France , et ont arrêté 
ce qui suit : 

Art. I«'. Les inspecteurs de chac^ue division se fe- 
ront remettre dans quinze jours de la publication des 
présentes, par les commissaires des paroisses de leur 
inspection , un état exact de toutes les veuves des sol- 
dats tués dans les batailles , et du nombre d'enfants au- 
dessous de 12 ans , dont chacune d^elles sera chargée. 

IL Cet état contiendra , dans deux autres colonnes ^ 
les enfants au-dessous de la ans^ dont les pères auront 
péri dans les batailles y et qui n'auront plus de mères, ainsi 
que ceux que leurs blessures mettent hors d'état de ga- 
gner leur vie. 

III. Ne seront absolument compris dans cet état que 
ceux ou celles dont les besoins seront notoires , faisant 
défense auxdits commissaires d y employer d'autres , à 
peine de responsabilité. 

IV. Toute femme dont le mari aura été tué dans nos 
batailles , ou sera mort de ses blessures , ou qui , ayant 
passé la Loire , ne sera pas revenu , recevra un traite- 
ment journalier de lô sols , lequel sera augmenté de 
lo sols par chaque enfant au-dessous de 21 ans , dont 
elle sera chargée. 

Y. Les enfants desdits soldats au-dessous du même 
âge , qui seront en outre privés de leur mère , recevront 
un pareil traitement journalier de 10 sols chacun. 

YI. Chaque soldat que ses blessures auront mis hors 
d'état de gagner sa vie , rece?ra un traitement journa- 
lier de 1 liv. 10 sols. 

a4- 
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YII. Lesdits secours seront payés tous les mois aux* 
dites femmes, enfants et blessés. 

YIII. Pour le paiement desdits secours , le trésorier- 
général de larmée versera tous les mois à lavance» 
entre les mains du trésorier particulier de chaque diri- 
sion , les fonds nécessaires. 

IX. Les commissaires des paroisses remettront vok 
double dudit état à cliacun de ses trésoriers particuliers, 
pour s y conformer dans leurs paiements. 

X. Lesdites femmes et enfants , ou leurs tuteurs , et 
les blessés , seront tenus de représenter à chaque fois au 
trésorier particulier ^ un certificat des commissaires de 
leurs paroisses , constatant leur existence et le nombre* 

XI. Les femmes et enfants qui se trouvent sans res* 
source , lorsque leur père ou mari est à l'armée , rece- 
vront rétape jour par jour pendant ce temps. 

XII. N'entendons absolument comprendre dans lar- 
ticle précédent , que les femmes et enfants de ceux qui 
n'ont pour vivre que leur travail journalier , et dont 
labsence, pendant le rassemblement , les met hors 
d état de subsister. 

Xni. Faisons défense auxdits commissaires d'étendre 
à aucun autre , à peine d'en être responsables. 

A Maulevrier , le 23 août 1794 > Tan 2 du régne de- 
Louis XVII. 

Signé à l'original .* Stofflet , de Rostaing y 
Berkard, le chevalî«r de Fleuriot , ba 

BOUSRRE ,TR0T0UINj PrO^DHOMME , GuiCHARD,. 

I.Ghalon^Rober , Ni colas, Rsnou et Gibert,. 
^crétairc' général. 

Pour copie conforme , 

GiBE&T^ secrétaire^général^ 
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N». Vil. 

Proclamation du conseil militaire , sur les réfugiés* 

Nous , général en chef et officiers-généraux de Tarmée 
catholique et royale d'Anjou et Haut -Poitou , instruits 
que journelleraent , soit par zèle et attachement de la 
, cause sacrée de lautel et du trône , soit peur tous autres 
motifs , des particuliers passent des pays occupés par les 
républicains dans ceux par nous conquis sur les enne- 
mis de rétat; roulant concilier les mesures de sûreté gé- 
nérale avec les intérêts des particuliers, ménager un asile 
aux royalistes persécutés , accueillir avec bonté la vertu 
malheureuse , mais en même temps déjouer les intri- 
gues , Tespionage et les complots des républicains , avons 
arrêté et arrêtons ce qui suit : 

Art. P'. Les commissaires des paroisses frontières 
de lennemi adresseront dans trois jours , à dater de la 
publication des présentes , au général en chef, la liste 
de toutes les personnes de quelque état , sexe ou condi- 
tion qu elles soient , qui , depuis l'espace de deux mois* , 
se sont réfiigiées ou ont repassé sur leur territoire après 
lavoir abandonné. 

II. Les commissaires d^sdites paroisses noteront , sui- 
vant cett« liste en leur âme et conscience , ceux desdits 
réfugiés ou réfugiées dont les sentiments et la conduite 
leur sont connus , lesquels demeureront sous leur sur- 
veillance et responsabilité personnelle dans la paroisse. 

III. Tous ceux ou celles desdits réftigiés ou réfugiées 
dont les bons sentiments et la conduite ne seront pas 
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lufHsamment connus , et que les commissaires ou com« 
mandants auront déclaré ne pouvoir prendre sous leur 
surveillance et responsabilité y seront tenus de sortir du 
pays conquis dans les 24 heures de la signification qui 
leur en sera faite d'après Tordre du général en chef, par 
les commissaires. 

IV. Tous ceux desdits réfugiés ou réfugiées auxquels 
la signification ci-dessus aura été faite , et qui auront 
refusé de s'y confor^ler , seront conduits hors des fron-s 
^éres du pays conquis par la force armée. 

V. En conformité àe larticle 6 du titre S?, du régie* 
Vient militaire , tous garçons , étrangers et réfugiés , se-^ 
ront tenus , en entrant dans le pays par nous conquis , 
^e se faire inscrire et enrôler dans le corps des chas-? 
seurs. 

YI. Tous commandants des postes et commissaires 
des paroisses frontières , seront tenus dans la suite dV 
vertir , soit Tinspecteur-général des gardes , soit le clief 
de division , de lentrée ou du retour des particulieis 
dans leurs paroisses , pour qu'ils en instruisent eux- . 
mêmes le général en chef. 

"Vil. A dater de la publication des présentes , nul ha- 
bitant du pays par nous conquis , ne pourra , fors le 
ca^ d'attaque, passer sur le territoire ennemi , sans la 
permission du général en chef , ou des officiers -généf-. 
raux, ou du commissaire-général , ou des chefs de di- 
vision et inspecteurs des gardes, sous peine d'être réputé 
déserteur , et puni comme tel.. 

YIII. Les commandants des postes et commissaires 
^s paroisses frontières , veilleront à l'exécution des ar' 
^cles ci-des?us, sur leur resppnsa];>ijyi|;é persQçnellç^Ç le% 
Çeinesde droif.. 
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Donné à Maulevrier, Te 16 septembre 17949 l*an 
deuxième du régne de Louis XVII. 

Signés Stofflet , Bearaki) , de Rostàikg , la 
BouEKRE, Trotouiit , et Gi^-EYcr ^secrécairê' 
général. 
Vérifié par nous inspecteurs divisionnaires. 

Pour copie conforme, 

Chicottbau. 

No. VIII. 

Règlement général sur le gouvernement du payf 
conquis et l'administration de la justice* 

Le conseil militaire des armées catholiques et royales, 
voulant prévenir les désordres que produit Tanarchie ^ 
procurer aux liabitants du pays conquis les avantages 
inappréciables d'une bonne administration , et asseoir 
les bases du gouvernement provisoire qu'il veut établir 
sur les principes immuables d« Féquité , de la monar« 
chic et de Tordre public ordonne « 

^ TITRE PREMIER. 
Du gouvernement en général. 

AjiT. !«>'. Le pays conquis sera provisoirement gou« 
vemé par le conseil militaire général des armées catho- 
liqi^es et royales. Tout acte d autorité , tout exercice de 
pouvoir émanera essentiellement de lui. 

II. Il entretiendra , tant au dedans quau dehors , 
telles relationts qu'il jugera nécessaires pour le bien gé« 
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néral , et se sera comptable de ses opérations qu'an roi, 
au régent du royaume et à leurs conseils. 

III. Il rendra tels arrêtés , règlements ou ordonnances 
qu il jugera convenables ; et tous officiers militaires et 
civils seront tenus de veiller à leur exécution. 

lY. Les conseils particuliers des différentes armées 
exerceront les mêmes droits et pouvoirs chacun dans 
leurs arrondissements , en se conformant toutefois aux 
principes adoptés dans les règlements généraux avec 
lesquels leurs arrêtés ou ordonnances ne seront jamais 
en contradiction 

V. Ils exerceront , chacun dans leurs arrondisse- 
ments y les fonctions administratives , et rendront la 
^listîce par Torgane des ôf/îciers civils délégués par eux 
â cet effet , dont les titres , les devoirs et fonctions se* 
rojat déterminés ainsi qu'il suit : 

TITRE IL 

• ^es efficiers civils chargés de f administration^ 

-^RT.. l•^ Il y. aura dans larrondissement de chaque 
armée, un commissaire -général et un ins{)ecreur par 
division. 

IL Le commissaire-général et les inspecteurs division- 
naires seront nommés pax le conseil militaire de Tarmée 
à gui ils appartiendront. 

^11. Ils ne pourront être destitués que par le même 
' conseil , potir cause d'infidélité ou incapacité prouvées* 

IV. Ils n'auront poiïit voix délibérative dans les 
séances , et se borneront à lui adresser leurs repré- 
sentations. 

V.. lis ne pourront ^*assembler , ainsi que les com* 
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missaires des paroisses , ^ans son consentement \ ni 
former un corps délibérant sans sa participation. 

VI. Tous commissaires ou inspecteurs qui contre- 
viendront à larticle ci- dessus , seront arrêtés sur le 
champ et traduits derant le conseil militaire. 

VIL II sera expédié à chaque comjnîssaire-géneral et 
inspecteur divisionnaire , une patente en bonne forme 
de leur nomination de par le roi , et au nom du conseil 
militaire , entre les mains duquel ils prêteront le ser« 
ment de fidélité et celui de remplir arec exactitude les 
fonctions qui leur seront déléguées. 

TITRE III. / 

Des fonctions des commissaires-généraux. 

Art. !•'. Les commissaires-généraux seront chargés 
de faire imprimer ou transcrire les arrêtés ou ordon- 
nances du conseil militaire. 

il. Ils les certifieront conformes aux originaux , et les 
adresseront aux inspecteurs divisionnaires. 

ill. Ils les interprêteront , en tant que besoin sera , 
et surveilleront l'exécution. 

IV. Ils entretiendront avec le conseil militaire une 
correspondance suivie , et l'informeront des abus et 
contraventions qui viendront à leur connaissance. 

V. Ils surveilleront la conduite des inspecteurs divi- 
sionnaires qui leur sont subordonnés /pour tout ce qui 
concerne Tadministration. 

VI. Ils coteront et parapheront les registres servant 
à constater les naissances , mariages et sépultures. 

VIL Ils rendront la justice en matière purement ci- 
vile y ainsi qu'il sera ci-après expliqué. 
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TITRE IV. 

Des fonctions des inspecteurs divisionnaires. 

Art. P'. Les inspecteurs diTÎsionnaires surveille* 
ront la conduite des commissaires particuliers des dif- 
férentes paroisses qui leur seront subordonnées. 

II. Ils leur adresseront les arrêtés du conseil mili- 
taire , transcrits et certifiés par le commissaire général. 

III. Us feront tous les mois , et même plus souvent si 
besoin est , une visite dans les paroisses , pour s'assurer 
si lesdits arrêtés sont mis à exécution. 

lY. Ils dresseront procès- verbal des contraventions , 
et informeront le conseil militaire et commissaire- gé« 
néral. 

y. Ils entretiendront une correspondance suivie, 
pour tout ce qui concerne Tadministration \ tant avec 
le conseil de guerre qu avec les commisiSaires- généraux 
et particuliers. 

YI. Ils veillerpnt , ainsi que les commissaires parti- 
culiers , à la conservation des titres , Chartres , dépôts , 
magasins et autres établissements d'utilité publique. 

Yn. Ils empêcheront , par tous les moyens qui sont 
en leur pouvoir , et dénonceront au conseil de guerre , 
les vols y déprédations , concussions et rapines qui pour- 
ront se commettre. 

YIII. Us faciliteront , aux Commissaires chargés de 
pourvoir à la subsistance des armées , Texécution des 
ordres des chefs , et les moyens d approvisionnemenL 

IX. Ils feront rendre tous les mois y aux commis- 
saires de leurs divisions , un compte exact et détaillé 
des fonds ou effets confiés à leur surveillance ou remis 
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à leur disposition , et en enverront un double au con« 
seil militaire. 

X. Ils rendront eux-mêmes, au conseil militaire , un 
compte semblable de leur administration et gestion^ 
tous les mois. 

XI. Ils jugeront par appel des sentences , jugements 
rendus pour faits de police par les commissaires des 
différentes paroisses. 

XII. Ils coteront et parapheront les registres servant 
à l'administration , et les vérifieront dans le cours d« 
leurs visites* 

XIII. Ils surveilleront Tadministration des biens dits 
nationaux , et de ceux abandonnés par les possesseurs 
légitimes , suivant les dispositions du règlement émanÂ 
du conseil militaire à ce sujet. 

TITRE V- 

De t^ administration de la justice* 

Art. I«'. Le coriseil militaire aura seul droit de TÎa 
et de mortj et celui de prononcer des peines afflictives. 

II. Il pourra seul , jusqu'à l'établissement d une pré- 
vôté , prévenir les crimes et délits , en rechercher les 
auteurs , fauteurs ou complices , les faire arrêter et punir 
suivant l'exigence des cas. 

III. Jusqu'à l'organisation de Tordre judiciaire, les 
commissaires généraux prononceront sur toutes les con-* 
testations qui s^élèvcront , entre les particuliers , pour 
cause d'héritages , successions , partages de biens , paie- 
ments de dettes , rentes ou fermages , demandes en ré- 
parations de dommages^ et loutres affaires puremenK 
^^viles.. 
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IV. Ils citeront les parties et témoins â comparaître 
devant eux , par simple ordre qui leur sera notifié par 
les commissaires de Tendroit. 

V. Ils seront t^us , pour rendre leurs jugements , 
d'appeler les commissaires du domicile des parties. 

VI. Ils se feront de plus assister d un greffier, et de 
quatre personnes éclairées et prudentes y agréées des 
parties. 

VII. Si, dans le cours de Tinstruction , ils jugent qu il 
y ait lieu à peines afflictÎTes contre Tune ou contre 
l'autre des parties, ils jugeront sur le fond, et renver- 
ront pour le surplus devant le conseil militaire. 

VIII. Tous leurs jugements seront rendus iie par le 
roi et au nom du conseil militaire , sans Fattache et ap- 
probation duquel ils ne pourront devenir exécutoires. 

IX. Lesdits jugements rendus par les commissaires 
généraux et approuvés par le conseil militaire, seront 
mis à exécution , à la diligence des commissaires et 
inspecteurs divisionnaires. 

X. La police administrative et contentieuse conti- 
nuera d'être exercée par les commissaires des paroisses^ 
^uf lappel devant les inspecteurs divisionnaires. 

XI. Dans le cas où les deux commissaires différe- 
raient de sentiments sur les faits » ils s'adjoindront une 
troisième personne pour prbnoacer > laquelle sera agréée 
des parties. 

XII. Les commissaires et inspecteurs divisionnaires 
veilleront , chacun en leurs endroits , au maintien de la 
paix et du bon ordre , dans les villes, bourgs et ha- 
meaux y à la sûreté et commodité des rues y places et 
voies publiques y à la salubrité des comestibles, ainsi 
qu à la fidélité dans le débit des marchandises et denrées. 
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XIII. Ils seront tenus de se conformer , dans leurs 
sentences et jugements , tant aux ordonnances de nos 
rois qu aux arrêtés et règlements du conseil militaire. 

XIY. Ils rendront la justice gratuitement , et les 
amendes qu'ils prononceront seront appliquées à sou- 
tenir les frais de la guerre ou ceux de Tadministration. 

XV. Ils seront personnellement responsables des 
fautes ou injustices qu ils commettraient par incapacité, 
malveillance , négligence ou prévention. 
, XYI. Le conseil militaire se réserve le droit de casser 
et annuller tous actes qu ils pourraient faire j ou. juge- 
ments qu'ils auraient rendus au préjudice de l'intérêt et 
du bien général ou celui des particuliers. 

XVII. U est enjoint et ordonné, à tous les habitants 
du pays conquis , de respecter leurs personnes et leur 
autorité ; et les autorisons à requérir la force armée pour 
se faire obéir. 

XVIII. Tous individus convaincus de leur avoir 
manqué de respect et d'obéissance dans l'exercice de 
leurs fonctions , seront sur le champ traduits devant le 
conseil militaire, et punis d'amende et de prison. 

XIX. Sera le présent règlement lu , publié et affiché 
partout où besoin sera , pour être exécuté dans tous ses 
articles et dispositions. 

Donné à Trémantine, le a8 juin 17941 Tan 2 du 
règne de Louis XVII. 

Signé Stofflet, Berrard , de Rostaing , la 

BOUBRRE. 

Pour copie conforme , 
Signé CouLON^ ^ecrécaire en secondl 
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Règlement général sur l'administration des bién9 
dits nationaux , et sur ceux abandonnés par les 
possesseurs légitimes. 

Le conseil militaire des armées catholiques et royales, 
roulant pourvoir à l'administration des biens dits na» 
tionaux et à celle des propriétés abandonnées par les 
possesseurs légitimes, conserver à chacun ses revenus 
et jouissances , et faire supporter néanmoins les &ais 
de la guerre à ceux qui se sont volontairement déclarés 
les ennemis de Fétat y ordonne : 

TITRE PREMIER. 
De l'administration des biens dits nationaux. 

Art. 1^^. Les titulaires et possesseurs légitimes de 
bénéfices actuellement résidant dans le pays conquis , 
sont maintenus dans la jouissance desdits bénéfices, 
nonobstant toutes ventés et aliénations faites en vertu 
des décrets des assemblées et Convention soi-disant 
nationales. 

II. Néanmoins , les benéficiers ne pourront expulser 
les fermiers actuels, et tiendront , jusqu a nouvel ordre, 
des baux donnés par les acquéreurs. 

HL Si lesdits baux sont échus , ils pourront les renou- 
veler à telles clauses et conditions qu'ils jugeront con- 
venables. 

IV. Les acquéreurs des biens dits nationaux , qui en 
jouissent par eux-mêmes, sont maintenus dans ladite 
jouissance jusqu a nouvel ordre, non comme proprié- 
taires , mais comme fermiers ou régisseurs comptables , 
envers le conseil militaire et le trésorier de Tarmée , 
des revenus qu ils en auront perçus. 
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V. Le$ baux consentis par lesdits acquéreurs sont 
également maintenus jusqu*à leur échéance. 

YI. Les fermages des biens dits nationaux, dont les 
titulaires ou possesseurs légitimes ne résident pas dans 
le pays conquis, seront payés entre les mains du tré- 
sorier de larmée dans l'arrondissement de laquelle 
lesdits biens sont situés. 

YII.^ Les comptes des fermiers ou acquéreurs des 
biens dits nationaux, seront rendus à l'inspecteur di- 
visionnaire , en présence des commissaires des paroisses 
où lesdits biens sont situés. 

Yni. Dans la huitaine qui suivra la rédaction desdît$ 
comptes , ils seront adressés , par llinspecteur division- 
naire , au conseil militaire , qui ordonnera le versement 
des sommes entre les mains du trésorier de Tarmée. 

IX. Les acquéreurs et fermiers des biens dits natio- 
naux n y commettront aucuns dégâts ni dégradations , 
et demeureront responsables des dommages ou mal- 
versations qui arriveraient par négligence ^ injustice ou 
mauvaise volonté. 

X. Ils ne pourront faire aucunes réparations sur les- 
dits biens, sans en avoir prévenu les commissaires 
des paroisses où ils sont situés. 

XI. Les commissaires dresseront procès -verbal de 
visite et d'estimation du coût des réparations faites par 
les gens de l'art , et l'adresseront au conseil militaire^ 
qui pourra seul autoriser les acquéreurs ou fermiers à 
faire lesdites réparations. 

XII. Le coût desdites réparations sera pris sur le 
montant ou revenu desdits biens , et il en sera tenu 
compte aux fermiers ou acquéreurs, en rapportant les 
quittances des ouvriers, certifiées véritables par les com- 
missaires. 
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XIIL Les biens dits nationaux , dont les titulaires ou 
possesseurs légitimes , les acquéreurs ou Fermiers sont 
absents , seront provisoirement administrés par les 
commissaires des paroisses où lesdits domaines sont si* 
tués^ sôus la surveillance des inspecteurs divisionnaires* 

XIV. Il en feront faire les récoltes , tant en grains , 
fourrages , que tous autres fruits , à telles clauses et con^ 
ditions qu'ils jugeront les plus avantageuses^ ou ven-^ 
dront lesdits grains et fourrages sur pied , . aux plus 
offrants et derniers enchérisseurs. 

XV. Les personnes occupées à la récolte desdits 
grains, fruits et fourrages, seront payées de leurs pro* 
duits en nature, au prorata de leurs travaux, et du temps 
qu'elles auront employé. 

XVI. Les habitants des paroisses ne pourront se re« 
fuser aux sommations qui leur seront adressées par 
les commissaires , pour faire lesdites réèoltes. 

XVIL Les grains et firuits récoltés seront déposés , à 
la diligence des commissaires , dans les endroits qu'ils 
jugeront les plus sûrs , et représentés par eux dés qu'ils ' 
en seront requis. ' 

XVIII. Les revei^us des cures dont les titulaires sont 
absents, seront affectés à la nourriture et à lentretien 
des vicaires, ou prêtres qui auront desservi la paroisse. 

XIX. Il sera alloué, sur le revenu des autres béné- 
fices^ à tous autres prêtres que les circonstances auront 
mis hors d'état de remplir les fonctions du saint mi- 
nistère , ou dont les revenus seront insuffisants , un 
traitement lionnête , payable en nature , d après leurs 
réclamations. 

XX. Les con]|missaires sont autorisés à proroger pour 
trois ans les baux échus en faveur des fermiers actuels ^ 
de leurs enfants , parents ou héritiers. 
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XXI. Les fermiers, qui iouîssent à moitié des fruits ^ 
£éront , aux commissaires de leurs paroisses, déclaratioù 
de« bestiraux qu'ils nourrissent ; ceux qui auroni récolté ^ 
les déposeront en lieux sûrs ^ et les repréisenteront dés 
iqu^ils en seront requis. 

XXII. Ils ne pourront vendre ni aliéner moitié des- 
dits grains y foins , fourrages et bestiaux , sous peine de 
cent livres d amende et de cassation de leuirs baux. 

XXIII. Le conseir militaire se réserve de faire aux 
jouissances accordées ci - dessus , tant aux acquéreurs 
qu aux fermiers des biens dits nationaux , telles excep« 
lions qu'il jugera convenables pour le bien général. 

TITRE II. 

i)e l* administration des biens des ennemis dé 
l'ètau 

Art. i»'. Les biens et revenus des ennemis de Tétaè 
at^sents du pays conquis , seront provisoirement séques« 
très par forme d'indemnité ^ pour servir aux frais de la 
gderre^ à la subsistance des armées , et à celle àç^^ femmes 
et enfants à^s soldats ^ des vieillards ^ des pauvres in* 
firmes et blessés^ 

II. Ils seront administrés par les commissaires , sous 
la surveillance des inspecteurs divisionnaires, en la 
manière ci-dessus expliquée à 1 égard des biens et do- 
m aines appelés nationaux. 

III. Les ]|ropriétaires dont les fermiers républicains 
auront abandonné le pays conquis pour se joindre aux 
ennemis de Tétat ^ rentreront dé plein droit dans la 
jouissance de leurs propriétés. 

IV. Les fermages des biens des ennemis de letat se* 
Il *5 
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ront payé», à leur échéance, entre les mains du Creso^ 
sjer de Tarinée. 

y. Les créanciers et domestiques dies républicain» 
absents sont admis 4 réclamée leur» créances ou gages 
sur les premiers fruits qui proviendront de leurs biens ^ 
après avoir toutefois justifié qu'il leur est justement du, 

VI. Il en sera de même de la subsistance de leurs en- 
fants el de celle; des personnes qa ils avaient aeeoulHimè 
de nourrir. 

VU. Leurs héiîtoors pourront étce admis à jouir âe 
leurs biens par voies de succession, en^lburnissant- de» 
preuves légale et centaines de leur movr. 

TtTRE im 

JPtf If administration dès biens dès royalistes 
émigrés ^ moris oh prisonniers, 

Aiur. I^'. Les commissaires des paroisses demeureront 
provisoirement chargés de ladministradon* des bienS' 
das royalistes morts ou émigrés , en )a B)rme ci-dessu» 
mentionnée pour les biens appelés nationaux. 

H. Us- en conserveront le» fruits- et revenus , pour 
étire rerois en temps et lieu entre les mtdns dès posses- 
seurs légitimes- 

IIIi lis. déduiront , sur le produit et revenu dlssditS' 
biens et propriétés^ le paiement d^s gages et créance» 
légitimement dûs. 

LV. Ils pourront autoriser les parentsi oiol amis des* 
royalistes absents, à gérer leuxc biens et revenus, à la 
charge par eux d'en demeurer comptable» envers qur 
de droit , et de fournir une bonne m. sol^Ue c asi ti on. 
si. betoin est. 
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V. Les héritiers desdits royalistes absents seront, eii 
{trouvant leur mort , adinis^ à- jouir sur le champ dé 
leurs biens et revenus. 

YI. Les commissaires inspecteurs divisionnaires se- 
ront comptables^ envers le conseil militaire et les pro- 
priétaires , de letir gestion et administration ^ ainsi qu6 
des revenus qu'ils auront perçus. 

VIL Ils ne souffriront pas qu aucuns individus, se 
disant hérîtiei^ , s'immiscent , sans leur autorisation , 
dans la jouissance desdiîs- biens j s'ils ne prouvent , par 
actes authentiques ou par témoins irréprochables^ dé 
la mort du défunt. 

VIIL Ils veilleront à ce que personne ne pille ou 
ravage les fruits provenant desdits biens , et emploie- 
ront tous les moyens qui^ seront en leur pouvoir pour 
leur conservation. 

IX. Tous commissaires ou inspecteurs convaincus 
d^'avoir injustement détourné à leur profit partie des 
jouissances ou revenus , seront arrêtés sur le champ et 
punis comme- complices du vol. , 

X. Sera le présent règlement lu , publié et a£Sch& et 
exécuté en tous ses articles et dispositions. 

Domié à Tjrémantine^ la 28* juin 1794 > ^'^ » <lù 
règpe de Louis XYU« 

f i^/zeSTOFFLET^BERRARDi DÉRoSTAINO, LaBOUEKE; 

Pour copie conforme y 
Signa GouLoN^ seerétai're en second. 



i5r. 
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N». IX. 

RègUmenù du conseil militaire, 

TITRE PREMIER. 

Dit costume des officiers de l'armée et dès employée 
auprès d'icelle. 

AR*r. ï*'. "Le géliéral €ti chef portera sur ThâLit la 
ceinture blanche avec le nœud de taffetas rouge. 

IL Les officiers génératixlpôrteront sur Thabit la cein- 
ture blanclie avec le nœud de taffetas blanc. 

m. Lfe lieutenant général portera sur Thalnt la cein- 
ture blanche avec le nœud de taffetas violet. 

IV. Le major portera sur riiabit la ceinture blanche 
arec le nœud de taffetas noir. 

y. Il sera nommé un inspecteur général des différens 
postes de la Loire et du pays conquis , qui portera suir 
rhabit la ceinture blanche, avec le nœud de taffetas 
vert. 

YI. Les commandants en chef des divisions porte- 
ront sous riiabit ou veste la ceinture blanche , altâclié« 
d un ruban blanc. 

VIL Les commandants en 'second, ou lieutenants 
divisionnaires , porteront au bras gauche la ceinture 
blanclie avec le nœud blanc. 

"VIII. Les majors de dérisions porteront aux deux 
bras la ceinture blanche , attachée d un ruban noir. 

IX. Les aides-de-camp du général porteront au bras 
gauche la ceinture blanche , attachée d'un ruban rouge. 
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X. L'aide-major portera au bras gauclie la ceinture 
blanche , attachée d'un ruban noir ; les sous-aide^ 
major porteront au bras droit la ceinture blanche , at- 
tachée d un riiban noir, 

XI. Les adjudants des divisions por^roii^t au bras 
gauche deux rubans blancs ayec unl^ot; les adjudiants- 
majors les porteront aux deux bras. 

XII. Les capitaines des paroisses porteront au cha- 
peau deux rubans blancs , et up. ruban noir au milieu. 

XIII. Les lieutenants des paroisses porteront au cha- 
peau un ruban blanc, 

XIY. Les commandants d^$. postes au bord de la 
Loire ,. et. aux. frontières dj^ pays.>conquis , porteront au 
bras la ceinture blanche ,. attachée d'un ruban noir., 

XV.. L'îiispecteur - général des vivres et munitions, 
portera, au. bra§ gauche la ceinture blanche, ajttachée 
d'un ruban jaune., 

XVI. Les secrétaires porteront au. bras. gauche. la 
ceinture vipletle, attachée d'un ruban blanc j le secré-^ 
taire -général en. portera une à chaque bras.. ; 

XVII. Les trésoriers porteront, au bi;as gauche là 
ceinture violjette, attachée d'un r,uhan violet; le tri- 
sorier-général en portera qa. à chaque bras.; 

XVIII. Les chirurgiens des divisions porteront au 
bras gauche la ceinture noir^e , attacliée d'un ruban noir; 
le chirurgien-^major la portera aux deux. bras. 

XIX. Les aumôniers porteront à leurs chapeaux un 
ruban violet. 

XX. Les commissailres aux vibres aui'ont, cousu an- 
tour du bras gauche , un ruban blanc ; le^ commîssaite- 
généràl en portera un à chaque bras. 

XXL Les vague^mestres auront , cousu autour du bMs> 
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gauche, ,un jubai) violet ; le yague-mjesUre -général ea 
portera un à chaque bras. 

XXrï. Les bouchers <et boulangers auront ^ cousu au*, 
tour du bras gauche , un ruban rouge ; ils Auront «oua 
ripspection du comnùssaire-^énéraU 

XXIII. Les courriers des paroisses porteront siir le 
bras gauche trois âeur<s ^e lis écarl^tte^ ^ ils seront pay£$ 
à raison de dix sols par iour^ 

T'ITRE IL 

Du conseil militaire. 

'■ Art. i«'. Le conseil 'inili taire sera composé du gé-. 
lierai, des officiers-gènéranx , du lieutenant-général ^ 
du œajot , qui en serai le rapporteur., 

IL Lorsqu'il nfianqnera un des officiers-généraux y 
ou que ks meqibres du conseil seront pairs , et que lea 
voix seront partagées , il sera appelé un àks division- 
iiâires, ou un ainre officier suivant son grade. 

m. Lorsqu'il s'agira d*opérations militaires , messieurs 
les chefs de division , en leut absence leur lieutenant , 
monsieur -le c<mtmandânt de la cavalerie , en son ab- 
^nce son. lieutenant , seront appelés au. conseil et y 
auront voix consultative seulement. 

TITRE ÏH. 
Z>ô la division de Varmèe^. 

Art. 1*?% Toutes les paroisses du pays oofiquis d'AiH 
jpu e|. jdu Haut-Poitou , jusqu a la riv^e dxpite de la Scvre^ 
seront partagés en huit divisions. 

IL Les division^ .porteront le nom dlune At& viU#si 
^ui s» .trouvera d^ias rétenduiç de sçn territpkç% 
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HL Chaque dmsion aura son étajrinajor particulier^ 
qui sera composé d'un commandant en chef, d un 
Ueutenant- commandant, d^un sous - lieutenant ^ dun 
major, d'un adjudant, d^ un porte-drapeau , de deux 
chirurgiens , d'un aumônier , d'un secrétaire , d'im 
trésorier ; et de F ofHcier , ou des officiers de cavaleri» 
qui seront attachés aux escouades ûes dragons et cava- 
liers dont il sera parlé au titre XI du présent règlement. 

IV. Il sera formé par division une com{>agnie -de 
chasseurs , composée de quarante-deux hommes , ua» 
sergent major , deux sergents , quatre caporaux , un 
sous • lieutenant , un lieutenant , lin capitaine ^ totale 
02 hommes. 

y. Il sera formé une première compagnie de cha&« ' 
seurs , composée de quatre-vingt-seize hommes : un 
sergent- major, quatre sergents, huit caporaux., un 
sous-lieutenant, un lieutenant , un capitaine; total <, 
HZ hommes. 

YI. Tous les étrangers sans dc^micile seront tenus dé 
se faire inscrire dans cette première compagnie. 

VIL Tous les commissaires des paroisses seront tenus 
d'envoyer aux commandants des divisions de leur ar« 
rondissement la liste desdits étrangers sans doraibile. 

YIII. Tous les chasseurs porteront sur leur veste deux 
épauleites vertes. 

IX. Les chasseurs seront faefis k raison de àix sok 
par jour. 

X. Lors du rassemblement., soit qu'il soit entier ^ 
soit qu'il ne ie soit pas , ces compagnies de chasseurs 
des huit divisions seront tenues de se joindre , lorsqu'elles 
seront arrivées au lieu du rassemblement général , à la 
première compagnie ; elles prendront^ place suivant le 
n^, de leur division. i 
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TITRE IV. 

Du service, des cJiasseurs^^ 

AftT» I". Les chasseurs , tant de la première compa- 
gnie que dés huit divisions ^ feront leur service sépa-. 
rément. 

II. Ils marcheront en t€tc en allant è rennemî , et e4 
queue à la retraite ; ris feront les détachements , et ne. 
feront pas de corvées lorsque les, divisions seront as- 
semblées. 

III. Ces neuf compagnies réunies auront leur drapeau 
et leurs tambours. 

IV. La première compagnie de chasseurs restera tou-. 
jours en activité auprès du général , et montera la gard^ 
9 son drapeau* 

V. Les compagnies de chasseurs de chaque division, 
feront toujours en activité dans leurs divisions , et 
monteront la garde chez^ le commandant en chef , cl)e2t 
lequel sera déposé le drapeau de la division, et eii soiJL 
absence ch,ez roffici^er qui le représentei^a^ 

TITRE V. 

Du service en g^énèrah 

Art. Ict. Messieurs les officiers-g^éraux, lieutenant*, 
général, et major , feront de jour et de nuit le service- 
qu'ils jugeront convenable au bien de l'armée. 

IL IVfessieursJeS: officiers, divisionnaires , Ivurs lieu^ 
tenants , adjudants-majors . et adjudants monteront la 
garde y feront les visites des prisons et hôpitaux , mar<* 
cheront aux avant et arriérer gardas , et feront tout autre 
$ieçviçe qui leur s^ra ordonné.. 
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m. Chaque divîsiontiaîre aura son drapeau , qui 
portera le n**. et le nom de sa division. 

lY. Il sera attaché à chaque division trois tambours 
et un fifre , dont deux et un fifre y dans tous les cas , se 
rendront à l'armée avec le rassemblement, soit qu'il 
soit entier , soit quHl he le soit pas ; le troisième restera 
pour faire le servioe de Fautre moitié restante; il pourra 
en outre y avoir un tambour à chnqu« poste , soit au 
bord de l'a Loire ,, soit aux frontières du pays conquis.. 

V. Il y aura six sapeurs et quatre garde - drapeaux 
d'attachés au drapeau de chaque division ; lés sapeurs et 
les garde - drapeaux recevront la même paie que les 
chasseurs , à partir du pur oii le rassemblement sera 
convoqué , jusqu'à celui où le drapeau rentrera à ta 
garnison. Les garde - drapeaux porteront une épaulette 
noire ; les sapeurs marcheront toujours en tété de leur 
division , et se réuniront en masse lors du rassemble- 
ment. Ils porteront sur le bras gauche deux hache& 
youges* * 

VI. Au moyen de cette organisation , les divisions 
^niircheront et camperont séparément. 

VII. Le service sera ordonné par le major de Farmée ; 
lorsqu'une ou plusieurs divisions seront réunies et com- 
vaandées par Taide-major , sous-aide-major, ou , en leur 
absence , par un adjudant. ' 

yill. Les aides-majors , sous -aides -majors et adju- 
dants d'infanterie on de cavalerie , en seront cru à leujr 
parole , lorsqu ils affirmeront avoir commandé MM* les 
officiers pour le service.. 

IX. MM. les colonels , lieutenants-colonels feront le 
même service que MM. les commandants et lieute^antsr 
commandants de$ diyisiQni^ 
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X. MM. les majors d infanterie et de caTalerie Seront 
les rondes de jour et de nuit , et les visites des prisons 
et hôpitaux. 

XI. Aucun ofHcier employé à Farmée , ne pouria 
s absenter sans la permission du général on de lofficier 
qui commandera à sa place ; et les adjudants^ capitaines, 
lieutenants et soldats , sans celle du commandant de sa 
division. 

XII. Lorsque les divisions s eh retourneront après le 
licenciement ou la dispersion de Tarmée , le comman* 
dant en chef de la division sera tenu de ramener son . 
drapeau , de le faire escorter par des garde-<Ipapeaux , 
le plus d'hommes quil lui sera possible ,, par ^es taxa* 
bours et fifres ; et , s il ne peut y être en personne , de 
se faire représenter par son lieutenant ou un officier. 

XIII. Toutes contestations qui pourraient s élever 
entre MM. les officiers , seront envoyées devant le 
conseil militaire qui prononcera à cet effet ; elles seront 
adressées , sous son cachet, au major de Tarmée , pour 
en faire le rapport. 

TITRE VI. 
J^u ckirurgierp-major et des 4ihirur.gisns< 

Art. Ï**, li sera nommé un chirurgien-major , dont 
les fonctions seront de surveiller celles des chirurgiens 
de 1 armée , de visiter les ïiôpitaux , et d en rendre 
compte au général. 

H. Il sera attaché à chaque division deux chirur- 
giens , dont lun marchera à chaque rassemblement , et 
1 autre restera pour soignerles blessés et malades de la« 
dite division. 

Us marcheront cliacun à leur tour , et au premier 
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rassemblement ; ils tireront au soi»t à qui marchera le 
premier. 

III. Le chirurgien de semaine de cha<|ue division, ^era 
tenu de rendre compte par écrit , tous les huit jours, au 
major de Tarmée , du nombre de blessés (ju'il y «luni k 
Vhâpital de sa division. 

TITRE TÏL 

I^es aumôniers^ 

Art. P'. Il sera nommé un aumônier par chaque 
division , qui serk tenu de se rendre à chaque rassem* 
blâment et suivre larmée, 

TITRE VIII. 

Dti tamhour^major , des fifres et tambours. 

Art. I'^. Le tambour-major , les Hfres et les tambours 
des divisions seront en uniformes. 

II. Le tambour^ major et les tambours ne pourront 
faire battre , ni battre dans aucun cas , qu'ils n'en re-* 
çoivént Vordre d'un des officiers supérieurs, 

ill. Les divisionnaires à Tarmée ne pourront se ser- 
vir que d un seul tambour , poi#r faire annoncer le ser- 
vice ou tout autre chose relative à leur division. 

ÎV. Arrivés à l'armée , tous les fifres et tambours des 
huit divisions seront sous les ordres du itambefir^maior^ 
et punis sévèrement lorsqu'ils lui idésobéiront. 

V. Le tambour- major , les fifres ^x. tambpurs seront 
autorisés à se lo^er dans la maison la plus voisine d0 
celle où se logera letat-M3a)Qr ,; ^ 1« tambour-major ser» 
tejEiu 4« laisser;^ jour ti, n^it^ un t^imbour de planton 
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chez le général ou chez Tofficier qui commandeira eç sa 
place. 

VI. Le tarabour-mafor sera tenu , toujj les soirS , de 
faire. battre ta retraite par les tambours réunis , et de 
9iarcher à leur tête ; il en sera de inêmjs lorsquon 
battra la messe.. 

"VIL II sera nommé un taml;K>ur ^ maître qui sei^a 
chargé de Fécole, et remplacera le tambour -major en 
son absence. 

VIIL La générale , le rassemblement ^eroQt toujours, 
battus par tous les tambours et fifres réunis. 

IX. Le tambour -major ne pourra s'absenter sans. la 
permission du général ou celui qui commandera en sa 
place. Les fifres , le tambouj^-mait^re et tambours y sans 
celle du tambour-major. 

TITRE IX. 

Art. I". Les peines pour MM. les officiers- seroat : 
1^. les arrêts ; a^. la prisoQ j 5^, la destitution j, 4.0* la 
tête cassée. 

Les peines des sous-o(ficiers et soldats seront : 1^. l^s 
amendes ; z^. le piquet ; 3*>. les verges j 40, ^a tête cassée 

TITRE X. 

J)e l* adminisùraùon. 

Art. I«'. Chaque divisionnaire, aussitôt le présent 
règlement reçu , mettra en réquisition tous les cordon- 
niers qui seront dans Tétendue de sori territoire , de 
manière qu'il y en ait au moins six par division. Si une 
division* ne pouvait compléter ce nombre j elle en pren- 
dra daus la division voisine qui en aurait plus de sise ; 
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et si la division voisine n'avait que ce nombre , le com- 
mandant de la division se retirera par-devers le général 
qui lui en fournira. 

. Sont exceptés de celte réquisition, les cordonniers 
qni travailleront au quartier-général. 

II. Les chasseurs des divisions seront les premiers 
chaussés ; et leurs souliers, ainsi que ceux faiLs à latte- 
lier , seront distribués aux soldats en présence du com- 
mandant de tadite division. * 

III. Chaque division aura deux commissaires aux 
vivres , lesquels rendront compte à l'inspecteur-général 
des vivres et munitions^ des besoins que chaque divi- 
sion pourrait avoir. 

IV. Chaque division aura également deux bouchers 
et deux boulangers. 

V. A chaque rasseulblement , il se rendra un com- 
missaire de chaque division à Tannée avec le commis- 
saire-général ; les autres resteront pour faire suivre le 
pain nécessaire àJeur division. 

VI. Chaque commissaire sera chargé du soin de pour- 
voir à la nourriture de sa division , sauf à ceux qiii n'au- 
raient pas de quoi dans leur division , à s en procurer 
dans les autres ; ce que le commissaire et Tinspecteur- 
général seront tenus dé Surveiller. 

VII. CJiaque division aura son vague -mestre , sous 
la conduite du vague-mestre -général ; et chaque com- 
mandant de division sera chargé de faire conduire et 
traiter ses blessés et malades. 

VIII. II sera nommé un trésorier par division. 

IX. Le produit des prises sur l'ennemi et de l'échange 
des bestiaux , sera versé entre les mains du trésorier , et 
servira aux &ais de la guerre. 



X. Lès aïiciertd«» qnc dtevroût payer cetix (}m n'ailtmit 
J)as' marché à kiir tour à' l'armée , seront fixées par le 
commandant de la division , suivant Taisance du rfè- 
linquaût ; elles pourront être |)ortécs jusqu'à i5o lir. j 
et ne pourront être moins dte £0 Ut. Seront réputés n'a- 
voir pas marché à leur tour , Ceux qui ne se seront pas 
trouvés au choc. 

XL La totalité des' amendes appartiendra a^cem qui 
lauront fait payer , sauf au» soldats à en faire ttel usage 
qu'ils jugeront convenable; 

XII. Tous officiers ou soldats» qui setom coftvaîncus- 
d'avoir composé arec ceux qui' devaient payer Tamende^ , 
après qu'elle aura été fixée par le commandant de la^ 
<fivision, seront punis sévèrement; ils seront tenusd'en 
faire note par écrit , de ceux qui lauront payée f et àe 
la remettre an comiuandfeinc dte' la di'i'isionk 

TITRE XL 

De la cavalerie. 

Art* l*^ Les officiers de cavalerie porteront les-épau- 
îettes ,. chacun suivant son grade , comme les portaient 
les troupes du roi avant 1789* 

IL Chaque division aura douze dragons qui forme-- 
ront une escouade -, îl& seront soldés à raison dé 10 sols 
pav jour. 

IIL II faudra pour être dragon avoir la qualité de 
brave , et être bien monté. 

IV. Tous les dragons porteront sur le bras gauche , un 
chevron brisé de galon blanc. 

V, 11 sera fourni un cheval au dragon qui n'en aura 
pas j et celui qui en aura un le fera estimer , et k pnx 
lui en sera remboursé par le trésor royal* ^ 
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'VîvA toutrassemMement, soit qu'ii soit, entier^ s(^t 
qail ne le soit pas , les douze dragons de chac^ue dî-* 
vi(non seront tenus de se rendte au lieu du rassemble- 
ment , avec TinFanterie dte leur division. 

VIï. Arrivé au lieu àa rassemblement , les dragons 
dto*chaque division y prendront rang suivant le numéro 
d<s leur division , et ne formeront qu un seul corps de 
cavalerie. 

Vlîl. Ce corps d^ cavalerie formera huit escouades 
dtB douze hommes , avec chacune un brigadier, quatre 
divisions de vingt-quatre hommes , avec cliacune un 
maréchâl-de-logis ; et deux compagnies de quarante- 
huit hommes , avec chacune un capitaine , un lieute» 
nant , un sous-lieutenant , un porte>guidon et un bri-^ 
gadier. 

IX. Chaque escouade aura pour officiers et sous-offi^ 
cîers; savoir : la division dte Montfaucon^ un lieutenant, 
un maréchal-des-logis , un brigadier. — Celle de Ceri- 
sais, un capitaine, un brigadier.--^ Celle du Loroux : 
un sous-lieutenant , un maréchal-<les-lbgis , un briga*» 
di^. — Celle d'ArgentOn - Château : un porte -guidon , 
un brigadier. — Celle de ChoUet : un porte-guidon , un 
nmréchal-dtes-logis , un brigadier. —<]Ielle dé Châtillon : 
un capitaine^ unbrigadier.*— Celle de Béaupreau : un 
sous-lieutenant, un maréchal-des-logis ,,un brigadier^ 
-— Celle de Chemillé : un lieutenant , un brigadier. 

; X. Chaque division aura en outre douze cavaliers 
qui porteront une ûeur de lis sur le bras droit , qui ne 
seront point au compte du roi , qui seront également 
tenus de se rendre à 1 armée , lorsque le rassemblement 
sera général. ^ i 

XL Lorsque le rassemblement ne sera que de la4noi'' 
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lié de la paroisse , il ne Tiendra que la moitié des ca- 
vaflers. 

XII. Chaque commandant de division sera tenu d*en- 
Toyer auprès du général , tous les quatre jours , un 
dragon et un cavalier au quartier-général : ces dragons 
et cayaliers ne pourront s en retourner qu'ils n'aient été 
remplacés par leurs camarades dragons et cavaliers , à 
peine de punition. 

XIII. Tout autre personne ne pourra se présenter 
à cheval à Tarmée , sous peine d être démonté sur le 
cliamp. 

XIV. Sont exceptés de Tarticle précédent , les au-» 
moniers , les chirurgiens , les commissaires aux pou-» 
dres et salpêtres , les secrétaires , les trésoriers , les 
commissaires aux vivres , les bouchers , les boulangers | 
les maréchaux , les commissaires des paroisses , les 
Tague^mestres , les courriers , les domestiques des oifi« 
cîértS) et ceux qui auront la permission par écrit des 
généraux. 

XV. Pourront cependant MM. les commandants des 
divisions des bords de la Loire et des frontières du pays 
conquis ^ avoir un plus grand nombre de cavaliers 
( et non de dragons ) pour faire le service des différentes 
gardes, alors les cavaliers excédant auront d*eux une 
permission par écrit ; mais , dans aucun cas , ne pour-" 
rOnt se rendre plus de douze cavaliers à larmée. 

XVI. Toutes les corvées seront faites par les cara- 
liers. 

XVÏi. Les cavaliers seront organisés «et prendront 
place à larmée , et auront leurs ofhciers comme il est 
dit aux articles 6,7, 8 , 9 du titre 9 du présent régle-> 
ment concernant les dragons^ 
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XVIIi. Tout dragon et cavalier ûe pourra avoir che* 
lui plus de deux chevaux. 

XIX. Tous habitants du payft conquis dans la partie 
de la rire droite de la Sèvre , outre les dragons et ca- 
valiers inscrits qui garderont chez eux un ou plusieurs 
chevaux propres à monter un cavalier , seront punis par 
la confiscation du cheval et une amende semblable à la 
valeur d'icelui , s'il n'en lait la déclaration au chef de 
sa division dans quinze jours de la publication du pré-> 
sent regLement. 

XX. Les comm^dants die division ^ leurs lieute-* 
nants ^ les inspec^urs^énéraux , les commissaires de« 
parfisses y tiendront la main à Texéoution du précédent 
article. 

TITRE Xît 

AniçUs géj^0i^^, 

Akt. !•'. Tous soldats qui seront convaincus d'avoir 
Vendu des armes ^xxt patriotes , ou échangé pour des 
denrées ou autres marchandises , sera puni de mort 

IL Toute personne qui aura connaissance d'un pareil 
commerce , et qui le déclarera , recevra la somme de 
1 ,000 livres de récompense. 

III. Il est expressément défendu à tous officiers et 
soldats de faire des rassemblements pour aller en pays 
ennemi ^ même de se porter chez les républicains sans 
la permission du commandant des divisions* 

IV» Sont exceptés du précédent article les cdînman- 
dants des postes. 

V. Il est défendu à toutes personnes de quelques 
qualités et conditions qu'elles soient, de porteries mêmes 
aarques distmctives qui , par le présent règlement , dé- 
n. *6 
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signent les grades 'des officiers de Tarmée et employés 

auprès d'icelle. 

VI. Les prises faites par les divisions réunies seront 
partagées entr elles par égale portion. 

YII. Lorsque les commissaires généraux, inspecteurs 
divisionnaires et commissaires des paroisses auront be- 
soin de la force arinée , ils s^adresseront aux chefs des 
-divisions qui seront tenus de la leur donner sous leur 
respcmsabilité. 

YIII. Si les divisionnaires trouvent de la résistance 
dans Texécution de leurs ordres-, ils feront conduire les 
-délinquants au conseil imlitaire , pour 7 4ire jugés sui- 
vant Texigence des cas. 

IX. IL sera délivré une copie du présent règlement â 
chaque officier supérieur, à chaque officier division* 
naire et subdivisionnaire y tant d'infanterie que de ca* 
Valérie , et au t^mbour^-major^ afin de s'y conformer 
^chacun en droit. 

X. MM. les commandants des divisions feront donner 
lecture du présent règlement à la tète de leur division , 
le commandant de la cavalerie à tous les cavaliers , le 
tambour-major à tous ^^s fifres et tambours , afin que 
personne n en puisse prétendre cause d'ignorance. 

Mandons et ordonnons à nos chefs des divisions ^ 
leurs lieutenants , nos inspecteurs divisionnaires , les 
commissaires des paroisses , de tenir la. main à lexécu- 
tion de la présente ordonnance; que la présente ils 
fassent transcrire sur le registre , pour y avpir recours 
en cas de besoin. 

Donné et fait en conseil militaire , à tTremaatine , le 
&8 juin 1794 > Tan deuxième du règne de Louis XYIL 

La minute eH signée : STOSÉhZt > Bsrraro , 
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DE RosTAiNG , le clievalicr de Fleuriot ^ 
LABOUBRRE,TROTOtiiN, et GiBBRT, secré^airc'^ 
général* 

Pour copie coiiforme , 

GiBERT) secrétaire* général. 

ïnstrucHoîi du stionsùil militaire , pour servir dà 
suite au règlement dudit conseil ^ du T&juin 1794» 

AiiT. I**. Le Quartier-général se tiendra dorénavant 
à Maulevrier. Au quartier - général sera toujou):s le 
conseil militaire. 

IL Tous les chefs de division ^ leurs lieutenants et 
commandants des postes , soit le long de la Loire , soie 
sur les frontières du paf s conquis ^ correspondront 
directement avec le général , président né du conseil 
militaire^ 

III. Tous les officiers de Tarn^e adresseront direc* 
tement leurs réclamations au conseil militaire ^ qui 
tiendra ses séances audit lieu de Maulevrier \ ijs seront 
tenus dlnsCrire sur leurs dépêches Theure à laquelle 
partira le courrier qui en sera porteur \ ils inscriront 
la même chose sur celles qui leur seront adressées du 
quartier-général > lesquelles ils garderont soigneusement 
{>our leur responsabilité* 

IV. Tous les officiers de 1 armée qui doivent com- 
poser rétat^major de chaque division , seront à la no- 
mination du conseil militaire : à cet effet , les chefs dé 
division lui présenteront les sujets qui pourront Con-<* 
courir pour la place vacante , pour , par le conseil 
militaire^ nommet* le sujet qui lui conviendra, et lui 
faire expédier son brevet. 

Y«Tous les chefs de division, leurs lieutenants ^ coin* 
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mandants des postes et autres officiers commandant efi ' 
^ leur absence , ne pourront se permettre de prononcer 
iur le sort des prisonniers , tels qu'ils soient. 

"VI. En conséquence , aussitôt que dans Tétendue 
d'une division il aura été arrêté quelqu'un , soit réfugié 
suspect y soit conyaihcn d'un délit , il seront conduits 
ious bonne et Sauvegarde devant le conseil militaire. 

VIL Pourront néanmoins les officiers punir les sol- 
dats , suivant lexigence des cas , de 48 heures de pri- 
son ; mais lesdits officiers seront tenus d en rendre 
compte au conseil militaire ; en conséquence chaque 
chef de division est autorisé à établir une prison dans 
rétendue de son arrondissement. 

YIIL Dans quelque cas que ce soit ^ aucun of&cier 
lie pourra se permettre de frapper le soldat. 

IX. MM. les chefs de division , leurs lieutenants , le» 
commandants des postes et tous autres of&ciers , ne 
pourront s'immiscer en rien dans Tadministridion ci- 
vile. 

X. Tous les chefs de division , leurs lieutenants^ ne. 
pourrant faire de rassemblement qu en vertu des billets 
signés du général en chef , lesquels billets lesdks cliefs 
signeront au moment où ils voudront faire lesdits ras- 
seiûblements. 

XL Toutes les fois que les chefs de divisioB , leurs 

lieutenants, les commandants de postes ou tous autres 

ofTiciers marcheront à Tennemi , soit que leur marche 

ait été avantageuse ou non , ils seront tenus d'en rendre 

. compte au conseil militaire. 

XIL Seront sévèrement punis les officiers qqi , ayant 
commandé les détachements ^ manqueront à la dispo- 
sition de Farticle précédem. 
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XIII. MM. les cliefs de division , leurs lieutenants ^ 
commandants des postes , ne pourront disposer en rien 
des produits des différents établissements qui spnt dan» 
rétendue de leufs divisions , du nombre d'ouvriers qui 
y sont employés , pour être réglé par le conseil mili- 
taire . 

XIV. A cet effet , les chefs des divisiohs seront tenus 
d^instruire le conseil militaire des différents établisse- 
ments qu'ils ont dans retendue de leur division , du 
nombre d'ouvriers qui y sont employés , pour être réglé 
par le conseil militaire. 

XV. Toutes les contestations , soit relatives à ladmi- 
nistration , soit relatives au service , en interprétation , 
soit du règlement , soit de la présente instruction, se* 
ront adressées par écrit au major de l'armée , pour être 
présentées au conseil militaire qui seréserve expressé- 
ment de prononcer. 

XVI. Chaque paire de souliers sera payée à chaqne 
chef d'attelier, à raison de S livres i5 sols par paire de 
souliers. ^ 

XVn. Seront responsables les huit chefs des attelier& 
des huit divisions, de Touvrage qui sera fourni par leurs 
' cordonniers. 

Mandons et ordonnons à tous nos chefs de division, 
leurs lieutenants , nos inspecteurs divisionnaires j noa 
commissaires des paroisses , de tenir la main à Texécu- 
tion de la présente , laquelle sera transcrite sur leur re- 
gistre , pour y avoir recours en cas de besoin. 

Donné et fait à Jallais en conseil nplitaire y cejour- 
d'hui premier août 1794 y Van deuxième du règne de 
Louis XVII. 

La minute esù signée : STOVShsr ^ B£RHi.RD , 
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jDB RosTAiHG , le chevalicr ©B Fleuriot , la. 
BouBRRB , TROxauiN , et Q-iBEikT, secrétaire--, 
général. 

Pour copie cc^nforme , 

GiBBRT, secrétaîre-gènérah 
Geçtifié cojOiloripe , à Nevi , le 11 août 1794, 

IBerni^br^ cure de Saint-Laud, 

coTnmissaire'génèral\ 



Organisation des bords de la Loire y, djt^ !fjayon^$à 
des postes de terre. ^ 

TITRE PREMIER. 
I)e V (idn^inistration.^ 

Art. I*\ Le conseil militaire rappelle à messieurs 
les chefs de division et commandants àt postes , que 
par Fart. i*'-. du tit. Z\ de son règlement du 28 iuin der- 
nier , le pays conquis entre la rive droite de la Sèvre 
et la rive gauche de lïi Loire et les firontiétes y a été 
sépaté en huit divisions. 

n. En conséquence ^ Fadinîni3tra%ion militaire et ci- 
vile est une pour tout le pays conquis. 

m. Toutes les di^stinctions relatives au service mîK- 
taire seront portées dans le présent règlement. 

iV. Lorsque messieurs les commandants de division 
on commandants de postes auront quelques besoins ou 
€(uelques coQtestatipn^ relatives^ au militaire ^ils s'adres- 
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seront au conseil militaire , de la manière et comme il 
est espU<][ué à Tart. i3 du titre 9 du régleipent ci-dessus 
cité. 

V. Lorsque messieurs les commandants de division* 
ou. commandants de poste auront quelques contesta- 
tions relatives au civil-, ils s'adresseront de la même 
mianiére qu'il est dit dans Tarti. précédent , au commis- 
saire général., qui fera, passer copie de sa décision au 
conseil militaire., 

TITRE Ih 

JDe la dWisîon des postes^ 

Aat. l!^ H y aura, cinq- commandements pour les. 
bords du Layon et pays frontières y tenant, et les bords. 
de la Loire et de la<Sevre et paj s. frontières y tenant.. 

IL. Ces commandements seront divisés en lieute- 
nances et en sous- lie atenances, suivant la nature de&> 
postes ; et cea lieutenants et sous -lieutenants subor* 
donnés aux commandants, 

IlL Les bords^ du Layon et- les postes de ten;e y te- 
nant , seront sous le commandement et linspectien d un. 
inspecteur-général; 

ly. Il' sera nommé un lieutenant- commend'ant à 
Gonord; un lieutenant -commandant à Ghauzeau; un« 
lieutenant-commandant à Saint-Lambert ; un lieutenant- 
commandant' à Saint- Aubin ;. un lieutenant- comman- 
dant à Gliaudefond; 

Y; Les postes de Ghalonne ,. de Ghâteaupaune , de 
Montjean ,.de la Pommeraye , seront sous le comman- 
dement et l'inspection d'un inspecteur-général des bords^ 
dp la. Loire ; en. conséquence il sera nommé un liwtôr- 
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Bant-comniandant àChalonne; un lieutenant-comman'- 
dant à MoAtjean. 

YI. Les postes du Meiûl , de Saint-Laurent , de Sainte 
Florent , du Marillais , seront sous la surveillance d'un 
commandant et sous Tinspection de Tinspecteur-général 
des bords de la Loire ; en conséquence il sera nommé 
tin sous - lieutenant - commandant au Menil ; un sous* 
lieutenant-commandant à Saint-Laurent ; un comman-^ 
dant â Saint - Florent ; un sou$*Ueutenant*commandant 
au Marillais. 

VU. Les postes de Bouzillé y de Lire , de Drain , de 
Chantouan , de la Yardnne , seront sous la surveillance 
d'un commandant et sous l'inspection de Finspecteur-* 
général : en conséquence il sera nommé un sous •lieute- 
nant-commandant à Bouziilé ; un sous-lieutenant-com- 
mandant à Lire ; un sous - lieutenant - commandant à 
Drain ; un commandant à Chantouan ; un lieutenant* 
commandant à la Varanne. 

YIIL Les postes de la Chapelle Bassemer, de la 
partie basse du Loroux , de Sainl-Julien , des bords du 
canal des Marais , seront sous la surveillance d un corn» 
mandant et sous Tinspection de lin&pecteur- général : 
en conséquence il sera nommé un commandant à la 
Chapelle Bassemer ; un lieutenant-commandant à Saini- 
Julien. 

IX. Les postes de Basse-Goulaine > Saint-Sébastien > 
Heute-Goulaine y Yertou j la Chapelle-Hullm , partie 
du Haut-Loroux , seront sous la surveillance d un com- 
mandant et sous rinspectipn de rinspecteur-général : en 
conséquence il sera nommé un lieutenant-commandant 
à Saint'-Sébastien , pour les postes le long de la Loire ; 
un lieutenant-commandant pour les postes de terre» 
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attaché au camp de la Piée ; un commandant à la Cha« 
pelle*Hullim 

TITRE III. 

. Du serHce des postes. 

Art. I^'. Le lieutenant- commandant à Gonord étax* 
blira telles gardes , fera telles patrouilles qu'il jugera 
convenables , avec son infanterie et sa cavalerie , en en 
prévenant l'inspecteur - général des bords du Layon» 
lequel en instruira le conseil militaire. 

Sont désignés pour faire ce service tous les hommes 
des paroisses de Gonord , de Soné , de Tion y et tous les 
réfugiés qui sont en ces paroisses. 

II. Le lieutenant -commandant à Cliauzeau établira 
vn poste aux planches de Saint-Lambert , de dix hommes 

, et un cavalier, 

La nuit , ces dix hommes monteront la garde vis 4 
yis les postes. 

Le jour il y en aura six , et les quatre autres la mon- 
teront à I9 Croix de la Ghauvelliére. 

Ce commandant fera pour les postes de terre ielles 
patrouilles , établira telles gardes qu'il jugera conve- 
nables , suivant les mouvements de 1 ennemi ^ et en en 
prévenant Tinspecteur - général des bords du Layon, 
lequel en instruira le conseil militaire. 

Sont désignés pour Iciire ce service tous les hommes 
de la paroisse de Chauzeau , et tous les réfugiés qui sont 
en cette paroisse.^ 

III, Le lieutenant-commandant à Saint-Lambert éta^ 
blira trois postes \ savoir : un poste au pont de Barré , 
avec huit hommes de garde \ un poste au pont de Be-^ 
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•igoD y avec huit hommes de garde ; un poste an pont 
de Chanveau , avec cinq hommes de garde» 

Sont désignés pour faire ce service , les hommes dé 
la paroisse de Saint»Lambert , et les réfugiés en icelle. 

lY. Le lieutenant-commandant àS^int-Aubin éta- 
blira trois postes ; savoir : un poste au pont de Saint- 
Aybin [ea Ligalle , avec cinq hommes de gardie \ un 
poste au gué de Gâteau ^ avec sept hommes de garde ; 
VB poste aux portes de Chau^me y arec sept hommes 
de garde. 

Sont désignés pour faire ce service , tes hommes es 
la paroisse de Saint-Aubin l et les ré^giés de Rochefort.. 

Y. Le lieutenant-commandant à Ghandefbnd établira 
trois postes ; savoir : un poste au pont de Gluindefond y 
avec sept hommes * de garde ; un poste au mouHn 
de Yailet , avec s^t hommes de garde ; un poste au 
gué de Prince , avec sept hommes de garde. 

Sont désignés pour faire le service de ces postes , les 
hommes de la paroisse de Ghandefoqd , et les réfugiés 
en icelle. 

II sera fourni , par le chef de la division de Chemillé 
au commandant de ce poste , sept hommes de garde 
tous les jours , tant que la garde du gué de Prince ne 
sera pas supprimée par les grandes eaux , lesquels sept 
hommes de garde seront pris dans la paroisse la plus 
proche de Chandefond ; le major de la division de 
OiemîUé sera chargé d'envoyer tous les mois ^ ou au 
moins tous les quinze jours ^ audit commandant le poste 
de Chandefond ^ la liste de ceux qui , chaque jour , de- 
vront monter la garde , avec la date du jour où ils se- 
ront de service. 

YI. Le lieutenant -commandant à Chalonne établiîFa 
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«ix postes ; savoir : un poste aux Fourneaux à chaux, avec 
quinze hommes de garde ; un poste à la Rouiilerie , avec 
àix hommes de, garde ; un poste aux Deux-Groix , avec 
dix hommes de garde ; un poste aux Trois -Moulins , 
avec dix hommes de garde ; un poste à Saint- Vincent y 
avec dix hommes de garde ; un poste à laCourpaudièr^, 
avec dix hommes de garde. 

En hiver) lorsque les eaux sont grandes, les deux postes 
de la Rouiilerie et des Deux -Croix, seront dîescendos 
dans la ville de Chalonne , et alors il y aura trois postes; 
savoir : un à la prison , av<ec six hommes de garde ; un 
à la Severie , avec six hommes de garde ; un au bord de 
Vihers , avec huit hommes de garde. 

Sont désignés pour faire le service de ces postes, ex- 
cepté celui des Fourneaux à chaux , les hommes des 
paroisses de Chalonne et de Saint-Laurent de la Haine. 
Le commandant de la division de Chemillé dési- 
gnera une compagnie de la paroisse de la Sumeliére ^ 
qui fera le service du poste des Fourneaux à chaux , «t 
enverra la liste de cette compagnie au lieutenant com- 
mandant ledit poste de Chalonne. Cette compagnie n*ira 
aux rassemblements qu'en proportion àes paroisses de 
Chalonne et Saint-Lambert. 

VII. Le lieutenant-commandant à Montjean établira 
six postes ; savoir : un poste à la Maison - Rouge , avec 
dix-sept hommes de garde ; un poste à Montillé , avec 
dix-sept hommes de garde ; un poste aux lions , avec 
dix-sept hommes de garde ; un poste à Montjean , avec 
dix-huit hommes de garde ; un poste à Caxenne , avec 
dix-huit hommes de garde ; un poste à la Grand-Maison , 
avec dix-liuit hommes de garde. 
Sont désignés pour faire le service de ces postes, les 
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hommes des paroisses de Mont)ean , la Pommeraje et 
Châteaufoanne. 

TIII. Ld sous-lieiitenam-commandant au Menil éta- 
blira trois postes ; savoir : uq poste à Beaogé , avec 
quinze hommes de garde; un poste à 0Eai-de-6œuf » 
quinze hommes de garde ; un poste à Tile Brecket, avec 
quinze homme de garde. 

Sont désignés, pour faire le service de ces postes, tous 
le^ hommes de la paroisse du Menil. 

IX. Le sous-lieutenant commandait le poste à &iim^ 
Laurent établira deux postes ; savoir : un poste a CKesne- 
veau j avec vingt hommes de garde ; un poste au Che- 
min-aux-Anes , avec vingt hommes de garde. 

Sont désignés -pout faire le service de ces postes , tous 
les hommes de ladite paroisse de Saint^Lanrent. 

X. Le commandant le poste de Saint^Florent établira 
trois postes ; savoir : un poste au Port , avec vingt 
hommes de garde; un poste au Château^ avec cinq 
hommes de .garde ; un poste au Marillais , avec sdlze 
hommes de garde. ^ 

Le commandant du poste prendra tous les jours huit 
homiùes sur la paroisse de la Chapelle Saint-Florent. 

Sont désignés pour faire le sewice de ces postes y toua 
les hommes de la paroisse de Saint*Florent. 

XL Le sous- lieutenant commandant le poste du Ma- 
rillais établira deux postes ; savoir : un poste à Belabord ^ 
avec vingt hommes de garde ; un poste à Ponla , avec 
vingt hommes de garde. 

Sont désignés pour faire le service de ces postes , tous 
les hommes des paroisses de Notre-Dame du Marillais et 
de la Chapelle Saint-Florenti 

XXL Le sous«lieulenant commandant à Bouzillé éta- 
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blira trois pokes ; savoir : un poste aux Babins , avec di» 
hommes de garde ; un poste â la Rabottière , avec vingt 
liomines de garde ; un poste à llle d'Ëcoyen , avec dix 
hommes de garde en hiver. Ces postes se retireront au 
Fossé-Neuf. 

Sont désignés pour faire le service de ces postes , tous 
les hommes de la paroisse de Bôtiztlié. 

XIII. Le sous-lieutenant commandait à lAté établira 
trois postes ; savoir : un poste à la Maison- Cassée , avec 
dix hommes de garde \ un poste aux Fourïieaubt , avec 
vingt-im hommes de garde ; un poste au port desChar- 
donnets y avec dix hommes de garde. 

£n hiver y ces postes se recireront au Oronilkrd , avec 
TÎngt-un hommes de garde y et aU Bar du Bourg y chez 
Terxiture , avec vingt hommes de garde. 

Sont désignés pour faire le service du poste , toiis les 
hommes de la paroisse de lire* 

XIV. Le sous -lieutenant commandant, à Drain éta- 
blira deux postes ; savoir : un poste aux Brevets , avec 
vingt hommes de garde chaque jour ; un poste à la Ronl^ 
pure i avec onze hommes de garde en hiver. Ces postes 
seront placés ; savoir : un poste au Fresne , avec huit 
hommes de garde ; un poste au bourg de Draîh , avec 
quinze hommes de garde ; un poste au Grellier , avec 
huit hommes de garde. 

Son^ désignés^pour faire le service de ces postes , les 
hommes de la paroisse de Drain. 

XV. Le commandant à Chaïitouan établira trois 
postes ; savoir : un poste à la Patache » avec quinze 
hommes de garde ; un poste à TArche ou la Rompure , 
avec quinze hommes de garde ; un poste à la Collihiére 
«u le BOH^ , avec quinae hommM de gardé. 
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^ Sont désignés pour faire le service de cet postes ^ les 
hommes de la paroisse de Chantouan. 

XVI. Le lieutenant -commandant à laVaranne éta-^. 
blira trois postes ; savoir : un poste au village de la 
Herelle , avec dix liommes de garde j un poste au vil* 
lage de le Hérault , avec dix hommes de garde ; Un poste 
à la Varanne ou le Bourg y avec vingt hommes de g^rde» 

Sont désignés pour faire le service de ces postes con* 
curremment ^ les hommes de la paroisse de Varanne et 
Saint-Sauveur. 

XVII. Le commandant le poste de la Chapelle Basse» 
mer établira cinq postes ; savoir : un poste au recourant 
ou embouchure de Ladivatte y avec trente hommes de 
garde ; un poste à la tête de FiLe^ avec vingt- neuf 
hommes de garde ; un poste au moulin de Vile y avec 
vingt -neuf hommes de garde ; un poste à File Barre , 
avec ving-neuf hommes de garde -, un poste à la Pierre" 
Percée y avec vingt-neuf hommes de garde. 

Sont désignés pour £aire le service de ces postes | les 
hommes de ta Chapelle Bassemer» 

XVIIL Le lieutenant commandant à SaintJuUen état* 
blira cinq postes y savoir : un poste à la Chebuet , avec 
trente hommes de garde ; un poste à la Praudiére ^ aveo 
trente hommes ,de garde ; un poste à Tarche de Queae 
de Vallée y avec vingt-cinq hommes de garde ;)un poste 
é larche d'Ambrée ou passage de la Bonaudiére y avec 
vingt hommes de garde. 

Sont désignés pour faire le sei'vice de ces postés , les 
hommes des paroisses de Saint -Julien , de Basse - Gou-* 
laine pour la pa. tie qui est dans la vallée de la haute 
et basse verrie du Loroux* 

XIX. Le commandant de la Chapelle -HuUin et seè 
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lieutenants , feront monter telles gardes , soit au bord 
de la Loire y soit au bord de la Sévre , soit sur terre ^ 
qu'ils jugeront à propos , établiront tels camps , feront 
telles patrouilles qu'ils jugeront convenables au service. 
Sont désignés pour faire ce service , les hommes des 
paroisses de Saint - Julien , de Haute -Goulaine , de la 
verrie de Bas'-BHard , de Basse-Goulaine ^ pour la partie 
qui est dans les terres 3 de Vertou , de la Monniére , de 
Mouzillon y pour les parties qui sont dé ce côté-ci de la 
Sévre ; de Vallet , de la hide Préseau , de ^la Ghapelle- 
Hullin. 

XX. Le commandant de la division du Loroux fera 
monter exactement cinq hommes de garde an pont de 
Loin. Les vingt hommes nécessaires pour le service de ' 
ce poste f seront pris dans le village voisin^ et dispensés 
d aller la monter ailleurs : à cet effet , leur nom sera 
envoyé par le major de la division du Loroux au com- 
mandant du poste où ) par la position du village , ils 
auraient dû la monter. 

Ce poste sera surveillé par les officiers de la division 
du Loroux. 

XXI. Tous les autres postes sur terre , bordant les 
autres divisions et n étant point désignés dans le présent 
règlement, continueront d être sous la surveillance des 
cliefs de division , qui y laisseront leurs lieutenants ou 
sous - lieutenants , avec un adjudant. 

XXII Le conseil militaire , par le présent règlement , 
annulle les articles 11 , 12 , i5 et 16 du titre 2 du règle- 
ment du 28 juin dernier. 

XXIII. Soit qu'il se forme des gués dans les rivières , 
soit qu^elles croissent , soit que les convois montent ou 
descendeat , soit enfin que Tennemi change de position» 
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le Conseil militaire laisse à ,1a prudence des comtnafi' 
dants , lieutenants et sous - lieutenants colïiinandant les 
postes , de les changer de position , d augmenter ou 
diminuer les gardes , à la charge par eux , savoir des 
lieutenants et sous -lieutenants, d.*en instruire le com<» 
mandant , celui-ci Finspecteur-général , lequel sera éga* 
lement tenu d'en informer le conseil militaire* 

XXIV. Tout officier en fonctions militaires sera tenu 
d avoir sa marque distinctive , faute de quoi il sera libre 
de ne le pas reconnaître. 

XXV. Toutes les gardes se monteront exactement 
nuit et jour , et seront relevées toutes les vingt- quatre 
heures. 

XXVI. Les hommes qui descendront la garde , ne 
pourront abandonner leur poste qu'ils n aient été relevés 
par la garde montante. 

XXVII. Les capitaines^ lieutenants ou sergents com- 
mandant les différents postes , seront obligés de faire 
et de faire faire le plus souvent possible , avec quatre 
hommes et un caporal, des patrouilles à droite et à 
gauche de leur poste. 

XXVIII. Les commandants des postes , leuts lieute- 
nants et sous -lieutenants seront obligés dé Visiter les 
postes tous les jours , et invités à faire souvent des rondes 

-de nuit. 

XXIX. Le conseil militaire invite indiyiduélleinent 
chacun de MM. les officiers-généraux , lîeutenant-gé- 

' nêral et major-général , de visiter , au moins une fois 
par mois , les postes du pays conquis par Tarmée d'An- 
jou et Haut -Poitou , et à faire leur rapport au conseil 
militaire. 
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TITRE IV. 

De la cavalerie employée auprès de chaque poste. 

A^ 1^^, Les caralîef'S attachés à chaque dirision , 
suÎYant larticle lO du titre 11 du règlement du conseil 
miliuire du 28 juin dernier , seront portés sur les fron« 
tiéres et employés au service des postes. 

II. Ilis feront un service actif sur les côtes , et seront 
payés à raison de 12 sols par jour. Le conseil mili* 
taire réforme en cela l'article 10 du titre 11 ci -dessus 
cité ; leurs chevaux seront estimés et remboursés , et 
après seront tenus de s'en entretenir ; ils ne pourront en 
avoir plus d'un à la fois. Les articles 18 et 19 du titre 11 
du règlement du 28 juin dernier , sont en cela réformée 

III. Ils porteront le nom de cavalier^ et auront au 
bras droit un chevron brisé en galon jaune. 

IV. Les cavaliers ne pourront venir aux rassemble* 
ments , sans les ordres du général en chef et une per- 
mission du commandant du poste , à peine d'être dé- 
montés sur le champ y et ensuite punis par le comman- 
dant. 

V. Le conseil militaire , en ajoutant à l'article 10 du 
titre 1 1 du règlement du 28 juin dernier , fixe le nombre 
des cavaliers de la division de Chemillé à vingt- deux 
au lieu de douze , avec un capitaine , un lieutenant et 
un sous-lieutenant , un maréchal-des-Iogiâ et un briga- 
dier. Total , vingt-sept cavaliers. Ces vingt*sept cava- 
liers seront casernes ; savoir : le capitaine et douze 
cavaliers à Gonord , pour le service du poste y sous les 
ordres du Êeutenant commandant le poste ; le lieute^ 
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nant et 'six cavaliers â Chauzeau , pour le service da 
poste ) sous les ordres du lieutenant commandant le 
poste j le sous-lieutenant et deux cavaliers à Saint-Lam- 
bert , pour le service du poste , sous les ordres du lieu- 
tenant commandant le poste ; le maréchal-des-Wis et 
deux cavaliers à Saint-Aubin j pour le service di^oste, 
sous les ordres du lieutenant commandant le poste. 

YI. Le conseil militaire , ajoutant à larticle lo du 
titre II du règlement militaire ci -dessus cité , fixe le 
nombre des cavaliers de la division de Beaupreau à seize 
au lien de douze , avec un lieutenant , un sous -lieute- 
nant , un maréchal-des-logis et un brigadier. Ces vingt 
cavaliers seront casernes î savoir: le maréchal- des -logis 
et quatre cavaliers à Chalonne, pour le service du poste , 
sous les ordres du lieutenant commandant le poste ; le 
lieutenant et six cavaliers à Montjean , pour le service 
du poste , sous les ordres du lieutenant commandant le 
poste 'j un brigadier et deux cavaliers au Ménil , pour 
le service du poste j sous les ordres du sous -lieutenant 
commandant le pos!e ; le sous-lieutenant et quatre ca- 
valiers à Saint -Florent ^ pour le service du poste , sous 
kis ordres du commandant du poste. 

YIL Le conseil militaire , ajoutant à l'article lo du 
titre 1 1 du règlement ci-dessus cité , fixe le nombre des 
cavaliers de la division du Lbroux à trente , avec un 
capitaine y un lieutenant, deux sous - lieutenants ^ un 
maréchal -des -logis et un brigadier. Total , trente -six 
, cavaliers. Ces trente -six cavaliers seront casernes ; sa- 
voir : un brigadier et deux cavaliers à Bouzillé , pour 
le service du poste y sous les ordres du commandant du 
poste 'f le lieutenant â Cbantouan , avec quatre cava- 
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iîcrs pour le service du poste , sous les ordres du com* 
mandant du poste ; le sous -lieutenant et quatre cava- 
liers à la Chapelle-Bassemer , pour le service du poste ^ 
sous les ordres du commandant du poste ; le capitaine ^ 
un sous-lieutenant et seize cavaliei's à Saint Julien ^ pour 
le service du poste ^ sous les ordres du lieutenant com^ 
mandant le poste ; un maréchal-des-logis et quatre ca« 
yaliers à Saint-Sébastien , sous les ordres du lieutenant 
commandant le postev 

YIII. Le conseil militaire, en ajoutant à Tarticle lo 
du règlement du conseil militaire ci-dessus cité, fixe le 
nombre des cavaliers de la division de Montfaucon à 
vingt cavaliers , un lieutenant , un sous4ieutenant , un 
niaréchal-fles-logis et un brigadier. Total , vingt-quatre 
cavaliers qui seront soUs les ordres du commandant du 
poste de la Chapelle-tiuUin. 

IX. Le nombre des cavaliers des divisions de Géri- 
sais, d'Argenton-le-Château , Ghollet et Châtillon , resté 
fixé comme il Vest par le règlement du 28 juin dernier^ 
avec chacune un lieutenant , un sous "- lieutenant , un 
maréchal -des -logis et un brigadier, sous les ordres de 
leurs chefs de division respectifs» 

X. Lorsque le ressemblement sera général ou par* 
tiel, des cavaliers formeront deux compagnies ; savoir r 
les cavaliers des divisions du Loroux , de Chollet ^ 
d'Argenton et de Châtillon pour une , et les cavaliers 
des divisions de Chenlillè , de Monfaucon , de Cerisais 
«t de Beaupreau pour l'autre. 

XI. Il sera nomme pour le corps de cavalerie un 
mestre-de-camp et un colonel en second , qui prendront 
les ordres du commandant- général des dragons et ca« 
Yaliers» 1 , "* . 



4ia PIÈCES 

TITRE V. 
Des gardes et rassemblements. 

Art. I". Toutes les paroisses désignées dans le prê« 
sent règlement , seront , ainsi que les autres du pays 
conquis , divisées en deux compagnies qui auront cha« 
cune un capitaine et un lieutenant. 

H. Chaque compagnie sera ensuite divisée en deux 
pelotons \ le premier sous les ordres du capitaine \ le 
second sous les ordres du lieutenant. 

in. Toutes les paroisses désignées dans le présent 
règlement, monteront la garde de quatre jours en quatre 
jours j savoir : le capitaine de la première compagnie , 
avec le peloton à ses ordres , le premier jour ; le lieu- 
tenant de la première compagnie , avec le peloton à ses 
ordres , le deuxième jour ; le capitaine de la deuxième 
compagnie y avec le peloton à ses ordres , le troisième 
jour ; le lieutenant de la deuxième compagnie ^ avec le 
peloton à ses ordres , le quatrième jour, 

IV. Les commandants des postes pourront nommer 
le nombre de sergents et caporaux nécessaires pour le 
service des postes , de manière que chaque petit poste 
soit toujours commandé par un sous - officier qui en 
réponde. 

Y. Le conseil militaire prévient les officiers et soldats , 
que dorénavant, lorsqu'il manquera des lieutenants 
ou capitaines , ils seront tirés des sergents ou caporaux, 
et les sous -lieutenants et lieutenants commandant des 
postes , parmi les capitaines et lieutenants. 

Au moyen du service actif, de quatre jours en quatre 
jours , les paroisses désignées dans le présent règlement , 
sont dispensées d'aller à tous les rassemblements. 
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. VI. Sî l'intérêt général exige quelquefois qu'elles s y 
rendent , elles viendront , soît par peloton , Soit par 
compagnie , soit par compagnie et peloton > soit par 
deux compagnies , suivant Texigence des cas. 

VIL En conséquence , le général en chef écrira au 
chef de division , qu'avefc le rassefctblement de sa di- 
vision ou de la moitié de sa division ,, il v^ut. encore 
avoir le quarts la moitié , les tjpois quarts ou la totalité 
àes paroisses de la côte. 

VIII. Le chef de la division fera copier au Igng. celte 
lettre du général , et l'adressera au commandant de,s 
postes , avec une lettre conçue en ces termes : : . 

Monsieur, 

Yous trouverez ci»inclus copie dû la lettré du général 
qui demande ( le quart , moitié , trois quarts ou la iota- 
Hté) des paroisses de ma dividon souiiiisesi à Tbtre con^ 
mandement. Vous voudrez bien vous y conJbrnier. B 
faut qu'ils soient rendus ( ici mettre lé lieu ) , lieu^ de 
mon rassemblement ( ici ibeftrb le jour etnieune*]." 

J'ai l'honneur d'éire , 

Votre serviteur , chef de la 
division de , etc, 

IX. Le commandant des postes sera^ tenu , sous sa 
responsabilité , de faire avertir sen lieutenants et sous- 
lieutenants commandants , afin qu'ils puissent faire par- 
tir , pour le jour et l'heure indiqués dans la lettre du 
chef de division , le nombre d'houunes demandé par le 
général en chef. 

X. Lorsque les cavaliers , en. tout ou partie, devront 
se rendre à larmée , il en sera fait une demande parti- 
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cuGcre par le général en cbef , et cette demande sera 
communiquée aux commandants des postes , de la même 
manière ^u'il est dit dans les deux articles précédents. 

TITRE VI. 
J)e la hiérarchie de pouvoirs. 

Art. P*. Tous les postes ainsi divisés , les paroisses 
qui doivent faire le service auprès desdits postes dési- 
gnés , le nombre d'hommes «jui doit monter la garde k 
chaque poste fixé , ces hoinmes ne prendront \ts ordres 
que du commandatit du poste seulement. 

II. Ce commandant , avec les hommes attachés â son 
poste , seul ou arec plusieurs autres commandants , 
pourra ou pourront faire telles expéditions militaires 
qu'il jugera ou >u;get*ont ci>nvenables. 

I|I. Lç çoH^pte.de ces opérations sera rendu par le 
commandant du poste- à son inspecteur, qui sera tenu 
d'en rendre compte au conseil militaire. 

IV. Si le commandant du poste y même Tinspecteur- 
généra^ 9 veut entreprendre une plus grande opération 
avec un nombre d'hommes plus considérable que celui 
soumis â son commandement , il ne le pourra sans le 
consentement du chef de division , et alors le compte de 
lopération sera rendu au chef de division , qui sera tenu 
d'en rendre compte au conseil militaire. 

TITRE VII. 

De la police. 

Art. I^'. La police sur les hommes affectés au com- 
mandement de chaque poste , pour le service militaire , 
^nppartient au commandant du poste. 
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Dans les autres cas , la poHce civile appartient aux 
commissaires des paroisses ou commissaires-inspecteurs. 

II. Lorsqu'un officier , sous-officier ou soldat d\in 
poste devra être puni de la salle de discipline , il sera 
envoyé à la salle de discipline du commandement , et le 
commandant instruit sera tenu d en informer Finspec- 
teur-général. 

III. iLe défaut de paiement d'amende entraînera la salle 
de discipline jusqu'au paiement. 

IV. Dans tout autre cas , tout condamné ne pourra 
rester plus de huit jours à la salle de discipline ; s'il 
mérite plus longue peine , le commandant du poste sera 
tenu de Tenvoyer dans la prison du chef de division , 
avec les motifs d arrestation par écrit. 

Y, Ce condamné ne pourra également rester plus de 
liuit jours dans la prison du chef de division. Ce dernier 
sera tenu , le délai expiré y de Tenvoyer^ avec l^s motifs 
de l'arrestation , au général en** chef. 

YL Tout déserteur de Tennemi sera conduit sur le 
champ au général en cheC^ 

VU, Il en ^era de même des réfugiés qui rentreront 
dans le pays conquis , s ils ne sont réclamés par les com* 
missaîres de leur paroisse , ou s'ils n ont quatre répon* 
dants bien famés. 

YIII, Le commandant dju poste en chef sera tenu ^ 
sous sa responsabilité , de faire passer au général en chef ^ 
par écrit, cette réclamation , le nom et la demeure dea 
répondants , ainsi que celui du réfugié. 

IX. Au conseil militaire seul appartient le droit da 
condamner un habitant à peine afSictive. 

X. Nul détenu , habitant de la Yendée , ne pourra 
eue puni de peine corporelle , qii'il n'y aiit trois, mem/*» 
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brçs du conseil militaires qui aiei^t signé son )uge-« 

ment. 

XI. Lorsqu'il s'agira d'iin officier ^ le conseil général 
sera assemblé ^ et alors les inspecteurs -g^néjraux de la 
Xjoiie et du Layon et les cheJEs de division , seront appelés 
et auront voix délibératiye. 

TITRE VIII. 
Articles généraux. 

Aat. I^* Les commandants des postes dans Tétendue 
desquels il se trouve des atteliers de salpétrerie , pour- 
ront prendre sur les hommes de garde , le nombre qui 
sera nécessaire pour ]^ service de Tattelier. 

IL S il se trouve assez d'hommes de bonne volonté 
pour aller travailler à lattelier , outre leur paiement ils 
seront dispensés de monter la garde à leur tour> mais ils 
paieront 24 sols pour leur tour de garde. 

IIL Feront cependant en sorte MM. les commandants 
de ne prendre y pour ce travail , que les hommes qui ne 
seront point armés , et même de les prendre dans les 
paroisses voisines des atteliers , quoique non comprises 
dans le présent. 

IV. Le conseil militaire , par larticle 14 du titre i*'. 
du règlement du 28 juin dernier , ayant ordonné que les 
commandants des postes aux bords de la Loire et du 
Layon , porteraient au bras gauche la ceinture blanche , 
attachée d'un ruban vért*p9mme , ordonne pareillement 
que les lieutenants-commandants la porteront au même 
bras , attachée d un ruban vert-pré ; les sous-lieutenants- 
commandantSi desdits postes la porteront au bras droit y 
attachée d un xuban vert-pré. 

y. Le conseil militaire^ par son règlement du %Z août 
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dernier» arUcl^ \i » n ayant fixé que le trahement des 
commandants diats postes à iy5oo livres^ fixe également 
celui des lieutenants à x^ooo lir. par an , et celui des 
sous-lieutenants-commandants à la somme de 900 lir. * 
par au. 

Y]. M^ndpn^ et ordonnons que le présent règlement 
soit lu y pvblié partout où besoin sera > et copie envoyée ^ 
tant aux c^^e^ de division , aux inspecteurs-généraux , 
qu'aux commandants des postes ; que copie en soit éga* 
leinent envoyée à chaque comoûssaire^inspecteur , qui 
seront tenus de le^ envoyer aux commissaires de leur 
arrondissement > afin de s'y confor^i^r cbacun en droit 
soi- 

Donné et fait en <)Qnseil militaire , à Maulevrier , le 
$ décembre 1794? I'^^ ^^* du régne de Louis XVII. 

Signé au registre : Stofflet , Berrard , de 

ROSTAINO , DE LA BoUERRE y TrOTOUXN , CC 

GiBERT , secrétaire' général. 
Pour copie conforme au registre des délibérations ^ 
GiBSUT^ ^ecr^t^ire-général^, 



'^^/•%^^^'^f^^^^^n^^%/^^i^f^%f^^ 



N». XI. 

Proclamation du conseil militaire , portant créa* 
iion de six millions de billets commerçables. 

Nous, général en chef et officiers-généraux de Tarmée 
catholique et royale dans la partie d'Anjou et du Haut- 
Poitou , 

Voulant échanger les bons et reconnaissances accor- 
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dés jusqu^à ce jour , facilite^ les paiemens , Uq[uider les 
dettes arriérées , vivifier le commerce intérieur , solder 
différents corps et pourvoir à la subsistaoce des veuves, 
orphelins et blessés , 

Avons , sous le bon plaisir de sa majesté et de Mon- 
sieur y régent du royaume , arrêté et arrêtons unanime- 
ment ce qui suit : 

Art. I^'. Il sera créé une somme de six millions en 
billets commerçables ^ remboursables à la paix. 

n. Ces bons ou billets commerçables , seront de va- 
leur différente /savoir : i^. de lo» jusqu'à la concur- 
rence de 800,000 1. ; 2<*. de i5» jusqu'à la concurrence 
de 800,000 1. ; 30. de 26» jusqu'à la concurrence de 
800,000 1. ; 40. de ôo* jusqu'à la concurrence de 6oo,oooL ; 
50. de ioo« jusqu'à la concurrence d'un million ; 6<>. de 
10 1. jusqu'à la concurrence de5oo,oool.; 7*». de 25L 
jusqu'à la concurrence de 5oo,ooo 1. *, 8^. de Soi. jus- 
qu'à la concurrence de 5oo,oool.; 9'\ de 100 1. , valeur 
au-dessus de laquelle il n'en sera point créé davantage y 
jusqu'à la concurrence de 5oo,ooo L 

IIL Ils seront tous imprimés et désignés parnuméroi 
et séries. 

IV. Hs seront en outre signés , au nom du roi , parle 
général en chef de l'armée , seul signataire. 

V. Pour éviter tout soupçon de fraude , contrefaction 
ou altération , le conseil militaire nommera un direc- 
teur d'imprimerie et deux adjoints , en la présence et 
sols la surveillance desquels lesdits billets seront fa,*- 
briqués. 

VI. Le directeur et les adjoints tiendront registre de$ 
sommes , et remettront les billets royaux imprimés entr^ 
Içç maias du génére^l en cUef^^ sur son récépisfié^ 
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Y II. Le général aura un semblable registre , et déli* 
vrera les billets imprimés signés par lui entre les mains 
du trésorier-général , qui lui en donnera également son 
récépissé , pour valoir à décharge. 

YIII. Le directeur et ses adjoints, le général et le 
trésorier-général rendront compte tous les huit jours 
ùu conseil militaire; des sommes versées entre leurs 
mains. 

IX. Tout agent du conseil militaire en cette partie , 
convaincu d'avoir prévarique dans Texercice de ses 
^onctions , par vol , distraction à son profit , contrefac- 
tion ou altération desdits billets , sera puni de mort. 

X. Tout habitant du pays conquis , convaincu de leâ 
avoir falsifiés , changés, altérés, ou d'en avoir introduit de 
faux , fabriqués par les enneniis de 1 état , subira égale- 
ment la peine de mort. 

XI. En conséquence des dispositions ci.dessus , les- 
dits bons ou billets commerçables auront cours de pa- 
pier-monnaie dans tout le pays par nous conquis , et 
seront admis dans les paiemens et la circulation , sous 
peine de 100 liv. d amende pour les contrevenants , et 
de mort en cas de récidive. 

XII. N entendons néanmoins y par les présentes , 
supprimer en aucune manière le papier-monnaie, au- 
jourd'hui subsistant , mais ordonnons qu'il continue d Sa- 
voir cours , et d'être admis dans la circulation comme 
par le passé. 

XIIL Le conseil militaire se réserve le droit de créer 
et d'émettre ime somme plus considérable de billets, si 
la nécessité , les circonstances et les besoins du peuple 
lexigent. 

XIV. Sera la présente proclamation lue , publiée , 
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affichée et exicutie , à la diligence du commissaire- 
général des inspectears divisionnaires et commissaires 
particuliers , dans les différentes paroisses de notre ar* 
rondissement. 

Donné et fait au quarlier^général à MauleYrier ^ le 7 
octobre 1794* 

La minute est signée Stofflet , Berkard , de Ros- 
TAiNG , LA Bouerre , Trotouin et GiRERT , sccré- 
taire-*géxiéral. 

Pour copie conforme , 

G I R KRT , secrétaire-générc^h 
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De par le roi ei 0u nom du conseit militaire. 

iNous , Etienne Jean-Baptiste-Marie Bernier , curé et 
chanoine de Téglise royale de St.-Laud d'Angers , com- 
missaire-général pour le roi dans TAnjou et le Haut- 
Poitou , 

Instruit par le rapport unanime de messieurs les ins- 
pecteurs réunis , que la déclaration des bons ou recon- 
naissances ppur objets fournis aux armées catholiques 
et royales éprouve des retardemens dans plusieurs pa- 
roisses , soit par la négligence des agens préposés à la 
confection des tableaux, soit par la mauvaise volonté 
de quelques particuliers \ 

Voulant fixer un terme à ces lenteurs , accélérer k 
paiement des dettes contractées pour le bien général , et 
répondre aux intentions du conseil militaire ^ à nous 
manifestées dans sa séance du 27 novembre dernier > 
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arons ordonné et ordonnons , que les listes ou tableaux 
des bons ou reconnoissances délivrés jusqu'à ce jour 
entre les mains des commissaires , seront par eux remis 
sur-le«K;hamp , et sans délai , entre le» mains des ins* 
pecteurs divisionnaires. 

Enjoignons â tous particuliers y porteurs desdits bons 
ou reconnaissances , qui ont négligé d'en faire la décla- 
ration jusqu'à ce jour , d Y procéder de suite et dafns 
l'espace de huit jours y à dater de la publication des pré- 
sentes , pour tout délai , et d« comprendre dans ladite 
déclaration les bons ou billets royaux imprimés et émis 
au nom des chefs delarmée catholique et royale , outre- 
Loire. 

Défendons à tous commissaires de reôevoir aucune 
déclaration desdits bon$ ou reconnaissances, de quelque 
nature qu'elles soient ^ le délai de huit jours ^mentionné 
ci- dessus , une fois expré. 

Sera notre présente ordonnaa^e lue • publiée et eacé^ 
culée y à la diligence des commissaires des différentes 
paroisses , qui seront tenus à^en accuser la réception et 
publication aux inspecteurs divisionnaires. 

Donné àNévi,le 2 décembre 1794* ^'^^ 2«. darégne 
de Louis XVIL 

Bekni£R, curé de S,'Laudy oùmmis&tdre'-gémraL 

N^ XIII. 

Arrêté de Beaurepuirey du 6 décembre ifg4, 

A STOFFLET. 

Monsieur, 
La cause qui vons empêche de rous^ rendre au ^n* 
seil où nous tous avpns appelé y vouw^ parait trop légi* 
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tîine pour ne tous pas croire dispensé de tous y tendre } 
et il serait fâcheux pour vous qu'un moment d absenôe 
facilitât à votre ennemi un passage auquel vous voua 
opposez constamment depuis dix mois. Le conseil des 
deux armées réunies ayant pour principal objet d'agiter 
les griefs qu'on vous impute , griefs contraires au bon 
ordre, contraires au bien public, contraires à l'intérêt 
de rétat , n'a différé ses délibérations que pour entendre 
votre justification. 

Le refus formel de vous tendre à l'invitation et 
votre ingénieuse facilité à trouver des moyens d*ab-^ 
sence , n ont pas empêché le conseil de traiter de cette 
affaire. 

L'émission d un papier-monnaie contre la protesta» 
tion qu en avaient faite les autres armées , au mépris de 
1 arrêté de Jallais et autres lieux ,011 il fut convenu 
qu'aucune chose concernant le bien public et Tintérèt 
de rétat ne serait admise et n aurait lieu sans leur 
concours et consentement ; 

Le soudoiement de soldats qui ne combattent que 
pour leur Dieu et leur roi, obligés d'ailleurs par les 
circonstances de faire la guerre pour leur propre in- 
térêt ; moyen suborneur inventé par le plus orgueilleux 
et le plus vain despotisme ; 

La profusion avec laquelle vous avez répandu et 
répandez une monnaie fictive et illusoire, qui lèse Fin* 
térêt public et Tinduit dans une erreur qui lui est 
préjudiciable ; 

Les moyens de violence employés pour lui donner 
cours , labus et l'emploi pour l'accréditer du nom des 
loutres généraux protestant contre ; 

L'aveu sincère et publiquement émis que vous n« 
fàkeê la guerre que pour tous ; 
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Le refus d'entendre la justification de chefs de diri- 
sion arbitrairemeiit condamnés ; 

L'infraction de votre parole d honneur et des arrêtés 
pris; 

Le mépris , enfin , de tout principe d'honneur et de 
tou( ordre. 

Le conseil arrête ce qui suit : 

1^. Que les articles du conseil tenu à Jallais , enfreints 
par TOUS , sont comme non ayenus. 

7^, Que le serment prêté à ce sujet n'est plus obliga- 
toire , et qu'ils s'en dégagent. 

3<*. Que les qualités indues qui peuvent y avoir été 
prises , sont déclarées nulles ; ils ne prétendent aucune-* 
ment les soutenir , au contraire , entendent que chaque 
armée reprendra sa force première, et promettent force 
et protection contre tout ambitieux qui chercherait à 
s'élever de sa propre autorité. 

4°. Que rémission du papier-monnaie autre que celui 
généralement admis , sera de suite supprimé. 

5^ Que le présent arrêté sera publié et affiché dans 
toute retendue du pays conquis. 

Fait en conseil des deux armées , à Beaurepaire , le 6 
décembre 1794 , l'an deuxième du régne de Louis XVIL 

Signé DB Beauvais , db Charette , Ch. db Fleu- 
RioT, DE Brancovrt, ae Couetus, Sapinaud, 

GuiRIN , JOLY , FÉLIX DU ChILLON , DE La- 
PLANTE, DupERATjBaUDRI d'AsSON, DE PulR- 

RAVAUx , Brin de la Robrie , db Yau^iba vd , v 

DEL4UNAY. 

Pour copie conforme^ 
Bernier^ cura de Si,-Laud, commU^aire généraL 
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Lettre du général Sùofftet^ aux généraux des 
armées de Retz et du Centre, 

Messieurs, 

J'ai reçu , sous la date du 6 du courant , une lettre de 
Beaurepaire. Le style de cette pièce , la tournure des 
phrases , la singularité des expressions , m^ont fait croire 
un instant que la main d'un fourbe avait imité ros 
signatures , et tenté de nous désunir. J'aurais voulu pou- 
voir me maintenir dans cette persuasion; mais l'extrait 
de vos délibérations qu'elle contient , et la voie par 
laquelle elle m est parvenue , ne m'annoncent que trop 
qu elle vient de vous , et que des ennemis dangereux 
et puissants ont égaré votre opinion sur moi. 

Vous parlez de griefs contraires au bon ordre , con- 
traires au bien de l'état y qui me sont imputés. Je n en 
connais aucun. Ma volonté est delïe du conseil; ma 
conduite , le résultat de ses 4<^libération9 : il n^en est 
comptable qu'à Dieu et au roi. Je pourrais donc, comme 
son chef, garder le silenoe, et attendre en paix que les 
événements vous eussent conduits, ainsi que moi, au 
tribunal de l'Eternel, ou devant le trône de nofrrois^ 
pour procéder à ma justification. 

Mais il est des juges , censeurs bienveillants de ma 
conduite , aux yeux desquels je serai toujours jaloux de 
paraître innocent : ce sont mes amis. Je vous regarde 
comme tels , et c'est à ce titre' que je Vais' vous" ré* 
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pondre. Jç n^ 1M &uU ^isg^xx^, dite&-Tou^, d^ssùter 
au conseil de Q^aurepmr^, <iue pp^r i^ç^ p*ia Ê^ciliter, 
par 1U1 inçHoent 4'ab5encç , le passage 4 v:^on ennemi 
( qui, sans doute , es( Aussi le vôtre ), et auquel je b^'oj^ 
pose constamment depuis dix m )is. Ce motif ne yoùfi 
parait provenir que d ui\e ii^énietjise facilité à trouver 
des moyens d'absçnçç; et ^lQi je ^ aperçois, dans cettç 
j:^ponse de votre part , qv^e Tingénieuse facilité qu ont 
eue mes ennemis de calomnier pr^s, de Y<3^^& mes intei^r 
tion^ et n^s. déina[rc];ies. 

Quand Tennemi est aux portes « menace d une i^^r 
fiion prochaine. , e'( f^it tpus ses effpi^t^ poqr trompoir 
la vigilance de? gardes, oui. Messieurs, vous e^^ ét^ 
convaincus con^me moi, i^i^ général dçi^ 4tre à sqq 
poste ; et si cel; enqemi eut péné^é pendent poa ^b-r 
sence , je me serais étemelleinent reptoçl^é 4 eU^ elti 
me justiRer, à Beeu^epaîre , de |^e£s. inconnus, en, ]^ 
vrant mon pays à la déva^tatîpn* 

Qu^ls ^ont, en, effet, ceci gri^? L^éipission d'un 
papier-monn^, contre U protfistatipn qaen avaifp;^^ 
faite les entres armé^î i^m^^^ de HUsi^ e« ^ptre9 h^^i^^f 
où , dixe^VQuç , iQn ^Xfàt cpip^v^nu qu ^itçune cboseecoRt 
cernap^ le bien de Tét^, ne 4^| ^dmUe 9d»%Ie4(SoiU 
çoprs des t;rots arniées. 

Jie m cpoiiais, Messieurs;, ^ucyi^ prpteslelÎQn çcir 
}ective 4e vof re part contre Ip pi^ii^er-mpnQaie ; il nm 
fut queilipQ ^ Jallais que dm^ 1^ conv^^^tipn; 4V|CU|I 
eryèté ne fut; pii? & cet ég^çd. M. 4^. C^mie Ve çe»4 
cpnçtvïîmept rejeté; M- dp FifuçwÇ l'ft W» se^leme^ 
ftdws W ^igfimt ï^^èti W?ir Ip tr^îfppa/çnt dc| veuv^ff^ 
pypheiin^ e|i.ljlfïsé#, pis^f ei^cqrja ^ fcâ^, «oUiictfé ^f^ 

réunion à larmée du Centre* 

II. ' 9Z 



{ 
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Messieurs les généraux et officiers de cette armée l*oht 
également admis dans le conseil du '25 septembre; ilê 
«n ont approuvé Hiupression par leurs lettres du 29^ 
et accusé la réception par celle du 9 octobre suivant* 
"Que fallait-il de plus? Ib ont, dans la suite, changé 
d*opiuion : je le sais, quoique j en ignore la cause et 
les motifs; mais le droit qu'ils ont eu de clianger, ne 
TaTons-nons pas pour persévérer et rester invariables 
dans notre opinion ? 

Cette opinion est le fruit de nos réflexions ; le malheur 
des temps la fait naître; c'est pour Tadoudr que nous 
ayons eu recours à {^émission d'un nouveau papier : il 
ri^entre dans nos mains que pour refluer dans celles des 
pauvres; il est le gage des créanciers de 1 état, le prix 
du sacrifice des propriétaires et du Cultivateur, le salaire 
des travaux de Tartisan, et la juste récompense du cou- 
rage de nos braves soldats. Ils n en combattent pas 
moins pour Dieu et leur roi , parce qu'ils savent que 
cette solde qui leur est accordée n'est pas le prix de 
leur sang, mais le soulagement de leurs besoins ; et que 
loin de supposer en eux des mercenaires, elle ny fait 
entrevoir que des enjknts avec lesquels un père, touché 
de leurs malheurs ^ partage sa fortune et ses biens. 

Sont-ce donc là des moyens suborneurs inventés par 
le plus orgueilleux et le plus vain despotisme? Jen 
appelle à vous-mêmes : les soldats des Turenne , des 
Ciondé, des Yillars, n'étaient-ils pas soldés? Nos émi- 
grés eux-mêmes ne Font-ils pas été pendant long-tepips? 
Une partie d'entreux ne l'est -elle pas encore des ri- 
chesses de Catherine , de Pttt et de la Hollande ? Cette 
iotde a-t-elle avili Ht courâjge des uns, la valeur , les sen- 
Imetttty la noblesse des autres?' L'ont-ils jamais envi- 
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^é comme un mo^ren suborneur, iiiTenté pat le des» 
J)otismc Je plus orgueilleux ? Je croirais insulter à la 
mémoire des uns^ et à la délicatesse des sentimehts de< 
autres ) si cette flétrissante idée pourait entrer Un seul 
instant dans mon espxiL 

Vous me reprochez encore la provision du nottréaa 
]papier. Eh{ plût à Dieu quelle fût au pair de la misère 
actuelle ! )e n aurais pas , chaque jour, à gémir sur Id 
sort dé ceux qu'il m'est impossible de soulager; mais 
je dois des comptes. La plus séyére éconotiiîe réglera 
mes dépenses; et si j ai quelque chose à craindre , c'est 
que le cœur généreux d un ^Bourbon itir le trône ne 
iHe reproche un jour de n'amf pas Sacrifié deuk mil- 
lions de phis pour arracKer »es défenseurs à la ihisére» 

Auraî-'je > après cela > besoin de recourir à la Violence, 
pour; accréditer un. papier dont tous les habitants de 
notre arrondisseibent sentiront les bienfaits et la néces» 
site? Non^ Messieurs t le Conseil avait prononcé contre 
les refusants lamende de cent livres pour la première 
fois I et pasiun d'eux né s'est encore notoirement miâ 
daod le cas de la payer. Je nu pas pliis besoin des pré* 
tendus suffrages des autres armées pour l'accréditer | 
leur refus est connu : je n'ai ni dissimulé^ ni caché les 
sentiments qui les animent) vateàs j'ai l'orgueil de croiro 
les opérations du conseil assez étayéès de la. confiance 
publique y et j'ai moi-^méme i;^op de sentiments pour 
secourir à ces moyens bas et trompeurs. Je ne sais 
quelle bouche mensongère a pu tous assurer que je ne 
faisais la guerre que pour moi» Cet aveu n'a pas sorti de 
ma bouche; le sentiment qui l'eût fait naître n'exista 
jamais dans mon cœur : ce cœur n est point avili par 
un bas intérit* Je n'ai de trésor et de propriété que mon 
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saog et ina yî»\ Tan et laQUre^ après Dieu, jffBxtîci»- 
nent à mon ïoL 

Je JM connais alicim cittf de iKvùkm avfaitsabraMst 
puni : Marigp&y Mul « sacMiDèé^ nais roo» sareai da- 
prés quel témoignage et sur quel anm 

Je passe aous silence les infractân» do mm. {Murole 
d'honneur et le mépiria det tOot dvd» et tout priaeespe 
q^ VOUS ni'iinpufeQat ^ je tous commiai ttop pcNur ne pas 
croise qu à peine ce^ expieasiona auvent échappé à la 
plume de Totae irédacteur^ que b nohhaie des senti- 
ments qui vous animent les aura démen«iea. 

Yeoon^ mainfieiMUB9t à^fbs» arrêtés. & ftcs trois années 
ne forment plus ua même corpc^ si ohaemie npreodl 
sa force et sa forme pr^adéres^ io coMseîL de Tarmée 
d^An)ou.peut donc exécuter ce qu'il croira înete, utile 
et convenable pour le bien de son arvondisseOMAt ; et 
TOUS n'avea pu , sans préjodÎGier à ses dhrotts, ovdannet 
Tafliclie et la publication de Tos arrifiie dans ce mène 
arrondissement. 

. J^ ne crois pea daiileura qu'il emate auomnaagaiay 
ami de son roi^ du bien pubUe et du bon oadke, qei 
yeiûlle lancer au mitien de nous de nouTcanx hnuMbns> 
si propres à susciter Ice leux dune dîvraon ineetfitne ; 
QUy S'il en existe ^ il pafevsi de sa tête son imprudente 
el aveugle témérité. 

Gmignons , Messieurs ^ que cette discorde ne par* 
vienne à la eonnaiesaBce de nos ennemis. Ils ont dans 
rintérieur des émissaires^ pour la seufBer, des agsnis 
pour ÏMitreteiiir ou la 'sescker. Quel triomplie poer 
eux , s'ils f réussissent ! Déjouons leurs projeta tfo»« 
peurs et leurs espérances; éloignons de nou$ ces esprits 
tttsbttleMs qui ne régnent qe'en ditisant » qn^'en étaf aat 
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par de &ux lapports ieiin riis kitMis oh Im <re<Mi- 

timents particuliers qui les animent.Qaie fout ftnNblâtlIix 
qui «mera ^e «Vilcnrarr sur ia mue des eutrès; soit 
puBK smt leockaiiip! Qu^ne «vplieaictoii fra»élie,iôyiâe 
•et tédproque , dsssipe toas les naâgeBÎ 

Nul saciifiGe we fnecdkteni pouirprecurer une'uïiidn 
4WJI dépend le «alut fiMit ifVMMScnrâi ks èxprMsioiis 
laconiques que contient Tadr^sse-de rotne tdtt^^ ^qui 
Bemblent annoncer un projet ftost je^rous fi^ois inca- 
pables. 'EAerê, par la coiificÉnfce des pecrples /'à la.'éB-' 
^té de général, je soutiendrttî ce titre par letnéflûte 
moyen. Mon armée ne thsviendral'ftslle d^au&nn' soldât 
nécomeht. ïe'vepoiiSMrai ifiefâetHaeniSy je putaSrëi les 
tratrres «t les artisans de d»Corde, j'accablerai dnjAus 
profond Bti^s 4eê dékfteors «t les en^iem , 'je pre- 
40iivei«i UlbiMi pilbKCvpar «toos'les mo^ens^qtfi «èrent-fn 
mon pouvoir , et voleren é '▼oere seeottrs 4^and ^voâs 
ieyigereas. i. . . \ 

Signé SroFFLETy générttt €n thef. 

IsE conseil nilîtaîiie assasUA^A Miait, ajrant pris 
connaissance d un arrête pris an conseil des armées du 
Ceatrest^pogra-ida fistE, «iuiâ à Seamsapam, ^idli date 
du 6 de ce mois; adressé â M. Stofflet^ général en chef 
de 1 armée d'Anjou et Haut-Çoitou , commençant par 
ces mots. Monsieur^ iahmtse ^ui vous empêche y et 
finissant par ceux-ci , dans soute l^ésendue du pays 
conduis y et signé 'de ^ûne officiers desdites deux 
armées ; ayant ^«lement pus coxmaissance d'une kttae 
du général Stpfflet , «en forme de réj>on$e aux prétendus 
griefs contenus dans le susdit arrêté , commençant par 
ks mots , Messieurs y f)airecu , sous la date ^ et finis- 
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•ant par eeox-eî^ 0/: i^lerai à votre^ secours- fuanût 
t9#^4^. l'exigerez ; i^rrcte ; 

' 3io« Qu'il n a jaitius tien recoonit dans la eeaduke 
4e'8t>p clMf , d9 contraire aux pritiie^a d^onneur et 
de tout ordre , cju au contraire il Fa toujpurs tu rempli 
, il^^s seotipienu ^ et eçclave de la parole lors<}a*il a £dlu 
marcher contre Teo^i^niii commun et combattre poiïr 
«on dî^u et pour «m Toi« . 

^<»., Que la lettre de M. ^^olBet > gil^éf al en dbkef , arac 
copie du préa^nt arrêté > ^era envoyée p^jr des cpurriers 
4»tr£(ordinaires » tant au cc^nseil de larmée du centra , 
qu'à celui de larmée du pjiyra de ReU. 

30^^ Que le conseil milit^e attendra \^ réponse de ces 
eonscâls ,. pour prendre çoffitre les factieux qui vien- 
draient troui>l0r rbariBQi)ie et le bon ordre qui régne 
aur le teititoire de Tarmée d'Anjou et Hauj^oitou > les 
aarrétés iu^èa néce^sairea au salut pu]>lie. 

A JaDais « le â décembre 1794 ' ^^^ deuxième du régna 

a^Lpuis:s:vii. 

La minuêe es^ signée ; Bbrr arb , dx RosTAiire ^ 
TaoTouis 9 GiBsnT » cemmiseaire-générak 
Pourcc^ie» 
BvAjaxsft^ euré de St.nLandy cemmissaijr&-génêmli 

4,v vo^m BU *ol*. 

jfje conseil militaire de l* armée d* Anjou e^ £tau^ 
dPeiiai^ aux républicains. 

Frape^î^ égaré«;j vom noua annoncer d^ payqfea di» 
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pa«5 ce yœu est celui de nos cœurs; mais èé qurf 
droit nous offrez^vous le pardon qu'il n;appartient qu*è 
vous de demander? 

Teints du sang de oos voU , souillés par le massacre 
d'un million de ^icûmes, par Imoendie et la- dévasta- 
tien de nos propriétés , quela sont tos titre» pour ins^ 
pirer la coniiance et la sécurité ? 

Serait-ce le supplice des Robespi^re et des Carrier ?* 
Mais la nature indignée s élevait contre ces monstres, 1©-' 
cri de la rengeance publique les dévouait à la mort ; en 
les proscrivant , vous n avez fait» qu'obéic à la nécessité ;- 
une faction a remplacé lautre^ et bientôt, peut-être^ 
le même sort attend celle qui domine aujourd'hui. 

Seraient-cevospi^tjendues victoires 2 Mais, ne savons* 
nous- pa& que le mensonge préside toujours à la rédaction' 
de vos Veuilles „et qu en éprouvant les plus terribles dé- 
faites , pour en inspirer aux peuples , vous prenez encore" 
le ton fastueux de vainqueurs de TEurope ? 

Serait-ce la relaxaii«>n de noa frères emprisonnés ? 
Mais la justice ne leu^r ctevait-elle pas nne liberté que 1» 
tyrannie senle avait pu leur ravir ? Et quand vous ks 
gardez au milieu de vous sans armes et sans défense , 
n avons-nou9 pa& à craindre que cette relaxation mo^ 
mentanée ne soit un piège adroitement tendu pour noua, 
envelopper tous dans le même malheur ? 
. Seraient-ce voi promesses flatteuses ? Hélas! si nous: 
pouvions 7 croire , du sein de leurs tombeaux , nos pa- 
rens , nos amis égorgés se lèveraient pour nous dire r. 
Défiez- vous du venin caché schjs ces dehors. C'est en 
nous promettant le salut et la vie, que Ton nous im«^ 
inoU,! Le même sort, peut-être, vous attcind. Le corps 
quidon^oai^alorixègne encore aujourd'hui , son esprit 
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est le même > il tend encore aa mêm^ but ,-«t fl iti*a fait 
que changer «IVgeiîts et dé moyet» : ^tiéoUilidim vos 
Vœux étaient sincères , si vos cœurs , ôhatlgéfâ , étendaient 
vers la paix , nous Vous dirions : lled!iéfc é lliiMtilBr liu 
dernier de nos toh son «cepora et ^ tt)uH>nne , à la 
religion son culte et «es ministres , à la nobléûe son 
bien et son éclat , au royaume leniier son «ii%i<{ue tu res- 
pectable constitution dégagée des abds ^ffjit le^nalheur 
des temps y «voit introduits. 

Alors , oubliant voà torts , nous Vêlerons daias Vos 
bras et confondrons arrec les vôtres , -^os *dâeurs , nos 
sentiments et nos désirs ; mais sane ces (^e^itions , 
préalablenyent adoptées , nous mépriftetdtas uHe aàinistie 
que le oweÂe doit janats offtir à la vertti; nous bk'a- 
verons Vos efforts et vos menaces ; aidés de lios £déles 
et généreux soldau^ nous combat troms jusqu^à httioitt , 
et vous ne régnerez que sur la tombe du Attiwer d'-^tftte 
nous. 

Arrêté imanimenènt à Maukvrieir^ le :A ftinVier 
17961 Tan 3^ durègne de Louis XYH. 

lignés &rw€h%Tj général en chef; B9tA>k^v , 
TnêTouiN I, MoHtsm , Gi7€cais.«D , Rsfrotj , 
l'HuiliiIer , GhaiiOvs , MAnTxn j OànV ^ (et 
OiBsiiT , seerémire^énén^^ 

Vu l'adresse ci-deesut , noas ordôiAiMs qu^Hts sbit 
impiîiikée. liie%ta£&ciiieâans>tottl»i tes fiMiwa qui 
composent 4mdiH&asmënednl%nhéed'jâfjâte<«tl^ 
PoitdH. 

Doimé à Mdulevmr^ h 08 juviiar i^^ ^ V^ S^. 
dn réfgne-de IjOuîs XVH. 

^Signé BmnsircB^., ^taflé de 9iÊfêht^tMi^ 

^f^9fmnwe9m^W^f^m}t 'If *• 
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W^- XTï. 

\ 

Arrêtés pour lu pucificatioH das Vendéens. 

Les représentants du peuple , etc. 
Considérant que ks d^ari^emeùts de TOnest sont dé- 
vastés depuis deux ans par une goearre désastreuse^ que 
I«s troubles qui les agitent prennent leur source dans la 
clôture des temples , «t rinterraption du paisible exer- 
cice de tout culte quelconque ; 

Que ]|es hommes , auteurs de ces «aux et de ces d^ 
sordres, «ont ceux qui ont inoulu plonger la (France 
dans Fanarchie ^ et qui , en persécutant^ ont cherché A 
établir un culte particulier , dont iis voulaient être les 
pontifes , que ces hommes ofvt été atteints par le glaive 
de la loi y après aroirTft<^ andacieusement la table des 
droits de Vhomme ; 

CoQosidérant que la Convention nationale n'a jamais 
entendu interdire aucuns cuites ; quelle en a au con« 
traire autorisé le paisible exef>cice par lart. 7 de la déi- 
claration des droits de Thomme , et par Tacte conslltub 
tionad , arrêtent : 

Art. I«'. Tout individu et tontes seotkns de ci- 
toyens quelconques , peuvent eocercer librement et pai- 
^bleaiei&t leur <ndte. 

n. Lés individus et miniacve 3e't«Nit culte quelcon* 
que^ ae /pourront être troublés , ini^eiévés , ni lâcher- 
chés pour )*exevmce Hbxis /paisible et îairtéiienr He leut 
culte. 

ffl. Lés autUfris^vîleiB'MÏeseottfnanâântsdela force 
armée sont cha9|gi$6 «le Mair']attat& il^écution du 
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présent : à cet effet , il sera imprimé et enrojé aux aip» 
torités des départements , et dans les arrondissements de» 
armées de TOuest, des côtes de Brest et de Cherbourg, 
Signés P. M. DS Lauhay , LoFf kciai. , Bollet , 

Brub, Cha'illov, Jarry, Rub£.i.k , Pomme ^ 

MoRissoir, Menuau , Dorstibr. 

Les représentants du peuple prés Tarmée et dans les 
départements delOuest, etc. 

Considérant que la rentrée des habitants de la Vendée 
dans le sein de la République , en rendant à lagriculture^ 
au commerce , des bras qui lui sont précieux , laisse sans 
moyens des hommes qui n'ont aucun état ni profession 
pour subsister, qu'il est de leur devoir d'assurer à tous 
les Français lexistence , et de la rendre utile à leurs 
concitoyens y arrêtent : 

Art. I*'^. Les Vendéens qui nont aucune profession 
|ii état j sont libres d'entrer dans les troupes de la Ré- 
publique. 

n. Ceux d entr'eux qui étaient naturels et habitant» 
de la Vendée avant le mois.de mars 1798 {pieux style)^ 
^0roni organisés en gardes terriiQriaux et soldés 
p.ar le trésor public. 

III. Ces gardes territoriaux n'excéderont pas le nom^ 
hre de deux mille : ils seront soumis aux autorités cons- 
tituées ,' civiles et militaires. 

TV. Leur organisation, sera faite parles représentants 
du peuple; ils seront divises en compagnies et distribués 
sur tous les points du territoire français ( ci-deyant dis- 
tricts de la Vendée) , sans pouvoir en sortir. 

Signés P. M. de Launay, Loppicial, Boli^et, 
Brue, Chaillon, Jarry > Ruelle, Pomme , 
MoRi^ON^ Mes a AU ji Dorvler» 
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Les représentants du peuple , etc. » arrêtent : 

Art. I^'. Tous les bons si^iés parles chefs, dans 
les deux armées du centre et du bas de la Vendée , le 
commisscdre aux yiyres et autres délégués par eux^ seront 
remboursés jus^u'à^CQncurrence de deux millions» 

II. foutes les mesures d^exécution seront prises pour 
s'assurer de la sincérité des bons qui seroiit présentés à 
leffet du remboursement. 

Signés P. M. ns Launay , Lo^ficiai», Bollst, 
B^DB, CHAiLiiOH , Jarky y Ruelle^ Pohm^ i 

MORISSOn, MeNUAU, DORSIER. 

j4u nom du peuple français. 

A Nantes, le 8 yenlôse , an 5^ de la reppblic[ue. 

Les représentants du peuple, etc. , arrêtent : 
Art. I*'. Les personnes des chefs et des habitants de 
la Vendée insurgés qui se soumettent aux lois de la Ré- 
publique une et indivisible , sont à Vabri de coures re* 
cherclies pour le passé. 

II. Il sera accordé des secours et indemnités aux ha- 
bitants de la Vendée , pour leur aider à exister , et re* 
lever leurs chaumières e.t maisons , pour y rétablir Ta* 
griculture et y faire revivre le commerce. 

III. Tous les Vendéens , soit patriotes réfugiés , soit 
insurgés et rentrés dans le sein de la République , ont 
un droit égal à ces secours et indemnités. 

IV. Les baux des biens des Vendéens patriotes réfu- 
giés , qui ont pu être affermés par les Vendéens insur- 
gés, sont annuUés : les fruits etproductions pour Tannée 
courante ^ seront partagés , moitié par moitié , entre le 
propriétaire ou ayant droit , et ceux qui auront ense- 
mencé ; IjM bayx des maisoni sont annullés | et n'auiront 
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cours que jusqu^n prochain terme : les prix des loyers 
"seront payes aux propriétaires. 

V. Les réfugiés propriétaires de fermes dans les pays 
insurgés , seront indemnisés sur les fonds destinés au 
secours pour la Vendée , du défaut de paiement des 
fermages courus depuis le^ois de mars 179? ( vieux 
tqrle)y et de la perte de leurs bestiaux^ pris pour le 
service des armées vendéennes. 

VT. Les jeunes gens de îa réifuisition restent dans 
ia Vendée pour y rétablir Fàgricullure et faire fleurir 
le commerce. 

Signés : P. M. i» Làumay^ Loj?»cial, Bollet, 
Brus, Chaillon , Jarry, Ruelle^ Pomme, 

MORISSOH , MSNtJAU , DoRlXIER. 

Les représentans du peuple ^ etc. arrêtent : 

Art. I^. Les habitants de la Vendée rentrent de fait 
dans la propriété et possession de tous leurs biens, meu- 
bles et immeubles , par leur soumission aux lois de la 
république une et indivisible. ' 

H. S sera donné main-levée du séquestre à ceux des 
Vendéens qui sont rentrés dans \t seîn de la répubUque, 
et ifiti sont inscrits sur ia liste des émigrés. 

m. Il sera donné aux enfcints et héritiers des Ven- 
déens condamnés par des tribunaux sans déclaration de 
jury, maîn-lev^e du séquestre qui aurait pu être apposé 
sur les biens , tant meubles qu'immeubles des condamnés. 

Signés : P. M. de Lauitay , Lopficial , Bollet, 
Broe , Graillon , 7arr y , .Ru.elxe , Pommb , 
KIoRissoN , Menuau , Dornier. 

Jiihn^m'duipattfiafimn^ie. 

tM Yvpztsentants Ifai peuple prés les armées et dans 
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I^s départeroems de TOaest ^ des Côtes de Brest et de 
CJiejbourg , 

Arrêtent que les arrêtés précédeiximent pri&pax euz^ 
le 29 pluviôse , relatifs à la pacification de la Vendée ^ 
au nombre de cinq , s appli<]ueront dans leurs disposi- 
tions aux chouans qui se soumettront aux lois de la ré- 
publique une et indiv^isible , et promettront de ne ja- 
mais porter les armes contr elle , ainsi que Font fait, le 
29 pluviôse , Charette et les chefs de la Vendée. 

Signés : P. M. db La.uk a y , LofficiaIi , Bollet» 
Brub f Graillon , Jarrt , Ruelle ^ Pomme , 

MORISSON y MbNUAU , DORNIER. 

Collaiionné j conforme à la copie transcrite sur le 
livret couvert en parchemin , etc. , ce i3 frimaire 
an 4 de la république. 

Signé JAiMiiaE ^ secrétaire^greffier. 



*</^^0mf^f9^>^^^t^>^^i^^t^*^f^^^» 
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Déclaration des chefs de la Vendée , souscrite par 
Çormaùin au noin des Chouans, 

I>e& attentats inouis contre la liberté , Tintoléranqe la 
plus cruelle , le despotisme , les injustices , les vexations 
que nous «voas éproHvées nous ont mis le^ airmes k la 
maio. 

Mous avona vu av^ honeur notre malheureuse patrie 
livrée k des ambitieux qui » sous lapparence du patrio- 
tisme le plus pur , sous le masque séduisant de la popu- 
larité , aspiraient à une dictature perpétuelle. Pouvions^ 
nous , en dÂscerBaat leurs projets à travers le voile dont 
ils s'9BT«ki|Q)ai«Aty ne pas sentes Jios dçximrs elforts 
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remplacer TaUtotîté dans des mains que nos principéf 
légitioiaient? Tant qae ce gooTemement a priré notf 
concitofens de leurs droits les plus précieux ^noûs ayons 
soutenu les nôtres avec Constance et fermeté ; nous avons 
puisé de nouvelles forces dans nos malheurs ; le déses- 
poir est Tenu leur prêter son affreux secours; et nous 
rendant insensibles à toutes les considérations qui atten-' 
drissent les cœurs les plus farouches , il avait graré dans 
les nôtres la résolution de mourir plutôt que de vîvr« 
sous une pareille tyrannie. 

Enfin, ce régime de sang a disparu ; les Cor^hees 
impies de cette secte qui couvrit la France de deuil et de 
cyprès , ont payé de leurs têtes leurs criminels dessein^. 

Le représenunt du peuple Ruelle, ami de lliumanité 
et des lois , est venu apporter parmi nous des parofes de 
paix. La confiance si fort altérée par les actes de bar- 
barie qui ont précédé sa mission , a commencé à renaître 
à son aspect : nous n avons eu aucune répugnance pour 
des rapprochements susceptibles de mettre fin aux ca- 
lamités qui nous déchirent. De nouveaux représentants , 
dignes de notre estime et de nos éloges , ont été adjoinu 
aux premiers -, nous leur avons fait connaître à tous nos 
intentions et le desir d une pacification sincère, garantie 
par Thonneûr. 

Dans les conférences que nous avons eues avec eux y 
nous nous sommes appliqués à leur faire connaître ce 
qui intéressait essentiellement le bonheur de notre pays, 
et ce qui était de leur sagesse et de leur prudence d'ac- 
corder pour atteindre le but si désirable de la paix. 
Réunis sous une même tente avec les représentants du 
peuple, nous avons senti plus fortement encore , s'il est 
possible, que nous étions Françsti»; qu» le téen générai 
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ût nctre patrie àerait seul nous animer ; et c'est dans 
tes sentiments que nous déclarons sbleiinellement à la 
Gonrention nationale et à la France entière , nous sou- 
menre à la répabliéfue franc aise , une eu indivisible ; 
^ue nous reconnaissons ses lois, et ^ue nous prenons 
l'engagement formel de n'y porter aucune atteinte. 

Nous promettons de remettre, le plutôt qu'il nous 
sera possible, rartillerie et les cJievaux d artillerie s'il y 
eh a, et nous prenons rengagement solennel de ne ja* 
mais porter les armes contre la république. 

Signé Charkttb,Fliuriot,Couetus, Sapinaud, 
OoRMATiN, SoLiHAC, ainsî que par tous les chefs 
de dirisioii. 

Cette pièce est signée Cormatin, Solihac, Trb- 
rxAU , DiEuzi , AuBERT^ Martxn. 

De la main de Cormatin est écrit au bas de sa signa- 
ture : Pour être ratifié par i*armée catholique et 
royale de Bretagne. 



No. XVIII. 

Adresse aux habitants des campagnes de la 
Vendée. 

Braves Ha^BiTAJiiTs^ 

De TiU séducteurs/ d infâmes intrigants , des hommes 
ambitieux et perrers , qui fondent leurs jouisscuices et 
leur bonheur sur les débris de la fortune publique , et 
qui sacriiieraient sans remords ^ à la réussite de leurs 
coapablet desseins» la rie et les biens de leurs sem- 
Ui^bles , çkerdwit «ujOHnl'hai A tous éfprcr. Ils prêtent 
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à nos démarches des motifs d^honor^zn^s ^ ils dénaturent 
nos intentions bienfaisantes ^ et présçilDem le. traité qu^ 
nous ayons conclu sous d^s. eouleurs fausses et parfides : 
ils répandent impudemment des bruits c^^ables de se- 
mer dans tous les cœurs. U défiance , U terreur ^t les 
divisions. 

Songer à Tos intérêts^ oublier le^ u&tre$, &tre votre 
bonheur sans le concours d^aucune considération, per^ 
sonnelle , voilà la tâche glorieuse que nous uous spimac^ 
proposée : nous croyons avoir parcouru cett^lionor^ble 
carrière. Puisque des malveillants osent mâintfuiant éile- 
Ter sur notre conduite des doutes, des soupçons inju- 
rieux ', les dissiper , vous éclairer et vous instruire, voilà 
notre devoir. Nous allons le remplir. 

Nous connaissons y braves habitantSL, les raisons puis* 
santés qui vous provoquèrent à Tinsurrecti^a et qui 
vous mirent les armes à la main. Qn avait portée à la 
liberté de vos opinions religieuses , les plus terriblea 
coups ; de nouveaux pontifes , un nouveau culte , avaient 
été érigés sur les ruines du vôtre; partout Tintolérance 
chercliait des coupables , et aillait à trouver des vic- 
times. Le despotisme orgueilleux des autorités établies 
pour voua protéger , à^s cotrèe» de toute espèce , des 
vexations de tout genre ^ venaient encore charger cet 
affligeant tableau. 

Lorsque le principe d un mal dangereux est entière- 
ment détruit, les conséqueaKses fâcheuses qui en dérivent 
ne doivent plus emister : la nécessité d'ea faire cesser 
les tristes résultats existe, et dans vos hesoî«s les plus | 
pressams , et dans vos obligations le» plus6a<»pée»w 

L'exercice paisible de votre religtofi voue est aeeopdé; 
vous pouvez user a-vws sécnriti^ oe'dmt isaj^rescHp* 
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tible , qu^on n^arait pu vous arraclier sans mèconnaiftd 
l%s vôtres. 11 TOUS est libse, dés ce moment^ d offrir à 
l'Être-Sûpréme, d après vos aii€;jieAs usages , Vos hoiii-* 
mages et votre reconnaissance. 

Votre malheureux pajrs a été dévasté j la Aamnie a 
dévoré vos habitations; une soldatesque «ffrénée a 
exercé sur vos personnes et vos propriétés les phis hor- 
ribles brigandages. Eh bien! la Convention nationale, 
contracté aujourd'hui rengagement de vous indemniser 
de vos pertes , et de réparer, sll se peut j tons leè maux 
causés par un régime de proscription et dlnjustice. 

Des secours voui sont accordas pour rebâtir vos 
chaumtétes ; des bestiaux Vous seront rendus pour faire 
l'evivre lagriculture » et vo|is procurer les aisances de la 
vie ; vous ne regretterez pas long-temps la priv^Aîon de 
vos instruments de travail ; vous ne pajrei^z des impôts 
qu au moment où nhe position plus heureuse Vous four^ 
xiira les moyens de subvenir aux besoins de Tétat. 

Que la veuve éplorée-^ et que le père infirme et caddie ; 
ne tremblent point sut le son de leurs enÊmti que le^ 
lois pourraient appeler au secoulrs de la république. Eh 
quoi! pourraient-elles se résoudre è priver Tinfortune 
de son aj^ui, la vieillesse req[>ectable de. ses soutiens? 
Non, la nation vons dispose d'aller protéger ses 6on<» 
tiéres; elle ne vous impose que la tâche fecile de tra-^ 
▼ailler dans vos campagne^ , pour Taider à nourrir ses 
défenseurs. 

Vous aves fourni pont la subsistance des armées le- 
firoit de vos sueurs et de. vos éeonomiee : nous vous en* 
avons donné des reèc^maissaiiçes; la Convention naûo* 
rude TOUS en jacquitte le moptanjt^ 
' Que vous reste^t-il i délirer? Quelles inquiitaikâ 
21. «9 
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à nos démarches des ixiotif$ d^honor^nt^s ^ il&déziaiturent 
nos intentions bienfaisantes ^ et présentent le. traité qu^ 
nous ayons conclu sous des, eouleurs fausses et pei^fides: ^ 
ils répandent impudemment des bruits arables de se- 
mer dans tous les cœurs. U défiance , U terreur et les 
divisions. 

Songer à vos intérêts^ oublier les^ nbixea,, Fajre votre 
bonheur sans le concours d^aucune considératioa per^ 
sonnelle , voilà la tâche glorieuse que nous nous som^^nç^ 
proposée : nous croyons avoir parcouru cette honorsible 
carrière. Puisque des malveillants osent maintenant éifi- 
Ter sur notre conduite des doutes , des soupçons inju- 
rieux \ les dissiper , vous éclairer et vous instruire, voilâ 
notre devoir. Nous allons le remplir. 

Nous connaissons y braves habitant&| les raisons puis* 
santés qui vous provoquèrent à VinsMrrecti^n et qui 
vous mirent les armes à la main. Qn avait porté « à \9k 
liberté de vos opinions religieuses , les plus terribles 
coups ; de nouveaux pontifes , un nouveau culte , avaient 
été érigés sur les ruines du vôtre; partout Tintolérance 
chercliait des coupables , et ain;iait à trouver des vic- 
times. Le despotisme orgueilleux des autorités établies 
pour vous peotéger, à^s cotréts de toute espèce, des 
vexations de tout genre , Tenaient encore charger cet 
affligeant tableau. 

Lorsque le principe d un mal dangereux est entière- 
ment détruit , les conséqueaees fâcheuses qui en déri vent 
ne doivent plus exister : la nécessité d'en faire cesser 
les tristes résultats existe, et dans vos hesoufts les plus 
pressants y et dans vos obligations les pjius s uey ées. 

L'exercice paisible de votre religion» tkws est aeeoi<lé ; 
vdiis pouvez user a-vec sécnritid^ oe^^beiiteipveicrip* 
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qui noiis^ont déterminés. Ncw^ n'avons songé qu'à tous , 
nous aTons tout sacrifié à votre boiïheur; et, en Tita- 
blissant sur des bases solides et.durables, nous ne BQt|a 
sommes réservé que riinestîaMible avantaged'en être les 
témoins. . • . - 

âSï^éÇffARBTTE, FLEtJRÏOT, SAPÏNAu!D>CoaETU», 
O^EBRUC. ^ , " 

Le zj février rjgS. 



^i^^'^»^'^-^^»>'W»^<»/»» i< ii '^ m «m. 



« 

JugemenC du conseil militaire d^s 4irmé.es, caiho^ 
ligues eï royales , qui condamne le nommè^vXveTL 
Prodhomme, ci-devant chef de la division du 
Lorouxy à la résidence 4ufi0fSauvin , à être fu' 
sillé , jusqu'à ce que mort s'ensuive , pour crime 
de trahison. 

Le conseil militaire des armées catholiques et royales 
de la Vendée , sur les conclusions de M. Barb(^ , faisant 
les fonctiops de major- général , a c^damiiié le i^oinmé 
ïulien Prôdbomme , ci-devant chef de la division dû 
Loroux , à la résidence du fief Sauvin^ à être fusillé , 
jusqu'à ce que itiort s'ensuive , étant atteint et convaincu 
d^avoir semé là dissension entre lès trois armées , d a- 
Toir diiâj^dé les fiiiances , changé des bons royaux en 
assignats républicains , d ay"oîr discrédité ensuite les 
- inémes boiis , de n'avoir soldé que deux môîs et deçii 
•es soldats , d'avoir refusé le service militaire , et de 



44« PIÈCES 

peuvent encore agiter des cœurs aigris si long-temps , il 
est ¥rai , par le ressentiment et le malheur? Cndnârîeat- 
TOUS d être opprimés de nouTean par des autorités in* 
dignes de Totre confiance? Aassurez-vous, braver habi- 
tants; qoe la sécurité renaisse dans tos âmes, qu'elle 
en chasse l'affreux désespoir. Ces hommes , dont tous 
redoutez arec raison le joug odieux ; ces hommes , qui 
étaient autant les ennemis de leur patrie que les vôtres, 
ne seront plus le$ dépositaires du pouvoir dont ils fai- 
saient un ,si cruel abus. Les représentants du peuple 
veulent bien nous consulter sur le clioix quik doivent 
ipûjpe pour les remplacer; nous leur indiquerons des 
gens que vous connaissez , des gens qui ont acquis votre 
estime et la nôtre; des gens en&i qui, pour adoucir 
VQti^ existence, sont prêts à sacrifier leurs plaisirs ^ leurs 
jouissances, leurs fortunes. 

Atiriez*vous donc pensé , braver habitants, que nous 
pouvions trahir lâchement vos intérêts? Après les avoir 
soutenus «vec^ tant de cbakiir, deviei-vous croire un 
insunt que nous étiouiS capablcis de démentir la con- 
duite que nous avons ccmstamment tenue? Ah! si ces 
sentiments i^JMrieu|i p^r^ent de vos cgeurs > si nous ne 
ks imputions pa^ à :1a jalousie et a h 9lalveillance, 
combien notre .Ame ein sermt ccueUoment déolûrée! 
Comment supporterions^nous raCFreiise idée qui nous 
çonVfiincrj^t qu en v^|iot £aftre des hemseux , nous 
firoes des ingrats? 

' Mais quoi ! yç$ Ântéiiêts ne sont-;ila pa^ lei nUtg^i nos 
esnis, nos femmes, nos enfante « ne eonwls pas{>ai2iiû 
TOUS? nos poesesûons n'aymstnent^iles pas roachamps? 
Ouï , sans doute ; et quelque précieuf que soient ces 
riinfoMi ne crogr^ f»s quila aient fMrm les motifs 
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qui i^us^ont déterminés. Nous n'avoua songé qu'à tous , 
nous aTons tout sacriAé à votre bonheur ; et ^ en réta- 
blissant sur des bases solides et. durables, noua ne acma 
sommes réservé que rincMStimable ayantaged'en être les 
témoins. 

Signé ÇnAfivrrEy FLSuiàioT, Sa.pinjlui)> CoustvS| 
Dbbruc. 

Le 2'j féyrîeri-jgS. 

N^ XtX. 

AV von np ROI*. 

« 

Jugement du conseil militaire de^s Armées, catho" 
liéfues et royales , qni condamne le nommé Julien 
Prodhomme, ci-devant chef de la division du 
Loroux, à la résidence. du fifif. S auvin , à être fu» 
si lié , jus^u*à ce que mort s'ensuive , pour crima 
de trahison. 

Le conseil militaire des armées catholiques et royales 
de la Vendée , sur les conclusions de M. Barb<^ , faisant 
les fonctions de major- général y a condamné le Aommé 
ïulien Prôdhomme , ci-devaçit chef de la division dû 
Loroux , à la résidence du iief Sauvin^ à être fusillé , 
jusqu'à ce que ihort s'ensuive , étant atteint e.t convaincu 
d'avoir semé là dissension entre les trois armées , d a« 
voir diiïljâdé les finances , changé des bons royaux en 
assignats républicains , d aVoir discrédlié ensuite les 
> mêmes bons , de n'avoir soldé que deux mois et àexpi 
tes seMats , d*avoir refusé le service milluire , et de 
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£dre marcher ses soldats aux postas du Layon , d aToir 
cherché à débaucher ses officiers et ses soldats y pour 
passer au service de la République ; enfin , d'avoir aban • 
donné le parti royaliste pour passer dans celui de ladite 
République ^ MM. de Ceris , Richard , de Beauvoîs , 
Forestier , Launay , Yallois et de Jousselin n'ayant pro- 
noncé que sur ce dernier chef; déclarant ne pouvoir 
connaître des autres » et a arrêté que le présent jugement 
sera lu , publié et affiché partout où besoin sera. 

Fait en conseil militaire , à Maulevrier , le xz mars 
1795 j Tan 3< du régne de Louis XVII. 

La minuie esù signée : Stofflet , de Rostaing i 
2>B JoDSSXLiv y FoRESTiEK y DupouET , le cheva- 
lier de Ceris, J« Grai.oks, VANiriER , Lauitat , 
Paliernb y BoBrnu , Yaloxs y Nicolas, Ce&- 
BRON , Richard , de Beauvais , Barbot et 
Barré , secrétaire-général. 



^^^^^0^^^t^^^^^*Ê^^ ^ ^<%/^mf^ 



No. XX, 



AU NOM DU ROI. 



jârrété des généraux eu officiers dès armées , 
réunis. 

Nous général en chef et officiers-généraux , membres 
du conseil militaire de Tarmée catholique et royale 
d^Anjou et Haut-Poitou., et officiers des deux autres ar« 
mées , réunis en conseil , 

Instruits et vivement affectés du lâche abandon qu'ont 
Ait de leur poste MM. Ch^ette , de Couetus , Sapi* 
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nauci y Fleuriqt> de Bmc^ Béjarii et Ptodhomme, eti 
de leur léunion aux eimemis de Tétat i 

Considérant que cette réiimon n*a pu s*efiBctiier qn^k 
des conditions , également (octolraires au bien général ^ 
aux intérêts des peuples , et aux droits impiMcriptibles 
et sacrés de lautel et du tràAe ; 

Voulant , par des mesures promptes et ▼igpureuses ,. 
arrêter les progrés de la séduction , et offrir aux .peu- 
ples restés fidèles à Dieu et au roi , un centre d'union» 
et un point de ralliement , ^ • 

Avons unanimement déclaré et arrêté ^ déclarons et 
arrêtons ce gui suit : . 

AaT. I^'^ Tott^ officiers fidèles à Dieu et au Roî 
eq^istants dans le pays cbnquis , sont invités , au nom de 
la religion , ,du roi et de lintérét public , à se réunir à 
nous dans le plus court délai ^ pour prendre , de concert 
avec euX} tellea mes^ures qui seront jugées. nécessairesL 
pour le salut public. 

IL Tous officiers réunis à nous ea la manière çi-^^ 
dessus j^ con3erYeront les menées droits,^ rangs ^.qualités, 
et prérogatives dont ils jouissaient précédemment. 

III. Tous arrêtés qui pourraient retarder , ou altérer: 
cette union , et notamment celui pris à Beaurepaire , le 
6 décembxe dernier ^ et toujs autres.qui en auraient été> 
la suite , sont déclarés nuls et noa avenus. 

. IV. Tous individus q^l tenteraient de rompre cette.' 
union ou d'affaiblir dans le cœur des.peoplesj parleurs, 
intrigues et leurs.discours^rattachementqu'ils ont voua 
à la religion , à Dieu et à leurs cbefjs y,0u,publieron^ deâ. 
arrêtés ou proclamations venant de la République > do 
ses chefs ou de ceux qui s'y sont réunis^ seront arrêtés^ 
d^ €uite y traduits devaot le çd^^seil miUtaira , ^ puais 
f?k(çmpiair^mcnt. 
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Y. L».pr6clamatk)n du coomU militaire de rannée 
d'Anjou et Haut-Pmtoa ^ adressée aux habitants de son 
aytondi i s em c n ty en date dn à4 Bérrier dernier , sera 
publiée dans toutes les parusses du pays conquis , et 
les soldats et habitanu- sommés de se tenir prêts à mar- 
cher , en armes , partout où besoin sera , dés qu*ils en se- 
ront requis par leurs officiers respectifs. 

VL II est enjoint à totis commandants des postes, soit 
des frontières , soit de Tintêrieur^ de prendre sans délai 
sur leur responsabilité personnelle et les peines de droit , 
lés mesures les plus promptes et les plus efficaces pour 
empêcher ou arrêter , soit l'introduction des personnes 
suspectes dans le patys , soit le passage des habitants au- 
delà des frontières , sans une permission en poche et 
par écrit. 

Vil. La surreillance-la plus exacte est recommandée 
aux chefs de divisions , leurs lieutenants et officiers , 
ainsi qu'aux capitaines des différentes paroisses du pays 
conquis^ lesquels seront tenus d'arrêter ou faire arrêter 
et conduire au premier poste , pour y être interrogés , 
tous individus suspects de républicanisme y qui voya- 
geront dans rintérieur. 

VIII. Toutes personnes , de quelque qualité et con- 
dition qu'elles soient^ qui seront convaincues d'avoir 
fait passer , tant aux ennemis de l'état , qu'à ceux qui 
se seront réunis à eux , soit d^ munitions de guerre , soit * 
, dés provisions de bouche, seront de suite traduites de- 
vant le conseil militaire, et punies^ tant par la confis- 
cation dés provisions dé bouche , au profit dn dénon- 
ciateur y que corporellement , 'suivant l'exigence des cas 
A la rîgdeàr des Itiis. 

IX; Les dispositions contenues dans le présent arrêté 
seront lues à la tête de toutes les gardes^ publiées aux* 
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prftties des messes paroissiales , affichées dans tout le^ 
pays conquis, et maintenues par la. force d^ea armes 
contre ceux qui en tenteraient , conseillèraiont ou favo» 
riseraient Tinfraction eu rinexécution. 

Donné à Jallais, le % mars xygS ^ Fan 3*. dn-règne A$ 
Louis XVII. 

Signés StofvleT'j Berrard;de Kostaing; Soye»,. 
major-général ; Cadi ; Barbot; Monnier ; Ri* 

CHARO ; NlCOLAS^ *, G'UICHAR]> ', LnUILX.IER ; 

Chalons ; Soyer jeune ; Robert ; Blain ; Pe- 
kbre , lieutenant; le cheTalierdeG£Ris;BAiiDRT; 
Landre ; Ferdriau j CouRTXN j Launay , ci- 
devant commandant - général de la cU vision des 
Sables ; de Beauvals y commandant-général d ar- 
tillerie ; For estxer , commandant dans Tannée du 
centre ;^ de Jousseliis.^, Du fin ;. Vannier ; Da- 
vid ; BrEMON j DUMONI^: DB LUSIGNAN iSuPIOTj 

Yaloxs ; Gauvxn ; Gabart ^Legé y sou5-lieut6« 
nant; Germain Bez ;« Humbau ; Papiv ; Ms- 
ifARD; Branoeau *^ Boucket; DubxiiLot; La*- 
pierre î BoDET ; Avril aîné ; Avril jeune ; Aa* 
GEREAU ; Leduc ; Legeai ;. Charbonnxbb. i; 
DupouET 'y HuiftBAUx} et 'RiLfifii ,.secréùaire-^ 
général. 

VuVarrété ci-d»aras y nous ordonnons qu'il soit iiif^ 
frimé , lu , publié et affiché , conformément à Tart. IX | . 
partout où besoin sera» 

Donné â Jallais , le 2 mars 1796, Tan 3*. du régne- 
«fe Louis XVII. 

Bebkisa , curé de S.cLaiid'^ c0mmiss.TgeniraL 
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N-. XXI. 

^leiiré d» mafor'^énéral Trotonin, à Stofjlet et à 
4on conseil. 

4 venlSse as 3 (22 feVrier 1795 V 

GENÉRAtXi et Messieurs^ 

Une affaire importante m^obligeant de partir ayee 
mes collègnes députés auprès des représentants du peu- 
ple , je vous dois compte de mon opinion : ils tous fen- 
dront bien plus sensiblement que moi , tout ce que Ton 
a dit, et les motifs du. refus du délai d'un mpis que Je 
conseil avait démandé \ mais je ne puis , je ne dois me 
soustraire à émettre mon vœu , puisque le conseil est 
obligé de prononcer entre la guerre et la paix. 

Je vais donc m^expliquer avec la franchise et la 
loyauté dont je suis susceptible. Mais je commencerai 
j)ar vous observer que dans votre conseil , vous n avez 
pas la véritable liberté d'opinion ; et celui qui ose mon- 
trer des sentiments dliumanité et de justice , est soup- 
çonné d'être malhonnête homme. £n ôtant la liberté 
des opinions , les Marat ^ les Robespierre ont intimidé ' 
les honnête» gens , et ont ensuite exercé les plus grandes 
cruautés* 

Les réflexions sages des représentants du peuple m'ont 
déterminé. Etranger et sans propriété dans la Vendée , 
]e n^ai pas le droit de conduire des milliers de victimes 
â la mort , lorsqu'on leur accorde une paix honorable 
t% bi^fEiisaote > le peuple de la Vendée a pris les armes 
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pour deux raisons. La première , sa relî^on y on \k lui 
laisse ; la seconcfe , pour lexempter de tirer à la milice , 
on le laisse tranquille dans ses foyers. Jamais il ne s esc 
'armé pour son roi *, le genre de gouvernement lui im>^ 
porte peu , pourvu qu'on ne Topprime pas, pourvu qu'il 
puisse s'occuper de ses intérêts. Le paysan aime mieux 
son bœuf que son roi , que sa femme , que ses enfants. 

On donne à nos gens un gouvernement sage, et mo« 
déré et juste ; 

On leur laisse l'exercice de leur religion ; 

On les indemnise de leurs pertes; 

On rétablit leurs maisons ; 

On les laisse tranquilles chez eux; 

On procure du service à ceux qui ont ce goût; 

On les laisse s administrer eux-mêmes 5 

On leur laisse leurs armes pour résister à une nouvelle 
oppression. 

Qu'importe, pour eux, la source d'où découlent tant 
de biens ! Je n'y résiste plus ; et je me reprocherais toute 
ma vie d'en faire périr un seul, en voulant résister à 
ses offres. 

Je ne chercherai point à me prolonger dans une place 
pour avoir le temps de faire ma fortune : mes mains et 
mon cœur sont purs. Je quitte la Vendée avec 4^û Ut. 
de papier et i5 liv. de numéraire. Ceux qui penseront 
comme moine pourront être soupçonnés de poltronnerie. 

M. Charette est aussi brave qu'aucun de ceux du con- 
seil y et M. Charette a accepté la paix. La bravoure n est 
point une rertu ; l'humanité en est une : il est temps 
que le sang des Français cesse de couler. 
. Il n'y a que les hommes méchants par caractère, ou 
qui aient envie de s'enriclûr des désastres de la guerre ; 
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qui puissent s*y refuser; et pour là prolonger, ils 59 

servent du prétexte de la royauté. 

Déjà deux armées ont transigé. Quels sont vos tùojenm 
pour résktar? Quelques chasseurs , quelques dragons^ 
voilà Totre armée ; car vos gens, assurés d'une vie traxt<» 
quille , ne se battront plus. 

Mais je vous demande , Messieurs^ en ma qualité de 
major-général de l'armée d'Anjou et du Haut-Fntou , 
que le procès- verbal de votre séance soit rédigé ; que 
les noms de ceux qui se refuseront à la paix • soient ins- 
crits au procés-verbal, afin que le peuple de la Vendée , 
toujours juste y puisse connaître ceux qui ont été vérita- 
blement attachés à son bonheur ^ et puisse un jour même 
punir ceux qui , par des moyens cachés , s'y sont opposés* 

Je demande que le conseil signe sur deux colonnes ^ 
et ceux qui pencheront pour ce sentiment si doux è 
llionnéte homme, pourront me compter parmi eux* 

Je suis , Messieurs , votre compagnon d*armes, votre 
Irére, votre ami. 

Signé Tkotouiw , major' général de l'armé» 
d* Anjou et du Haul-Poitou. 

No. XXII. 

,Au Citoyen^ Bureau-Batardièrè. 

La Jauna je , le a8 feVrier 1 795. 

Nous écrivons , Citoym , au représentant Ruelle, eif 
lui envoyant nos drapeaux^ pour le prier do les faire 
remettre à la Convention nationale par vos mains^. £^<» 
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prîmez-lui totit<e la joîc que nous éprouvons du retour à 
hk paix. Nous allons donner tous nos soins à la rendra 
aussi solide que durable ; et nous pensons qu'une des 
récompenses les plus flatteuses pour vous , sera de voir 
dans la Vendée renaître le bonheur et une prospérité 
auxqueUvous aun^ contribué. 

Nous vous saluons de tout notre cœur. 

«S/^/l0CHAllETTEyFj[.£yRIOT,SAPIMAUD^CoUET08| 

Debeuc. 



N^ XXIIl, 

Du 1 3 floréal an 5. 
^ la Convention nationale, . 

Représentants, 

Forcés par la nécessité de retourner dans la Vendée ^ 
pour y proclamer la paix et préparer l'exécution des 
arrêtés des représentants du piîuple , nous avons cliargé 
les citoyens Bureau et Blin de mettre le sceau à leurs 
travaux, en allant vous exprimer nos sentiments et nos 
vœux. Ils sont plus à portée que qui que ce soit de vous 
en rendre compte, ayant servi d'intermédiaires entre le 
représentant du peuple Ruelle et nous^ dés que le mot 
de pacification a été prononcé; et n^ayant cessé depuis 
de remplir la même tâche à l'égard des autres réprésen- 
tants qui sont venus partager la mission du premier* 

Les citoyens Bureau et Blin ne manqueront pas de 
vous faire connaître combien les triomphes de la justice 
tt de rhumanité sont consolants ^ combien la Coûvtn- 
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tion nationale s'est acquis de confiance par un. Systems 
si propre à faire le l>onheur des Français, N^ouiettes 
xii5n> représentants, pour que ces vertus obtiennent un 
empire inébranlable parmi nous. Les vices co^Uraires 
allumèrent la guerre dans nos contrées : ellea seules 
peuvent y maintenir la paix et y faire renaître Tabon-» 
dance. 

Signé Charbttb, SAPiirAnn^ GoÊRiir aine, de 
Bruc,Rezeau, GAiLZiAtiDy GuéRiM jeune , Le« 

COTiLLONNAUD. 



No. XXIV. 

Lettre de Stoffiet et des principaux c fief s de^ 
son armée y an général Canclaux ^ datée du iS 
mars 1795. 

Monsieur , 

A rinstant où nous marchons à votre rencontre, nous 
avons reçu une invitation de nous rendre à Rennes ^ 
pour ientrevue .... L'amour de la paix et du boi^eur 
général étant notre seul mobile , nous avons nommé des 
députés qui sont en marche ; vous pouvez être assuré 
qu'ils partagent nos sentiments. Si vous êtes porté pour 
la paix et la justice , vous voudrez bien évacuer^ jusqu'à 
la fin de Tentrevue, im-pays où votre présence annonce 
des intentions hostiles. 

Réponse du général Canclaux yduxz germinal an5. 
Messieurs, 
Ui^ député m apporte votre lettre du xZ mars. Je l'aî^ 
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eoitiibuniquée aux représentants du peuple Dornier et 
Morisson. La conférence qui doit avoir lieu à Rennes 
n*a d'autre but que d'ajouter des signatures à celles qui 
ont été déjà données. Vous pouvez vous rendre prés deà 
représentants^ qui ne parcourent le pays que pour y 
réparer les maux faits par la guerre civile , et pour y 
répandre des bienfaits. Salut, union et paix. 



W. XXV. 

Arrêtés des représentants du peuple près l* armée 
des Côtes de Bres,t et de Cherbourg. 

Montglone ( ci>Je?aiit Saînt-Florent ), i3 floréal an 5. 

Les représentants du peuple prés Tarmée des Côtes 
de Brest et de Cherbourg , danis les départements et prés 
l'armée de TOuest , arrêtent .' 

i^. Les personnes des cliefk et des habitants de la 
Vendée insurgés^ &e soumettant aux lois de la république 
française , une et indivisible , sont à Tabri de toutes rie- 
cherches pour le passé. 

a^. Il sera accordé des secçurs et indemnités aux ha- 
^bitants de la Vendée ^ pour les aider à exister et à relever 
leurs maisons et chaumières , pour y rétablir l*agricul- 
tnre et 7 faire fleurir l'industrie et le commerce. 

3<>. Tous les Vendéens , sdit patriotes réfugiés , soit 
insurgés rentrés dans le siein de la république , ont un 
droit égal à ces secours et indemnités. 

4^. Les baux des Vendéens réfugiée qui ont pu être 
i^Eermés par les Vendéens insurgés , sont aiuiullés* 
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Les fruits etprodactlons^ pour Tannée courante, se- 
ront partagés , luqitié p^r moitié-, entre les propriétaires 
OU ayant droit et ceux qt|i auront ensemencéles terres. 

Les baux des maisons auront seulement cours jusqu'au 
prochain terme. Les prix de loyer set-ont payés aux pro- 
priétaires ou à leurs ayant droit. 

^o. Les réfugiés propriéuires de fermes d^ns les dé- 
partements insurgés, seront indemnisés , sur les fond^ 
destinés au secours pour la Vendée , du défaut de paie- 
ment des fermages courus depuis le mois de mars 1793 
(v. s.) , touchés par des chefs de la Yendée ou sur leurs 
ordres , et de la perte de leurs bestiaux pris^pour le ser- 
vice des armées dites rendéennes. 

Signé Ruelle, Jary , Chaillon , Bollet, Dor- 

NIEH. 

Les représentants du peuple , etc. y 

Considérant que la j:;entrQe des habitants de la Vendée 
dans le sein de la république, en rendait à rugrîcalture 
et â la Vendée des bras qui leur sont précieux , kissè sans 
moyens des hommes qqi n'ont aucun état ni .profession 
ppur pulpysis^er , et qu'il est de leur devoir d^assurrar leiis- 
tence à tout Français et de les rendre utiles à leurs con- 
titoyens , 

/Arrêtent: 

i»., I^ Vendéens qui ^ ont aucun état x& pn^ession , 
sont libres d'entrer daiis le^^urmées^de la xépuUi^ie. 

2^. Ceux d'emiitr'ettx qpii étaient saïucèls et habitants 
de la Vendée ayauit le mois de «iiars 1793 (t. s.}, seront 
organisés en gardes tejrxitori^ua^ > e^.soldés par le trésor 
Jf^iibliç. 

3^ Ces^açdes territorî^j^ |i'«atcfi^r(»il pas le nonbi^ 
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de deux mille pour le territoire de Farinée cifdevant 
diie d'Anjou et du Haut-Poitou -^ ils seront soumis aux 
autorités constituées , civiles et militaires. 

40. Les représentants du peuple les' organiseront en 
compagnies , qui seront reparties et distribuées sur tous 
les points du territoire, sans pou voirNetre placées ailleurs. 

6*. Les habitans de la Vendée dfns le cas de la réqui* 
eition, resteront dans leurs départements , pour rétablir 
1 agriculture et faire revivre lé commerce et 1 industrie. 

Signé j etc. 

Les représentants , etc. , arrêtent : 

i^. Les habitants insurgés de la Vendée rentrent d« 
fait dans la propriété et possession de tous leurs biens 
meubles et immeubles , par leur soumission aux lois de 
la république française , une et indivisible. 

a^. Il sera donné main*levée du séquestre à ceux des 
Vendéens insurgés rentrés dans le sein de la république, 
«t qui sont néanmoins inscrits sur la liste des émisés. 

S"*. II sera également donné aux héritiers et enfants 
des Vendéens insurgés , condamnés par des tribunaux 
jans déclaration du jury, main-levée du séquestre qui 
aurait pu être apposé sur les biens tant meubles quim* 
meubles des condamnés. 

Signé y etc. 

Les représentants du peuple , etc. , 

Considérant que les départements de TOue^t soni 
dévastés , depuis deux ans , par une guerre désastreuse ; 
que les troubles qui les agitent prennent leiy: source 
dans la clôture des temples et l'interruption du paisible 
«xerdce 4« tout culte quelconque; 
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Que les liommes auteurs de ces maux et de Ces désor- 
dres y sont ceux qui out Toulu plonger la France dans 
lanarchie , et qui , en persécutant , ont cherché à établir 
un culte particulier y dont ils voulaient être les pontiBes ; 
que ces anarchistes , après aToir audacieusement TÎolé 
les droits de Thomme, ont été atteints par le glaive de 
la loi} 

Considérant que la Convention nationale n*a jamais 
entendu interdire aucun culte; que par l'article 7 de la 
déclaration des droits de llioœme et lacté constitution- 
nel , elle en a au contraire autorisé le libre exercice. 

Arrêtent : 

1*. Tout individu , toute section de cii^oyens, peuvent 
exercer librement et paisiblement leur culte. 

2^. Les individus et ministres de tout culte quel- 
conque ne pourront être troublés, inquiétés ni recher- 
chés pour Texercice libre, paisible et intérieur de leur 
culte. 

3^. Les autorités civiles et les commandants de br 
forA année sont chargés de tenir la main à Texécution 
du présent, qui, à cet effet, sera imprimé , et envoyé 
aux autorités constituées des départements dans les ar- 
rondissements des années de l'Ouest, des côtes de Brest 
et de Cherbourg. 

Signé j etc. 

Les représentants , etc. , arrêtent : 

1?. Tous les bons signés par les chefs de la Vendée, 
les commissaires aux vivres et autres délégués par eux 
dans les armées dites d'Anjou et du Haut-Poitou , seront 
remboursés jusqu'à concurrence de la somme de deux 
millions. 

2!^. Les mesures d*exécution seront prises" pour s*âS- 
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aùrer dd la sincérité des bons qui seront présentes lors 
du remboursement. 
Signé y etc. 



N»v XXVI. 

Déctaratiûn des chefs de l^afmée cathàiî^nè &t 
royale de l*Anfo» et du Hauù-^Poitou, 

Nous y ginéral en cheiÉ et o£Rciers de Tàrmèe catho- 
lique et royale de TAnjou et Haut'^Poitou , déclarons ^ 
qu^animés du désir de la paûi^ nous n'en avons retardé 
la conclusion jusqu'à ce jour y que pour consulter les 
▼ceux du peuple dont les intérêts iiou^ étaient Confiés , 
et celui des chefs de Tarmce catholique et royale de 
Bretagne. Aujourd'hui que ce Yceu est prononcé , tant 
dans récrit en date du«2 février vf^^xtLtilwlè: Paroles 
de paix ^ que dans la DéclaraHon du 1^'. ûoréal | 
nous adhérons aux mesures prises par les représentants 
]^ut la pacification des départements insurgés ^ en nous 
soumettant aux lois de la République française , une et 
indivisible , et promettant de ne jamais porter les arme» 
contre elle, et de laaoïettte dans le plus court délai notre 
artillerie* 

Puisse cette démarche de notre part éteindre le fiam» 
beau des discordes civiles , et montrer aux nations 
étrangères que la France U'offre plus qu tiH peuple de 
frères, comme nous desirons qu'elles né forment bîeiitôt 
avec elle qu'une société d'amis ! Nous invitons les' re« 

«. 3o ' 
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présentants du peuple qui ont concouru à la paciRca- 
tion , à se transporter à la Convention nationale , pour 
j exprimer la sincérité de nos vœux , et détruire les 
soupçons qu'élèveront les malveillants sur la loyauté de 
nos intention^» 

Signés Stofflzt^ de Beavvay ^ Laitnay; Gesbron; Mi- 
CEEUN ; Jousselin; Quocu; M^airi; Perere ; Dupouet ; 
MoNifi£R;L£GEAY; Ou Fo17queroy; Dumesnil; Gerioz; 
Gvichard; Cuiolas ; Imvuxxebli Gadt; Forestier; 
Thibeaut; J. Ghalons; Ghetov; Palierre; Giraule; 
Robery; Barre y secrètaire'génèraL 

Pour adhésion j'&EBJSïSSu 



^ ^ t0%^^*i/^^^^%^^^^^^>%/^>/%/%^^^ 



No. XXVIL 



Les chefs ei officiers de l'armée d'Anjou et Haun- 
Poitou^ aux habitants de leur arrondissement. 

Pkançais, 

Les îours de deuil et d'oppression se sont écoules. Le 
flambeau des discordes civiles est éteint parmi nous : la 
sécurité régne au sein des campagnes ; l'industrieux culli- 
Tateur n'aura plus à craindre de se voir arracher, avec 
la vie , le fruit de ses sueurs et le prix de sqs travaux. La 
mère éplorée he tremblera plus pour les jours de &ts ten- 
dres enfans; les vieillards fugitifs ne chercheront plus 
un sombre asile au se,in des forets. La Vendée renaîtra 
de ses cendres., et cet/heureux changement, nous le 
devons à la paix. 

Des défiances réciproques l'avaient éloignée jusqu'ici \ 



\ 
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l'affreux spectacle des maux que vous aviez éprouvés , le 
sang dont votre territoire était abreuvé , les décombres 
qui vous environnaient , devaient naturellement pro- 
duire en vous ces sentiments. Trop long-temps victimes 
d une faction barbare qui prétendait vous anéantir , 
c*était pour nous un devoir de ne traiter en votre nom , 
qu'après nous être assurés qu'dBe n'aurait plus aucune 
influence dans le gouvernement. Les derniers évène- 
mens nous . Tout appris. Nous savons maintenant que 
son régne atroce est remplacé par celui de la justice ; 
que 6eB impuissantes fureurs ont tourné contre elle , et 
que la loyauté dictait les conditions que Ton nous pro- 
posait. 

Tels ont été les sentiments des chefs de l'armée de 
Bretagne^ tels sont aussi les nôtres, et votre bonheur 
étant lobiet de notre sollicitude et de nos vœux les plus 
ardens , nous n'avons pas voulu retarder d un seul ins- 
tant la conclusion d'une paix que nous croyons devoir y 
contribuer. Jouissez donc de ses douceurs , avec cette 
sécurité qulnspire la confiance : professez sans crainte 
et sans trouble la religion de vos pères. La nation vous 
indemnisera de vos pertes , consacrera deux millions 
au remboursement des bons en circulation, vous laissera 
vos armes avec une garde territoriale de deux mille 
Yendéens soldés par elle et répartis sur votre territoire 
sans pouvoir être replacés ailleurs. Vous serez à l'abri 
de toutes recherches pour le passé , et ceux qui pour- 
raient être astreints à la réquisition^ resteront dans leurs 
paroisses respectives pour rétablir l'agriculture et vivifier 
le commerce. Tels «sont les engagemeas sacrés pris à. 
votre égard ; la loyauté française en garantit l'exécution. 

Qui pourrait donc maintenant entretenir et fomenter 
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au milieu de nous des hosûlkés arbitraires «t des res^ 
sentimena persozuials qui aoiu que trop Icng^temps vl* 
céré nos cœurs fl^ cause étant détruite, les dangereux 
effets qu elle a produits se perpétuerentrtls ? Non sana 
doute , et garants de vos semiments ccmine des nôtres^ 
nous somnaes certaisis qu^aucun de tous n'ooblfeva ce 
que la justice , lliuniantké ,, la génésosîiè y ezigeni: de faii. 
3L*ai»our du bien public étouffera les luônes , la néces^ 
site d'agir de concert unira les Français ; le sang ne cou-^ 
lera plus ; la patrie n^aura point à gémir sur le malheu» 
reuic sort de ses en&ns égorgés par des monstxvs. Si 
.ceux-ci osent encore se mcNotrer , ckaque indiTidu res^ 
pectera leurs jours ^ mais tout bon Français appellera 
contre eux la vengeance des lois. L'oubli du passé , la 
paix et lunion seront notre cri de rallieiBant, et nous 
marclier^ns tous d'un pbs égal vers le but de nos oom- 
muiis e£f#rts , le sahH ^e la patrie ^ et le bonjieur de 

tous.; 

Fait à Nevi, le 4 '^^i 1795. 

Signés Stofflet j de Beauvais ; Forestier j D]g:L aunay j 

fiHALONs; Monîtier; Ceris; Chetou; Lhuilluer; Gui- 

chard; Ar GERE au; Cadi j Palterwej de Beaurepaire ; 

Cesbron ; Seyer aine ; Vannier ; Seyer le jeune ; 

Legeai; tlouBTiN;* ALGia.Y 'y Quocu ; >UrnÉ3 QvïsspN^ 
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